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ESSAI 

SUR L'ORGANISATION DE L'ARTILLERIE, 

BT SON EMPLOI DANS LA GCEBRE DB CAMPAGNB. 

PBBMlàBB PABTIB» 

PERSONNEL. — ( 3« an. ) 



L'artillerie formait en France un corps considénible ,. 
même avant l'invention de la poudre. Le nom d'artillerie* 
étant affecté aux anciennes machines de guerre , comme il 
Test aux nouvelles, on ne doit point être surpris de trouver 
des maîtres de l'artillerie dès le 12* siècle. Dans l'espace 
de 185 ans, avant le règne de Louis XI, on en compte 
vingtrhuit; et ce qui prouve que déjà leur charge était im- 
portante 9 c'est qu'on trouvé parmi eux des hommes d'un 
nom très connu (1). 

(i) Tous les détails qui suivent, jusqu'à l'ordonni^nce de 176^ 
sont extraits de VÉial miliiaire du corps royal de VarlUierie, 
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Les maîtres d' artillerie reçurent sous {iouîs XI le titre de 
mattreâ générapx^ et dès-lors, eux et leurs subordonnés 
étaîfe^l f)p qu'pi^t VouJQur^ du ètro les offiders diVtiU^rie , 
des militaires ckasgës de la construction des machines de 
leur art , de leur conservation pendant la paix , de leur con- 
duite et de leur exécution pendant la guerre. 

Le titre de grand-maitre de t'artitlerie n a point com- 
mencé dans monsieur de Sully. Les ordonnances de Fran- 
çois I" et les provisions de leurs cliarges donnent aux chefs 
de Fartillerie le titre (|e g^ap4-9^Ure et capitaine général. 
Cette charge donnait a^gx ai^n^é^;^ Ijp commandement sur tous 
les cens de pied, et Fautorité sur tous lc_s trayajjiç^çijlilfiytreg., 
tant povu^ tes siégesrqne pour les marches et les campemens. 
La svBi^ie J^mU^i^ di^^,^rh^l^tjri^i)S, qiji fii|ijt, d^^s, -^imar de 
Prie y fut réunie par François I*"" à celle de Fartillerie 5 et 
tant que le corps des apbalétricps subsista, il fut aux ordres 
du chef de FartilljBrie. 

Depuis 1515 jusqu'en 1755, il y eut en France 19 grands- 
maîtres de l'artillerie , tous choisis parmi les hommes les 
plus célèbres. Le comte Louis-Charles de Bourbon s' étant 
démis de cette charge en 1755, Louis XV en remît les 
fit>nctions au ministre de la guerre. 

Le corps eut ensuite à sa tète un lieutenant général , sous 
la dénomination de premier însp^cteur-^énéraL Cette place, 
occupée d'abord par M. de Vallière père , fut supprâméo 
après la mort deGribeauval en 1789, recréée en Fan VIII , 
puis supprimée de nouveau en 1815. Elle a été rétablie une 
dernière fois en 1830 en faveur du général Valée, et sup- 
primée définitivement vers la fin de la même année. 

Avant qu'on eût en France un corps de troupes affecté à 
l'artillerie , le canon était servi par des maitres canonuiers 
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brevetés du grand-maltre. On en formail de$ compagnies 
pendant la guerre \ on les licenciait à la paix. Il existai! , 
pour eommandîer ces oanonniers , im oorps d^offieiers subor- 
donnés au graBcUmi^tre et tenant de hn kurs commissions. 
Ils ne ieçijtfent mAme que sous Lonis XEQ des gradée d'une 
dénomination commune à ceux des autres troupes, et les 
premiers birevets de coloneW donnés à des officiers d* artil- 
lerie datent de ce temps. 

Le corps des officiers de Farl^lèpie fut long*temps ce qu'a 
été celui des ingénieuk^ du roi : n ayant point de rang 
parmi les autres troupes , il ne pouvait ooiiimandBr dan^ fen 
places ; ses foiielions , tout4-fait diâérenies de cdles de foQS 
les corps militaires , laissaient croire qu'il ne devait avoir 
rien de commun avec elles. Cependant, ainsi que les ingé- 
nieurs, les anciens artilleurs furent toujours susceptibles 
d'être élevés aux grades d'officiers généraux , et un grand 
noiàbre d'entre eux y parvint* 

La garde de l'artillerie fut toujours confiée aux corps les 
plus distingués : Charles VIII en chargea les Suisses dans 
ses guéries d'Italie , et Fon sait qu'ils étaient alors la meil- 
leure et peut-être la seule bonne infanterie de l'Europe. 
Au retour de la conquête du royaume de Naples , ils s'atte- 
lèrent eux-mêmes au canon pour lui faire traverser les Âpen- 
ninis* Les Lansquenets succédèrent aux Suisses dans l'hono- 
rable et pénible emploi de garder l'artillerie. Ces Lansque- 
nets étaient un corps d'infanterie allemande , connu par sa 
bravoure et sa fernieté, que Louis XII prit à son service, 
parce qu'alors la principale force de l'armée française -con- 
sistait dans sa gendarmerie. François P% réconcilié avec les 
Suisses après l'immortelle journ^ de Marignan , leur rendit 
la. garde de F artillerie, qu'ils conservèrent jusqu'au grand 
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siècle^ où toutes les institutions changèrent en France pour 
marcher à la perfection (1). 

Louis XIV réforma, en 1668, les canonniers entretenus 
dans les places , et leva 6 compagnies de canonniers : leur 
utilité fut si promptement sentie , qu\>n en doubla bientôt 
le nombre. 

En 1671 9 Louis XIV créa le régiment des fusiliers du 
roi pour la garde de Fartillerie. Il fut composé de 4 compa- 
gnies de 100 hommes chacune, la première de canonniers, 
la 2* de sapeurs , la Z" et la 4'' d'ouvriers \ et il prit le nom 
de fusiliers du roi, parce qail fut le premier en France 
qu'on arma de fusils. Les officiers de ce régiment furent 



(i) Voici comment se faisait en Allemagne le service de l'artillerie 
dans le i6® siècle et même jusque vers la fin de la période que nous 
venons d'examiner. Parmi les hommes destines k ce service, on dis- 
tinguait les canonniers et les artificier^ : les premiers servaient les 
canons^ les autres exécutaient les pièces k tir courbe et confection- 
naient les artifices de guerre. Ces artistes militaires devaient prou- 
ver leur instruction par des certificats ; et une fois qu'ils les avaient 
obtenus, ils pouvaient offrir leurs services aux princes et aux états 
qui se trouvaient en guerre. Ils étaient bien soldés, bien récompen- 
sés ; on fournissait a chacun d'eux un cheval de selle et un garçon 
pour son service. 

Ib étaient secondés dans leurs fonctions par les servans et les 
pionniers. Les premiers avaient pour principal emploi de manœu- 
vrer les chèvres, machines alors très compliquées, qui servaient k 
enlever les bouches k feu de gros calibre de dessus leur porte-corps, 
pour les placer sur leur affût. Les derniers étaient pareillement des- 
tinés k aider la manœuvre des bouches k feu. 

Les servans et les pionniers devaient, comme les canonniers, res- 
ter constamment auprès des bouches k feu. 

(Essai sur Torganisation et la tactique de Vartillerié par Grè^ 
wemti,) 
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tirés du régiment du roi , infanterie. En 1672 , le r^iment 
des fusiliers , augmenté de 22 compagnies , fut divisé en 
deux bataillons de 12 compagnies de fusiliers et d^une com- 
pagnie de grenadiers chacun Les bons services quMi rendit 
lui firent ajouter, en 1677, quatre nouveaux bataillons de 
15 compagnies chacun: le sixième bataillon fut réformé 
en 1679. 

Avant la formation de ce régiment, les travaux dans les 
arsenaux et dans les parcs d'artillerie se faisaient par des 
ouvriers libres et payés à la journée : quelques chefs d'ate- 
liers étaient seulement entretenus à Tannée par le roi ,* et 
dirigeaient les travaux. 

On n'avait alors en France que 2 compagnies de bom- 
bardiers 9 étrangères au régiment des fusiliers. Louis XIV 
en ajouta 10 nouvelles tirées des régimens des fusiliers du 
roi 9 dq Navarre , de Champagne , de Piémont et de la ma- 
rine. Ainsi fut créé, en 1684 , le régiment royal des bom- 
bardiers , augmenté ensuite de deux compagnies en 1686. 

Six nouvelles compagnies de canonniers furent formées 
en 1689, et jointes aux 6 anciennes. Les premiers régimens 
de France en fournirent les soldats , et celui des fusiliers du 
roi , les officiers. Quoique ces douze compagnies de canon- 
niers ne fissent point corps avec le régiment des fusiliers du 
roi, on les regardait comme détachées de ce r^iment , et on 
le^donnait]à ses plus anciens officiers. 

En 1691 , on rétablit le sixième bataillon du régiment 
des fusiliers du roi. Chacun des six bataillons était composé 
de 13 ^compagnies. Le premier avait 2 compagnies d'ou- 
vriers , le deuxième et le troisième n'en avaient qu'une. 
Chacune de ces compagnies avait 110 hommes, et elles 
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comptaient parmi le& treize de leurs bataillons respeciiis. 
Toutes les autres compagnies étaient de 65 hommes (1). 

La France , & cette ^kkjuc, entretenait 6, ASO soldais pour 
le service de Tartillerie. 

EîniOOS, Louis XIV donna an régiment des fusiliers du 
roi le nom de régiment-royal-artillerie. 

En 1605, les douze compagnies de canonuiers détachées, 
furent incorporées dans le régiment royal-artillerie, dont 
les 6 compagnies de grenadiers devinrent compagnies de 
canonniers. Ce régiment fut réduit , en 1697, à U bataillons: 
chacun d*eux était composé^ en 1705, de 13 compagnies , 
dont une d'ouvriers de 75 hommes , deux de canonniers et 
dix de fusiliers de kà honunes. Un cinquième bataillon , sur 
le pied des quatre premi^s , leur fut ajouté en 1706. Le 
régiment royal^fes-bombardiers fut, celte même année, 
augmenté dNm second bafaiflbn composé , ainsi que le pre- 
mier, de î3^ compagnies de 50 koinmes chacune. 

Le roi était colonel des régîmens foyal«-artillerie et royal- 
des^bombardiers ; lie grand-maltre de Tartillierie en était 
lieutenant-colonel. 

Aucune puissance de l'Europe n'avait encore songé à 
former un corps. pour le service des mines, lorsque Louis 
XIV avait créé , en 1679, la première compagnie de mi- 
neucs^ lasSGondo avait été formée en 1695, et deax autres 
le.fui^nten 1705 ei 1706. Les deux premières étaient de 
80 hommes, la troisième- de 120 et la quatriénte de 60, 
commandées chacune par 5 officiers. 

Eh prenant la totalité de Félat-major de l'arme, vers la 



(i), Eu AJUkinag^iiej les canomiiors et les artificiers , quoique réu- 
nis en coropagnits, ne formaient pas encore une arme spéciale, et 
étaient, en temps de paix, disperses dans les places. 
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un du siècle de Louis XIV, on trouve que le coi*ps de Tar- 
till^rie élai( coniposé suusi qu il suil : 

1 Çf rwd^zoaître ) 

6Q Li^uienans di) grandrioaitre , ayaiii le rang d'officiers 
généruiiiR i J^rigadiers ou colonels ^ 

60 Ci9i«iniflaaire9 provinciaux, avec le rang de lieute- 
nanârcoloiids; 

6Q Cpmmlssairçs extjraordinaires > ayant rang de caf»- 

tai^«$ en premkr i 

80 Q£cier$ poioifurs ayant rang de lieutenan». 

Tous qçs officders éiai^nt reparus pendani lapaix dans les 
places de guerre, excepté quelques commiisairas extraor- 
dinaires et officiers^pintenra 9 qu on employait dans les éco- 
les d'artillerie ;: car il y en: avait déjà d- établies» 

Par r ordonnance de 47^0, on incorpos» foutes les trou* 
pes destinées, à servir Tartillede daiis Iq régiment, eoyal- 
aj:tiU0rie,et Ton créa en môme temps une cinquiimeoHnpa- 
gnie de min/Bura. Cette incorporation se fit. à Vienne en 
DauphjiMé';^ e^ royal-artillerie fut composé de 5 balayions, 
chacun de 8 çompj^niea de 100 hommeft, commandées par 
2 capitaines et 2 lieutenans. Le roi resta colonel, et le 
grand-maitre colonel-lieutenant, du r^iment. 

En 17929 on décida qu^e le iieut^iantrooloiiel de chaque 
bataillon dç royal«a,rtillerie aurait le rang de lieulenast du 
grand-'maJUre ^ le» deux premiers eapilainea , celin de eom- 
inissaires: p9?ovinciaux ^ les autres oaintaines , celui de corn- 
misa»!!*^. ofldiiiaire^; les lieut^nans, odiiai dà oommiasaires 
extr^rdinair^s^ Lea diffîcens grades des deux corps ayant été 
ainsi assimilés , à grade égal , Tancienneté du brevet donna 
le commandement. 

On. ceceyatt d^n^. chaque compagnie de royal-artillerie 
deux cadets , qui comptaient pour le complet parmi les sol- 
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dats , en faisaient le service , et suivaient les écoles de théo- 
rie. Tel était le fonds dont on tirait les officiers de royal- 
artillerie. Le corps de l'artillerie admettait à la suite de ses 
écoles des volontaires sans appointemens, qui en suivaient 
les instructions , et devenaient ensuite officiers-pointeurs. 

En 1729, les cinq compagnies de mineurs et les cinq 
compagnies d'ouvriers furent séparées du régiment royal-ar- 
tillerie , qui resta composé du même nombre de bataillons 
et de compagnies ; seulement ces dernières furent réduites à 
70 hommes chacune, et commandées par deux capitaines, 
deux lieutenans et deux sous-lieu tenans ayant le rangdW- 
ficiers-poinleurs. 

En 17^3, ces compagnies furent portées i lOO hommes. 
En 1748 , chaque bataillon reçut Faugmeutation de deux 
compagnies de 100 hommes chacune. 

Des vues plus étendues que celles qui jusqu'alors avaient 
déterminé les différentes formations de F artillerie, firent 
croire qne le bien du service exigeait là réunion des troi» 
corps qui avaient entre eux une si grande affinité. Il fut donc 
résolu de réunir, sous le nom de corps royal de Fartillerie 
et du génie , le corps de Fartillerie, celui des ingénieurs du 
roi et le régiment royal-artillerie. 

Cette organisation, qui eut lieu en 1765, ne fut pas de 
longue durée, puisqu'en 1758 on retira les ingénieurs du 
corps royal , pour en former un corps séparé sous le titre de 
corps des ingénieurs. Cette même année , les bataillons du 
corps royal de Fartillerie forent convertis en 6 brigades de 
huit compagnies de 100 hommes, auxquelles on réunit les 
ouvriers (i). 

(i) On créa aussi 4 compagnies de canonniers invalides pour ser- 
vir de retraite aux soldats du corps royal. 
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Les sapeurs et les mineurs en furent détachés et donnés aux 
ingénieurs en 1759 ; mais les premiers furent encore rendus, 
Tannée suivante , au corps royal , dont l'effectif se trouva 
porté à 5160 soldats et 612 officiers. Les ouvriers furent en 
même temps détachés des brigades et formés en 6 compagnies. 
Les brigades portèrent le nom de leur commandant. 
En 1761 « le corps royal fut augmenté de 3 brigades , de B 
compagnies de 100 hommes, destinées à servir Tartillerie 
de la marine. On tira leurs officiers de la marine et de Tar- 
tillerie. Elles firent corps avec les anciennes brigades , de 
manière que les officiers pouvaient passer indifférenmient des 
unes aux autres ; ils prenaient sur les vaisseaux le rang qui 
leur était attribué dans la marine , en vertu de leur grade 
dans le corps royal. Toutes ces brigades étaient sous les or- 
dres des inspecteurs-généraux du corps royal. 

Les 6 brigades destinées au service de rartillerie de terre 
furent augmentées , au mois de décembre 1761 , de deux 
compagnies de 100 hommes, et les mineurs rentrèrent au 
corps royal , pour servir détachés à la suite de chacune des 
anciennes brigades. 

En 1762, on créa une nouvelle brigfide d'artillerie, de 
huit compagnies de 100 hommes , destinée d'abord au ser- 
vice des colonies l et affectée à celui de terre. 

Les compagnies des brigades étaient alors commandées 
par 1 capitaine en premier, 2 capitaines en second , 2 lieu- 
tenans en premier, 2 lietttenans en second. Chacune des 
écoles avait à sa suite 16 sous-lieutenans. 

L'une des trois brigades du service de mer fut supprimée 
en 1764 , et les huit compagnies de chacune des autres fu- 
rent réduites à 82 hommes. Les 6 compagnies de mineurs 
quittèrent les brigades du service de terre , et se rassemblè- 
rent à Verdun. 
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Depuis ce temps , les brigades du service de mer ont été 
partictdièrement ftilectëes au corps de la maiifie. 

Au Gommencemcni de 1765, le corps royà! était composé 
de 7^587 soldats et de 88& officiers , non compris la compa- 
gnie des élèves. • 

Les différentes organisations que venait de subif le cofps 
royal de Tartillerie n'avaient encore amené aucun progrès 
réel , parce qu'elles se ressentaient toujours de la base vi- 
cieuse que Ton avait suivie dans le principe , et qui avait 
donné aux troupes de Fartillerie une organisation calquée 
plutôt sur le service de l'infanterie que sur le genre d'opé- 
rations que l'artillerie devait exécuter en campagûé. Ainsi 
dans la composition des compagnies , on n'aVait eu égard ni 
au nombre d'hommes nécessaire pour le service de chaque 
pièce , ni à la quatitlté de bouches à feu que chaque compa- 
gnie devait éefvir. L'effectif du corps n'était pas non plus 
calculé sur la force des équipages qu^on poUï'rait être 
dans le cas d'organiser suivant les circonstances. Le nombre 
des sous-officiers et des soldats était , pour ainsi dire, fixé au 
hasard. Seulement (m avait multiplié le nombte des offiders, 
en considération de la nécessité où se trouve presque tou- 
jours l'artillerie de se partag^ei* en beaucoup de détache- 
mens. Mais comme Taugmentation n'avait eu fieu que ddns 
les grades inférieurs à celui de capitaine, les jeunes offîdefs 
se dégoûtaient d'une carrière qui, leur dfirânt plus de 
dangers et de peines qu'aux offiders des autres armes , ne 
leur assurait que des jouissances beaucoup plus tardives et 
un avenir beaucoup plus borné. D'un autre côté , les sous- 
officiers n'ayant <fae peu ou point de part à l'avancement , 
manquaient de cette émulation si précieuse à la gUerre , et 
qui allège tous les sacrifices. 
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Il était réservé au gé^ie de Gribeanval , de faire sortir 
Tartâlerie de cet état d'inertie ] de donner à Tarme une cons- 
titution basée sur la nature de son service, et qai loi permet- 
tait d6 suffire à des obligations bien plus étendues , tout en 
diminuant Teffectif des soldats ^ de 6xer le nombre des em- 
ploi^ d'officiers dans chaque grade, de manière à présenter 
des ' chances raisonnables d'avancement ; enfin d'excittr Far- 
deijLr des sous-officiers , par l'assurance d'un meillenr 4¥emr. 
Tels sont les fruits qu'on obtint de l'ordonnaiice du iS 
août 1765, qui changea totalement l'organisation du per- 
sonnel de Tartillerie , en la mettant en harmonie avec les 
importantes améliorations introduites dans le matériel. 

Cette ordonnance convertit les sept brigades d'artillerie 
en autant de régimens , qui prirent les noms des villes où 
leurs écoles étaient établies, et s'appelèrent régimens de 
Lafèrc , Metz , Strasbourg , Grenoble , Besançon , Auxonne et 
Toul. Chaque régiment fut composé de deux bataillons de 
1 compagnies chacun , et se divisa en 5 brigades de qua- 
tre compagnies , dont chacune était commandée par un ca- 
pitaine , deux lieutenans en premier, un lieutenant en se- 
cond et un garçon-major. L'état-major de chaque régiment fut 
composé d'un colonel , d'un lieutenant-colonel , un major ^ 
cinq chefs de brigades , un aide-major, deux sous-gides-ma- 
jors , un quartîer-mailre , un trésorier, un chirurgien ma- 
jor, un aumônier, un tambour-major (1). 

On voit que cette ordonnance créait 5 chefs de brigade 
par régiment ( grade qui équivalait à celui de major ) et un 
garçon-major par compagnie^ lequel devait être tiré du 
c(H*ps des sergens et fixé dans son emploi (2). Elle donnait 

(i) Etat militaire du corps royal de rartillerie. 

(a) L'institution des garçons^majors , empruntée des artificiers 
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aux sept plas anciens chefsde brigade le brevet de lieutenant, 
colonel^ aux deux premiers capitaines de chaque régiment, 
celui de major, après 6 ans de service en temps de paix , et 
celui de lieutenant^coloncl après 10 ans. Chaque campagne 
comptait à ces officiers pour deux ans de service. 

Les dix premiers lieutenans de chaque r^iment furent 
pourvus du brevet de capitaine , avec le droit d*cn porter 
l'épaulette^ et de jouir d^une ration de plus à Tarmée que 
les lieutenans d'artillerie. Onze capitaines en second furent 
détachés dans les places pour le service. 

Trois nouvelles compagnies d'ouvriers furent ajoutées 
aux 6 anciennes : toutes furent détachées des régimens , 
composées de 61 hommes , et conunandées par un capitaine 
en premier, un capitaine en second , un lieutenant en pre- 
mier et deux garçons-majors. 

Les mineurs restèrent à 6 compagnies de 70 hommes, 
commandées chacune par l' capitaine en premier, 1 capi- 
taine en second, 2 lieutenans en premier, 1 lieutenant en 
second et 1 garçon-major. Elles formèrent un corps sous le 
nom de corps des mineurs , qui , faisant toujours partie du 
corps royal, eut un commandantr-général , 1 commandant 
particulier, et un aide-major chargé de tou» les détails d'in- 
fanterie de ce corps, pour lequel on établit une école à Verdun. 

Cent-soixante-dix'sept officiers, y compris onze capi- 
taines en second de chaque régiment, furent employés 



d'Autriche, recula les bornes trop étroites de l'avancement en fa- 
veur des sous-officiers, dont T&xpërience compensait en quelque 
sorte le manque de théorie : si elle ne produisit pas de suite tous 
les avautages qu'on eût pu désirer sous ce rapport, il faut s'en 
prcndie aux préjugés de l'époque, que Gribeauval crut devoir, 
jusqu'à un certain point, ménager. 
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dans les places ^ on leur conserva la prérogative 'ffy jouir 
des honneurs et commandemeiis attribués aux officiers des 
régimens du corps royal. 

L'école et la compagnie des élèves furent non seulement 
conseivéeS) mais cette dernière fut portée du nombre de 
cinquante élèves à celui de soixante. Les sous-lieutenans 
des anciennes écoles supprimées entrèrent dans les régi- 
mens. 

Par suite de tous ces changeûens , le corps royal se trouva 
composera la fin de 1765, de 7,416 soldats et de l,04î offi- 
ciers, non compris les élèves. Le nombre des soldats fut 
donc diminué relativement à ce qu'il était par l'organisa- 
tion précédente , et quoiqu'on attribuât à ce corps des 
fonctions nouvelles et fort étendues , celui des officiers était 
augmenté (1). 

Louis XV créa, en 1766, pour le corps royal, quatre 
nouvelles compagnies de canonniers invalides , dont on des- 
tina les places d'officiers à servir de retraite aux garçons- 
majors de l'artillerie. - 

Ainsi que cela avait eu lieu pour le matériel, on ren- 
versa, en 1772, toutes les innovations qui venaient d'être 
introduites dans le personnel. On conserva , à la vérité, les 
sept' régimens d'artillerie , ainsi que le nombre des batail- 
lons eC des compagnies dans chacun d'eux -, mais on chan-^ 
gea tontes les autres dispositions. Les chefs de brigades, 
les garçons*majors , 1 lieutenant en premier par compa- 
gnie, l'école et la compagnie des élèves, l'école etTétat 
major: des mineurs furent supprimés*, et les compagnies de 
mineurs^ qu'on porta à sept, dispersées dans les régimens 1 
Mais cette ordonnance , ainsi que d'autres décisions prises 

(i) Etat militaire du corps royal de i*artillerie. 

NO 46. 2^ SÉRIE. T. 16. OCTOBHE 1836. 2 
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dans la même année , furent mnulëes en l77ft ; et Ton fit 
revivre les dispositions de celles de 1765, eitceptë : 

1* Qu^on laissa subsister la suppression d'un lieutenant 
en premier par compagnie ; 

2'^ Qu on conserva là 7* compagnie de mineurs ; 

3* Qu'on ne rétablit point Fécole des élèves ; 

4* Qu'on augmenta de 28 le nombre des officiers em- 
ployés dans les places. 

Le seeobd aide-^major fui aussi réformé dans chaque 
régimetU; et les garçons-ttiàjors , qui étaient rappelés , pri- 
rent, le titre d^adjudans. 

L'effectif du corps royal redevint donc alors ce qu'il 
était en 1765^ quant au nombre des soldats : celui des offi- 
ciers se trouva diminué de l&O, par la suppression d'un 
lieutenant en premier par compagnie. 

Par r ordonnance du 3 novembre 1776, le cforps resta 
composé , savoir : 

1* De sept régimens, qui conservèrent leur ancien nom 
et leur rang dans l'infanterie; 

^o De 6 compagnies de mineurs , la 7« ayant été réformée^ 

3« De 9 compagnies d'ouvriers ; 

4* De 197 offiiCters employés dans les places. 

Chaque régidient était formé de deui batailloBS et d'une 
brigade de bombardiers ; eha/tfae bataiflon ï était de 7 ttmsr^ 
pagnies de canonniers et d'une de supem*». Leréf^ment se 
divisait en cinq brigades de A oompajgnies ehacuae : deux 
de ces brigades étaient coniposées de canonnière ; deiux àu-^ 
U'eSj^hacune de trois compagnies de caaionniers et d'une de 
sapeui^s; la 5e brigade l'était de h compagnies de bombalr- 
diers (1). Toutes ces compagnies de 71 hommes étaient 

(i) Etat militaire du corps royal dt l'artillerie. 
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commandées par un capitaine , un liedtenanl en.premier^ 
un lieutenant en second et un lieutenant eti troisième, dé- 
nomination noiivelle affectée aux anciens garçons-majors 
ou adjudans» que cette ordonnance conservait. 

L'état-major de chaque régiment fut coïnposé d'un colo- 
nel, d^un lieutenant- colonel 9 un major, dnq chefs de bri- 
gade , un aide-major, un quartier-matu*e*tfésorier, un chi- 
rurgiçn-major ^ un aumônier^ un tambour-major, tin ar- 
murier. ... 

Les deux sous-^âdes-^majors étaieni; supprimés. 

Les 6 compagnies de mineurs furent portées chacune à 
82 hommes , çt commandées par 2 capitaines et 8 lieule- 
nans , dont 1 en troisième. Le corps des mineurs conserva 
soA état-major et son aide-m^yor. Quant aux compagnies 
d'ouvriers , eOes fur^it {>ortées à 71 hommes , et comman- 
dées par 2 ca^ilain^, 1 lieutenant en premier et 1 lieute- 
nant en troisième. , 

Un conseil d'administration fut étaUî dans les régimens, 
ainsi que dans les compagnies de mineurs et d'ouvriers. 

A cette époque, la totalité de l'effectif du corps royal se 
composait de 11^085 soldats et 895 officiers, auxquels on 
ajou^) en 1779 (l), quatorze capitaines en second ( dont 
2 par régipÀent ) créés i>our l'instruction des eanonniers 
gàrde*-c6tés (2). 

Le règlaAeAI du 1*" mars 1778 , concernant les troupes 
provinciales, affecta au corps de l'artillerie les régimens 
provinciaux de Chàlons^ Valence, Verdun , Colmar, Dijon, 
Autun et Vesoul. Ces régimens, commandés par un colonel, 

(i) La même année, éiï institua 6 plaéés d'ëlèves dan^s cfaa«pie 
ëcole d'artillerie; ils portaient l'oniforme du corps» sans les ëpaulettes. 
(3) Etat militaira du corps royal de l'artillerie. 
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1 lieutenaut^-colonel et un major, étaient ciomposés de deux 
bataillons de 710 hommes chacun (1). 

Les troupes affectées au service de Fartillerie en France 
se trouvaient donc monter A 21 ,016 hommes , non compris 
les huit compagnies de canonniers invalides et les compa- 
gnies de canonniers garde-côtes , répandues sur toutes nos 
fronti^es maritimes. 

En 17 8 A., on créa un corps d'artillerie destiné au service 
des colonies, service auquel on avait pourvu jusqu'alors 
par des moyens dont la guerre de 1778 avait fait voir Tin- 
suffisance. Ce corps fut composé d'un régiment de 20 com- 
pagnies de canônniers-bombardiers et de 3 compagnies d'ou- 
vriers. Pour le former, on tira du corps royal 542 hommes 
et presque tous les officiers nécessaires. Le régiment des 
colonies fut divisé en 5 brigades de quatre compagnies de 
88 hommes chacune , commandées par 1 capitaine en pre- 
mier, 1 capitaine en second , 1 lieutenant en premier, 1 lieu- 
tenant en second et 1 lieutenant en troisième : ce dernier, 
ainsi que la moidé des lieutenans en second , furent tirés de 
la classe des sergens , et ne pouvaient prétendre qu'aux em- 
plois d'aide-major el de quartier-maître (2). 

L'état-major du corps royal de Tariillerie des colonies fut 
composé d'un inspecteur-général , d'un colonel, de & lieu- 
tenans-colonels , et faisait partie du corps sans faire partie 
du régiment : il y avait en outre 5 chefs de brigade, 1 ma- 
jor, 3 aides-majors, 1 quartier-maltre-trésorier et un tam- 
bour-major. 

(i) Ce fut en 1778, que les Autrichiens organisèrent leur artille- 
rie lëgère, dont les canonniers étaient portés sur les affûts et les 
caissons appelés wursts* 

(a) Etat militaire .du corps royal de TartiUerie. 



FREMIÈRE PARTIE. — PERSONNEL. 21 

Chacune des compagnies d'ouvriers fut composée de 73 
hommes , et commandée par i capitaine en premier, 1 ca- 
pitaine en second , i lieutenant en premier et 1 h'eutcnant 
en troisième: ces deux derniers tirés des sergens-majors des- 
dites compagnies. 

Dans le mois de* décembre Î7d0, un décret de rassemblée 
nationale donna au corps de F artillerie , comme k toutes 
les autres troupes de terre, une nouvelle organisation. 
Par le règlement du 1*^ avril 179(, ce corps fut composé, 
savoir (1). 

1* De 7 r^imens de canonnier», 

2® De 6 compagnies de mineurs y 

3^ De 1?0 compagnies d'ouvrierr, 

4^ De 115 officiers entretenus pouf* le service des places, 
et deis établissemens d'artillerie , non compris les neuf ins- 
pecteurs-généraux , qui furent conservés , dont quatre étaient 
lieutenans-générattx. 

L/emploi de premier inspecteur, qu^avait établi l'ordon- 
nance de 1776^ fut supprimé. 

L'augmentation d'of&ciers -généraux qui eut Iféu- dans 
Târmée , donna à l'artillerie un dixième inspecteur-général , 
du grade de maréchal-de-camp. 

Le titre et le gradé de major furent suppirimés. 

Les 5 chefs de brigade qui étaient dans chaque régiment 
d'artillerie furent supprimés, et remplacés par 4 lieute- 
nans-colonels , à raison d'un par demi-bataiUon. 

L'aide-major fut réformé et remplacé par 2 adjudans- 
majors , dont i à chaque bataiHon. 

Les 84 capitaines en second qui existaient , à la suite des 

(i) Etat militaire du corps royal de Tartillerie. 
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régimens , pour èlre employés dans les places ou dans les 
établissemens d'artillerie , furent snp|^més ; mais on créa 
140 emplois de ce grade , pour fournir des capitaines en se- 
cond à toutes les compagnies de canonniers, qui, sans 
cela , se seraient trouvées réduites à 3 of&ders par la snp-* 
pression des lieutenans en troisième. 

Le titre de bas-offîcier fut supprimé , et om y substitua 
celui de sous^ofEcier t sous cette dénomination furent com- 
pris les sergens -majors, tambours-majors , sergens , capo- 
rattXrfouPFÎer^ çt ^caporaux (1). 

Le corps de Fartillerie conserva dans Tinfanterle le rang 
que lui . donnait son anciemieté , immédiatement après le 
62* et avant le 63* régiment; mais les 7 réginiens' d'artil- 
lerie quittèrent les noms qu'ils portaient depuis 1765, et 
furent désignés entre eux par leur rang de créaticm \ ainsi : 

Le rfâgimept de Laiere prit le nom de premier régiment ; 

Le régiment de Mets, celui de deuxièpie régiment; 

Le régiment de Besançon prit le nom de troisième r^- 
mept; 

Celui de Grenoble , id. de quatrième id. 

. Celui de Strasbourg, id. de cinquième id. 

Celui d'Auxonne , ....... id. de si^iélne. . id. 

Celui de Toul, id. de -septiènie . id. 

Les compagnies de mineurs prirent entre elles J(e rang de 
Içur création ; qu^nt ai^x jcqpoip^gnies d'ouvrier^, elles pri- 
reut le rang Qt la dénomination qii^ leur furent éclrçi^ par 
le sort, en présence des inspeç^arsrgénéraux 'd'ar|tillerie. 

Chaque riment fut fpripé 4e .4eux l^af^fllonç' et d'un 
état-major ; chaque bataillon le fut de 1.0 compagnies , qui 
se séparèrent en deux divisions de & compagnies. ^Chaque 

(i) Etat militaire du corps roy.al de TartiUerie, - 
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compagnie fut composée , au pied de paix , de 55 canonniers- 
bombardiera-sapeurs , sous la seule dënominalion de ca- 
nonuiers , dont 1 sergent-major, 4 sergens , 1 caporal-four- 
rier, 4 caporaux, 4 appointés, 16 premiers canonniers, 
24 jseconds canonniers, 1 tambour; et commandée par 1 ba- 
[Mtaiiie-oommaBdant y 1 second capitaine, 1 premier lieute* 
nant el 1 second lieutenant. 

Chaque état-major de régiment fut composé d*un colonel , 
6 lieutenans-colonels , 1 quartier-maitre*trésorier, 2 adju- 
dans-majors , 1 aumônier, 1 chirurgien-major, 4 adjudans , 
1 tambour-major, 1 caporal-tambour, 8 musiciens dont 
1 chef, i mattre-tailleur, 1 maltre-armurier et 1 maltre- 
cordonmer (1). ^ 

Les compagnies de mineurs continuèrent d'être réunies 
à Verdun , sous les ordres d'un commandant d'artillerie (2). 

Chaque compagnie de mineurs fut composée de 63 hom- 
mes, dont 1 sergent-major, b, sergens, 1 caporal-fourrier, 
8 caporaux , 8 appointés , 16 premiers mineurs, 24 seconds 
et 1 tambour t elle fut commandée par 1 capitaine-comman- 
dant , 1 capitaine en second , i premier lieutenant et 2 se- 
conds lieutenans. 

Chaque compagnie d'ouvriers fut composée de 55 hom- 
mes, dont 1 sergeni-major, U sergens, 1 caporal-fourrier, 
4 caporaux , & appointés , 12 premiers ouvriers, 12 seconds, 
16 apprentis et 1 tambour : elle fut commandée par 1 capi- 
taine-commandant, 1 second capitaine, 1 premier lieute- 
nant et un second lieutenant. 

(l) Etat miitfàrf^ du coips royal de l'artilljerio. 

(3) C'était le nouveau titre qu'on donnait aux commandans d'é- 
coles. Il n'y avait pas encore en Prusse d'écoles d'artillerie ^ ce ne 
lut qu'a la fin de 179a qu'on en fonda une, 90US la d^rfectfon de 
Tempelhof. ^ 
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L'école des élèves , qui avait été supprimée en 1772 , fut 
recréée et rétablie à Châlous-sur-Marne. Le nombre de ces 
élèves fut fixé à 42 , commandés par un colonel , 1 lieute- 
nant-colonel et 2 capitaines (1). 

Un règlement du 28 septembre 1791 porta an complet 
de guerre le corps de Tartillerie^ ce qui augmenta chaque 
compagnie de 20 hommes , et les régimens chacun de 400 
hommes. 

Vers la fin de 1 7 1 ^ on créa , pour la première fois , en 
France > deux compagnies d* artillerie à cheval : elles furent 
successivement portées au nombi e de 30 , desquelles on 
forma 9 régimens d'artillerie à cheval. 

En 1792 , le régiment d'artillerie et les compagnies d'ou- 
vriers des colonies furent réunis à Tartillerie de terre; et , 
dès cette époque^le corps de T artillerie comptait huit régi- 
mens à pied. 

Le 2 brumaire an U y les mineurs quittèrent le corps de 
Tartillerie , pour faire partie de celui du génie. 
. Par un décret du 18 floréal an III, le corps d'arlilleiie 
reçut une nouvelle augmentation , cl fut composé de (2): 
Huit régimens à pied ; 
.Hqit régimens à cheval ; 
Douze compagnies d'ouvriers \ 
Un corps de pontonniers. 

Chaque régiment d'artillerie à pied fut composé d'un état- 
major et de 20 compagnies. 

L'état-major conserva sa précédente organisation, sauf la 
suppression de l'aumônier. 

Chaque compagnie fut composée de 88 hommes , dont 
1 sergent-major, 5 sergens , 1 caporal-fourrier, 6 caporaux, 

(i) Etat militaire du corps royal de rartillcrie. 
(2) Etat militaire du corps royal de Tarlillcrie. 
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35 premiers canonniers , 40 seconds canonniers et 1 tam- 
bour : elle était oommandée par i capi(anie4X)mraLaadant , 

1 capitaine en second, i lieutenant en premier et 2 lieate- 
nans en second. 

Les régimens d'artillerie à pied eurent à leur suite douze 
capitaines en second, pour le service des places et des éta«> 
blissemens dWtillerie. 

Chaque régiment d'arlillerie à cheval fut composé d'im 
état-major et de six compagnies. Ces dernières furent com- 
posées, chacune, de 72 honunes> dont 1 maréchal-des-logis 
chef, 4 maréchaux-des-lbgis , i brigadier-fourrier, 4 briga- 
diers , 30 premiers-canonniers et 30 seconds canonniers , et 

2 trompettes ; elles étaient conmiandées par un capitaine , 
1 lieutenant en premier et 2 lieutenans en second. 

L'état-major était formé d'un chef de brigade, 1 chef 
d'escadron, 1 quartier-maltre-trésorier, i adjudant*4najor, 
i adjudant, 1 trompette-brigadier, 1 artiste vétérinaire, 
1 sellier, 1 bottier et un tailleur. Il y avait en outre, k la 
suite ^ 6 capitaines en second destinés pour le services des 
places. 

Le décret du 1 8 plaviôse , qui avait dissous les compa- 
gnies d'ouvriers, fut rapporté^ et ces compagniei^ portées 
au nombre de douze, furent composées, chacune,de 83 hom- 
mes, dont 1 sergent-major, 5 sergens, 1 caporal-fourrier, 
5 caporaux, 20 premiers ouvriers, 20 seconds ouvriers « 
30 apprentis et 1 tambour: elles étaient commandées par. 
1 capitaine-commandant, i capitaine en second, 1 lieute- 
nant en premier et un lieutenant en second. 

On créa un corps de pontonniers (1) destinés à la for- 
mation et à l'entretien des ponts de bateaux à construire 

(i) Etat militaire du corps royal de rartiileric 
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sur le Rhin. Ce corps fat compose d^un ëtat-major et de 
8 compagnies : chacune de ces demiires était composée de 
72 hommes et comipandée par 1 capitaine-oommandaat et 
i lieutenant; rétat-major était formé d*un chef de batail- 
lon , un qnartier-maitre-trésorier, un adjudant, un chef- 
tailleur, un chef cordonnier. 

LMnspection et la direction des détails concernant le ma- 
tériel de Tartillerie dans les places et établis^emens furent 
confiées i un état*majorf général d'artillerie y composé de : 

8 Généraux de division ; 

13 Généraux de brigade ; 

29 Chefs de brigade ] 

33 Chefs de bataillon ; 

144 Ca[Htaines à la suite des régimena. 

Une huiti^e éeole fut établie à Toulouse (1). 

On forma dans chaque école des dépôts sous la dénomina- 
tion de bataillon des cinq cents , dont on devait tirer les 
canonniers , tant k pied qu'à cheval , destinés à compléter 
les régimens employés aux armées. 

Le nombre des élèves de Técole de Chàlons fut porté i 
cinquante. 

Celui des direcdons d'artillerie à 27, dont 3 aux colonies. 

La défense des côtes s'effectua au moyen d'une levée de 
14,000 canonniers volontaires, qui furent répartis dans les 
forts et batteries des côtes, tant de l'Océan que de la Médi- 
terranée : ces canonniers furent formés en compagnies et en 
escouades. 

Le 16 brumaire an VI, le ministre de la guerre prit une 

(i) Cbaque école eut un professeur de mathëmatiqueSy un répé- 
titeur, un maître de dessin, un artificier, un garde du parc, un con« 
ducteur d'artillerie, et fut commandée par un général de brigade. 
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décision qui 4QI>oa jtux troupes le rang suivant : rartillerie, 
les sapeurs , rinfauterie et 4a cavalerie (1). 



Le mois de nivôse an YIII vit introduire dans Tartillerie 
une amélioration très important^ en ce qui concernait le 
transport de son matériel et la conduite des voitures à la 
guerre. 

Cette parde du service était autrefois confiée i des estre- 
preneurs, avec qui, lorsqu'on pressentait une guerre, on 
passait un marché pour fournir tous les chevaux nécessaires 
à l'artillerie. Les conditions du marché étaient variables , 
surtout pour le prix qu on donnait par cheval : ordinaire- 
ment^ le gouvernement nourrissait les chevaux, d<^nait 
double ration de pain aux charretiers, et depuis 1 fr. 25 
jusqu à 2 fir. 40 (et n^ème au delà ) pai* cheval^ payais les 
chevaux tués par T ennemi pu morts par fatigue e^traofdi- 
naire, et Fentrepreneur se chargeait de tout le reste* L'âge 
et la taille des chevaux étaient fixés ; ils étaient marqués : 
on regardait comme une base , qu'un équipage de chevpux 
d'artillerie ^-renouvelait tous les cinq ans en Allentagne, 
et tous les trois ans en Italie. Ce modje était sujet k beaucoup 
d'abus et n ofirait pas » pour le service, toute la sùrc^ dé- 
sirable. 

A l'époque. de la révolution, on changea cq mode de 
transport et on l'organisa en régie. Mais cçux qui fiireii^ 
chargés de ce service, la plupart intrigans ou ineptes, dé<^ 
pensènent des sommes immenses , tout en' laissant dépérir 
le harnachement et les attelag!^^ ce qui eut la plus funeste 
influence sur le service de l'artillerie et sur les opârations 

(i) Etat militaire du corps rojal de rartillerie. 
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des armées françaises dans les premièi^es campagnes. Il fal- 
lut donc forcément revenir au système des entreprises. 

Le premier consul, qui connaissait tous les inconvéniens 
de ces dernières , youlat les éviter, et il y parvint au moyen 
de l'arrêté du 13 nivôse an VUI, qui organisa les anciens 
charretiers d'artillerie en bataillons du train, dont les 
soldats iîirent traités comme ceux des autres corps. 

Chaque bataillon était formé de 6 compagnies , dont une 
d'élite , qui était attachée de préférence au service de l'artil- 
lerie à cheval. 

Chaque compagnie d'élite fut composée de 80 hommes , 
sous-ofBciers compris , et commandée par un maréchal-des- 
logisH^hef , 2 maréchaux-des-logîs et 4 brigadiers. 

Chaque compagnie ordinaire fut composée de 60 honunes, 
sous -officiers compris , également commandée par un ma- 
réchal- des»logis-chef, 2 maréchaux-des-logiset 4 brigadiers. 

Un trompette fut attaché à chaque compagnie. 

L'état-major de chaque bataillon du train était composé 
d'un capitaine , 1 lieutenant et 1 quartier-maitre. 

Ces bataillons et tes officiers qui îes commandaient furent 
sous les ordres des différens commandans d'artilleiie. 

Les bataillons du train d'artillerie d'une même armée 
étaient sous les ordres d'un inspecteur-général du train d'ar- 
tillerie, ayant le grade de chef de brigade ^ d'un major du 
train d'artillerie , ayant le grade de chef de bataillon ^ de 
deux capitaines-inspecteurs et de deux adjoints-lieutenans ( 1 ) . 

Un arrêté du même jour, concernant l'organisation de la 
garde des consuls , affecta poiu: ce service une compagnie 
d'artillerie légère. 

(i) Aide-Mëmoire à l'usage des officiers d'artillerie, par le générai 
Gassendi* 
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Celte compagnie fat composée de 105 hommes, y compris 
les sous-ofBciers , et commandée par 1 capitaine-comman- 
dant, 1 capitaine en second , 1 lieutenant en premier et 
2 lieutenant en second. 

Le 18 vendémiaire an X, le corps de ràrtîUerie reçut 
une nouvelle organisation. 

Son état-major, faisant partie de réut-major-général de 
Tarmée, fut composé de : 

8 Généraux de division , dont un premier inspecteur- 
général i 

12 Généraux de brigade^ dont 6 inspecteurs-généraux et 
6 commandans d'école ; 

33 Chefs de brigade directeurs ^ 

37 Chefs de bataillon sous-directeurç \ 

La force du corps était de : . 

8 Régimens à pied ^ 

6 Régimens à cheval ; 

2 Bauillons de pontonniers \ 

8 Bataillons du train ) 

15 Compagnies d'ouvriers; 

13 Compagnies de canonniers vétérans ; 
130 Compagnies de canonniers-garde-côtes ; 
399 Emplayés pour le service du matériel ; 

Par oette organisation , et pfir quekpies changemens qu'elle 
éprouva dans le coui;ant'dç Tan X, au nombre desquels on 
compte U linçenciement de 180 compagnies de canonniers- 
garde-côtes, la force totale du corps était (officiers de tous 
grades et employés compris) de 20 ,838 hommes pour le pied 
de paix , et de 29,197 pour le pied de guerre (1). 

(i) Eut militaire du corps royal de Tartillerie. 
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Les écoles d'application d'artillerie et da génie , établies , 
la première à Cbàlons-sur-Marne et la deuxième à Metz , 
forent réunies dans cette dernière place, par arrêté du i2 ven- 
démiaire an XI ^ et ne formèrent désormais qu'une seule 
école, commune aux deux armes, portant le nom d'école 
d'application d'artillerie et du génie. 

Par un arrêté du 20 vendémiaire an XI , l'organisation du 
corps éprouva quelcpies légers changemens. 

L' état-major fut pqrté à 

9 G^nérattt de division , dont uù premier inspecteur ^ 

12 Généraux de brigade, dont 6 commandans d'école; 

45 Chefs de brigade , diont 42 directeurs et 3 comman- 
dans d'école \ 

42 Chefs de bataillon sous-directeurs « 

Les 8 régimeos à pied , leà 6 à cheval , les 2 bataillons de 
pontonniers et les 15 compagnies d'ouvriers restèrent tel 
qu'il avait été réglé par l'organisation du 18 vendémiaire 
an X. 

La force des 8 bataillons du tfaîn fut aussi conservée ; on 
ajouta seulement 1 maître armurier au petit état-miajor de 
chacun (1). 

Mais la nécessité de pourvoir au service des colonies 
donna lieu aux dispositions de l'arrêté du 10 floréal au ^ , 
qui créa 2 nouvelles* compagnies par chaque régiment à 
pied ^ et porta à sept célled du '6* à cheval ; ce qui fit 17 com- 
pagnies d'augmentation : elles étaient composées comme 
toutes les autres , et devaient être constamment sur le pied 
de guerre. 

Le même arrêté rétablit ïa dénomination de colonel , ré- 
duisit les chefs de bataillon à & par réjgiment d'artillerie à 

^«) État militaire du corps royal de rartîUorie* 



pied , et recréa le grade de major, tant dans les r^imeiis a 
pied qtie dans ceux à chevaL Cet oflkier devait aToir le com- 
iBandement du corps en Tabsence dn colonel. 

Le renouYellement de la guerre avec FAnglelerre fit réta- 
blir, le 8 prairial an XI, cent compagnies de caoonniers 
garde«^tes et vingt-huit de canonniers sédentaires (1). 

Les compagnies de canonnierfr-yétérans furent portées au 
nombre de dix-buit. 

Une compagnie d'armuriers fut créée par arrêté du 4* jour 
complémentaire de Tan XI. 

Enfin , un décret du 9 vendémiaire an XllI porta le 
nombre des généraux de brigade à 15, dont 9 devaient être 
chargés du commandement des écoles de Douai , Lafire ^ 
Metz , Strasbourg , Auxonne , Grenoble , Rennes y Tookwtee 
et Turin. Cette dernière fiit depuis transférée i AlëxAnidrfe. 

n résulte donc de V organisation de Fan XI et dés change- 
mens qui viennent d'être indiqués, que là force iotafe du 
corps était, au mois de vendémiaire an XIII,de 43,400 
hommes pour le pied de paix et de 52,739 hommes pour le 
pied de guerre , ainsi qu^on le verra par le tableau ci après : 

(i) Un arrêté du i du même mois avait crëë ^natre contrêleors 
iMmr IÎb se^ce des forges. Un autre arrête da 4 messidor an XI ré- 
duisit k aao le nombre des gardes- d'ai^tilierie, qui furent divisés en 
3 classes, dont 9 de la première, io de la deuxième, 171 de la troi- 
sième. 
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SUR l'organisation de l'artilleeib. 



DESIGNATION DES CORPS. 



iTAT-MAJOB» Y C0MPBI8 LES 0FFICIBB8. 

Gënéranx 

Artillerie à pied 

Artillerie à cheyal 

Artillerie deTex-garde 

Pontonnien 

Ouvriers 

OaTriert de Tet-garde 

Ganonnieri yétérans 

Armurien. . 

Ecoles d'application 

Examinateiir des ëléyes 

Ecoles des régimens. ....... 

Employé! 

Employés de Tex-garde. 

Train d'artillerie 

Train d*artiUerie de Tex-garde. 

Ganonniers-garde-côtes 

Ganonniers sédentaires 

Totaux. . • 



PIED 



DB PAIX. 



liO 

12,712 

2,652 

216 

1,092 

1,005 

19 

1,386 

99 

91 

1 

33 

.398 

9 

7,648 

461 

12,100 

3,388 



43400 



PIED 



DBGUBBBE 



110 

17,840 

3,784 

216 

1,620 

1,500 

19 

1,386 

99 

. 91 

1 

33 

398 

9 

9,684 

461 

12,100 

3,388 



52,739 



Depuis rorganisalion que nous venons de détailler jusqu'à 
r époque du 30 mars 1814 , le corps de Fartillerie éprouva 
un grand accroissement dans sa force : les guerres conti- 
nuelles nécessitèrent les augmentations et modifications sui- 
vantes. 

Après avoir, en 1809, ajouté une compagnie de dépôt à 
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cliàcan des corps de rârlne, on porta, en conséquence de U 
réunion de la Hollande à la France ; 



Les régimens à pied. . . 


aa iiomlire de 9 (i) 


Ceux à cheyal 


. . id. 


de 7 


Les compa^ies d*oayriers. 


4 . id. 


de 18 


Les id. d'armuriers* 


. . id. 


de 5 


Les id, de yëtërans. 


, . id. 


de i9 


Les bataOlons d» irsia. . • 


. . id. 


de 14 


Les directeurs d'artillerie. • 


. . id. 


de 43 



Par décret des 
mois d'août et 
septembre 
1810. 



On créa, en outre 9 le âO avril 1811 , quatre emplois de 
colonels, 10 de majors, 15 de chefs de bataillon et 10 de 
capitaines en résidence fixe (2). 

On augmenta ensuite successivement, pendant Tannée 
181S: 

1^ Chaque régiment à pied de 6 compagnies; 

2® Chaque id à cheval de 1 compagnie \ 

3^ Les anciens bataillons de pontonniers, de 6 compa*» 
gnies, sans préjudice de la ciéation d'un 3* bataillon ; 

4^ Les compagnies d' ouvriers de i compagnie; 

6» Les id d*armuriers dé 1 id ; 

6^ Les îd de canonniers garde^ôtes de 45 id ; 

7^ Les id de canonniers sédentaires de 5 id ; 

Enfin 13 bataillons du train avaient été dédoublés. Tous 
les bataillons reçurent en outre un accroissement de compa- 
gnies, et furent commandés par des chefs d'escadron. 

Indépendamment de tous ces changemens dans Tartillerie 



(i) Le septième rëgiment k cheval fut supprimé depuis. 

(2) Cette augmentation portait k 4o le nombre des capitaines en 
résidence fixe et k Tie, lequel avait ëtd fixé k 3o, par décision du 9 
septembre 1806. 

N^ 46. 2^s£rib. t. 16. ogtobrb 1836. 3 
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de U ligne, celle do la garde impériale fut amenée, par des 
augmentations saccesslves , à la composition suivante : 




Diaprés tous ces cliangemens , la force du corps , à Tépo- 
que du 30 mars 1814 , était de 103,336 hommes sur le pied 
de guerre. 

La Fraoce se trouvant alors eu état de paix , il était im- 
possible de conserver T armée sur le pied de guerre^ à cet 
effet , le roi , par une ordonnance du 12 mai 1814 , régla la 
nouvelle organisation du corps de rartillerie. 

Son étal-major fut composé de : 

1 Lieutenant-général , premier inspecteur ^ 

9 Lieutenans-généraux, inspecteurs-rgéncraux ^ . 

12 Marécliaux-dercamp , dont 8 conimandans d'école; 

30 Colonels-directeurs d'arrondissemens ^ 



8 W» dilrecteùrs^^éiiëraux des fontes V dcfs* forges 

et DUuittfadtupes.d: artnesl 

2 Colonels , membres du comité central ; 

10 Majors, sous -directeurs ou Jnsf^eceavs dr^^tablîsse-^ 
mens; 

40 Chefs de baliailloa \ 

40L Capitaines en résldc^nce fixe. 

Lq «foroe dxL corps. -était de : 
. 8 1 Régiirâns dJartilterie à pied ; 

4 id^« d^artillerie :â eheral^ 

1 Bataillon de pontonmers ^ 

12, Compagmea d'ouvriers ; 

8 Escadrons du train d'artillerje } 

10 Compagiâes de» vétérans , 
' A quoi on dotait, encore ajouter Tétawnajor de l'école 
dVppUcation , ainsi que ses employés , eeut des écoles- régi^ 
meiitaireS) ceUx des directions et autres établisséâneos de 
Tarme , s' élevant , en totalité ^ à 62 officiers et 441'eii^oyés. 
. Cbl^ue régulent à pied était composé <d'ifn étet««iaj<»r et 
d€^ 21! compagnies. L^état^major comprenait 1 coloœl, 
1 m£(jor» 5 chefs de bataillon, 1 quartier-niaiire> 2'adjii- 
dao9^majors, 4 àdjudans-, 1 artificier ; en< chef, plus y leâ 
autres >' emplois » admis dans les org^aisations précédekiteSii 
CJmqûp «compagnie , commandée par 2 capicai|ies et a lieu-^ 
t^nnâ^y était forniét^ de 62 hommes, dont 6, sousoffioiers', 
4. içajiolraux, 4 artificiers, 4 ouvriers^ 12 canoiiniers de 
l'* classe , 30 caaonniers de 2" classe et 2 tambouris. '* 

. Chaque régimJenl^ a chévsA .comprenait u|i éut*-major et 
6 compagnies. L'état-major était composé d'un colonel, 
1 major, 3 chefs d'escadron , 1 quartier'^maitre , 1 adjudant- 
major, 2 adjudans, plus les au très, emplois admis dans Tor^ 
ganisation. précédente». Chaque compare, «^onMoandée par 
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2 Gapiuines et â Heutenans , était formëe de 62 hommes , 
dont 6 sous-officiers , 4 brigadiers , 4 artificiers, 4 ouvriers , 
12 canonnîers de l'e classe, 29 canonniers de 2* classe, 
i maréchal-fcrranl et 2 trompettes. 

Le bataillon de pontonniers comprenait un ëut-major et 
8 compagnies. Le premier se composait de 1 major, 2 chefs 
de bataillon (1) , 1 quartier-maître , l adjudant-major, 1 ad- 
judant, 1 maître-constructeur (ayant rang de sergentrmajor), 

1 caporal-Umbour et les maîtres ouvriers compris dans Tor- 
ganisation précédente. Chaque compagnie^ commandée par 

2 capitaines et 2 lieutenans , était formée de ^62 Itommes , 
dont 6 sous-officiers , U caporaux , 4 maitres-ouvriers , 46 
pontonniers et 2 tambours. 

Chaque compagnie d'ouvriers, commandée par 2 capi- 
taines et 2 lieutenans , était composée de 62 hommes , dont 
6 sous-officîers , 4 caporaux, 4 maîtres-ouvriers , 8 ouvriers 
de première classe, 16 ouvriers de 2* classe , 22 apprentis et 

2 tambours. 

Chaque escadron du train d'artillerie comprenait un état- 
major et 4 compagnies (2) . Le premier se composait d'un 
chef d'escadron, 1 adjudant-major, 1 quartier-maître,! ad- 
judant et les emplois de petit état-major admis dans l'orga- 
nisation précédente. Chaque compagnie, commandée par 
i capitaine ,1 lieutenant et 1 sous-lieutenant, était formée 
de 62 hommes, dont 6 sous-officîers, 4 brigadiers , i2 sol- 
dats de !'• classe , 35 soldats de 2« classe , 2 maréchaux- 
ferrans , 1 ouvrier-bourrelier et 2 trompettes. 

Chaque compagnie de canonniers-vélérans , commandée 

(i) Ces officiers supérieurs furent ajoutes par décision duao sep- 
tembre 1814. 

[1) Le nombre deî escadrons avait d'abord été réduit h 4, mais 
on eu ajouta 4 autres, par décision du 9 septembre i8j4- 
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par 2 capitaines et 2 lieutenans , était composée de 73 hom- 
mes, doût 1: sergent-major, 3 sergens, 1 fourrier, 6 capo- 
raux , 60 canonniers et 2 tambours. 

En résumant tout ce qui précède, on trouve que la force 
totale du corps de l'artillerie sur le pied de paix établi par 
Forganisation de Tannée 1814 était de 17,873 liommes{i). 

L'artillerie ne resta pas long-temps \ TeATectif fixé par 
cette organisation. La guerre , qui eut lieu en 1816, obligea 
d'augmenter la force des différens corps, et d'en créer de 
nouveaux, tels que les nouveaux corps d'artillerie de la 
garde impériale et des nombreuses compagnies de canonniers 
gardes-c6tes. Mais ces cbangemens ne durèrent que jusqu'à 
l'issue de cette campagne malheureuse , qui amena le licen- 
ciement de Fartillerie , dont on ne conserva provisoirement 
que les états -majors des corps et oeus des divers établisse- 
rnens. 

LêCS choses restèrent dans cet état jusqu à ce que les or- 
donnances du 31 août et du«22 septembre 1815 eussent réglé 
la nouvelle composition du corps royal de l'artillerie ^ qui 
devait comprendre : 

Un état-major-général ^ 

8 Régimens ^artillerie à pied^ 

4 Régimens d'artillerie à cheval -, 

1 Bataillon de pontonniers; . 

12 Compagnies d'ouvriers; 

1 Compagnie d'artificiers ; 

8 Escadrons du train d'artillerie. 

L'état-major-général se composait de: 

8 Lieutenans-généraux , inspecteurs ; . 

(i) Etat militaire du corps royal dfi l'artillerie». 
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13 Maréchaux de camp, doai 9 coounandans dTécole (1); 
3fi Colonels, d^nt 30 directeurs d'arsenani ei 4 direc- 
teurs-généraux (2) j 

24 lieuteuaiis-coloneb (3) ; 
80, Chefs de bataillon -, 
«40 Capitaines dp V^ classe^ 
40 Capitaines de 2* dasse ; 
60 Capitainesenséaidenqe.fîxe; 
^ 50 Elèves sousrlievienans. 

. Anx^^ds il faut, ajouter 480 employés, tant jnilitaires 
que civils, attachés au senriœ de rsortillerie dans les écoles^ 
arsenaux , diceolions etautres établifsemensdUrtiJlerie. 

Chaque régimezit .d'ariiUerie à pied avadl'uB étal-major, 
46 compagnies et un jcadre de dépôt. 

L'état-majorcompratiaii l colonel, 1 iientenant-^colonêl, 
-4 'cheGiîd& bataillon, t major ( ayant rang de chef de batail- 
lon)^ 1 trésorier, 1 capitaine d'habillement, 2 adjudanft*fla- 
-)ars', 4 lieuteoans , isoustadjudam-s^ajors; 1 officieiv-payeur, 
i ;licutenantrp0Fie-4ra{)eau , Ichirurgiénsonajor, ^aidesK^hi- 
:nprgiens, 1 artificier^hef, 1 tambour-imajor, 2 itanabours- 
maltres, 12 musiciens dont 1 chef, 1 maitre' tailleur^, ainsi 
que des maîtres cordonnier, guétrier et amuirier. . - 

Chaque compagnie ,comînandéepar 2:càpkûine8 èt2 Heu- 
tenans , était composée de &2>hommesi4jdont fi.soufiroffîciers, 
4 caporaux, 4 artificiers, 4 lourriers, 1% /oanôUnîerÀ de 
1'* classe, 20 canonniers de 2^ classe ,>et 2 t9^bours/' ^ 

(i) Parmi les 4 autres a 'fuient adjoint^ an. ;QomiM/ÇéntraI, i 
commissaire près de la r^gi^ des poudres et salpêtres> } coifunandant 
de Tëcolo des élèves. 

(a) Les a autres étaient adjoints au comité central. 

(3) Dont 8 sous-directeurs des arsenaux de construction , et 8 ad- 
joints aux commandans d'école. 
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Le cadre de dépôt , commandé par 2 capitaines et 2 lieu- 
tenans, eompfehait 6 soos-ofBciers , 4 caporaux et 3 tam- 
bours. « 

Chacun des ré^mens d* artillerie à cheTal. était fermé d'un 
étatrmajor et de 6 compagnies. L^âat-»major comprenait 
1 coktoel ) 1 lieutmaat-cbloiiel ^3 diefs d^ escadron y 1 major, 

1 trésorier,- i capitaine d^ludiiliement^ 1 adjudant-major, 

2 lieulenânssous^des^majoirs, 1 dûrurgien-major, 1 aide- 
chirurgien , 1 artificier chef- et, du resté , le même petit 
éta^-màjop- que dans les précédentes organisations. 

disque compagnie , commandée par 2 capitaines et 2 lieu- 
tenans, était composée de &2 hommes , dont d sôu»of&ciers, 
4 brigadiers, 4 artificiers , 4 ouvriers, 12 premiers«-canon- 
niers,20 seconds dont 1 maréchal-ferrant , 2 trompettes. 

Lq bataîUon de pontonniers était composé d^uli état-major 
et^ 9 icOQipagiâies. 

L'état-major comprenait un lieutenant-colonel , 1 chef de 
batmllon', 1 major, 1 trésorier, 1 capitaine d'habillement, 

1 adjudapd^major, 2 lieutenans sous-aides-p^jors,,} chirur- 
gien-major, 1 aide-chirurgien, et le petit-état-i:i^joi:: de Tor- 
ganlsation précédente , sauf qu on y avait ajouté . un mattre 
gtlétrier. . 

Chaque compl^Bie, commandée par ^ capitaines et 2 lieu- 
tenans , était formée de 62 hommes , dont 6 sous-o(Bd.ers , 
4 caporam; , \ n^aitre ouvrier, 12 pontoonpers de 1'* classe , 
24 pontofiniers de 2^. i<^asse , et 2 tambours. , 

Chaque compagnie d'ouvriers , commandée par 2 capi- 
taines et 2.1iet(tenaus, était formée de 52 hommes, dont 
6 sous-officie^ , k caporaux , 4 maitres ouvriers , 8 ouvriers 
de 1" classe^ 12 ouvriers de 2* classe, 16 apprentis et 

2 tambours. 
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La compagnie d artificiers , commandée par 2 capitaines 
et 2 lieutenans, était aussi composée de 62 hommes , dont 
6 sous-officiers, 4 caporaux, 4 artificiers de 1" classe, 12 
artificiers de 2* classe, 16 apprentis, 4 ouvriers en bois, 
4 ouvriers en fer et 2 tambours. 

Enfin chaque escadron du train comprenait un état-ma- 
jor et 4 compagnies. L'état-major était composé comme dans 
l'organisation précédente , sai^ qu'on y avait ajouté 1 officier 
d'habillement , i chirurgien-major et qu'on avait ramplacé 
l'adjudant par 2 sous-Iieutenans sous-adjudans-majors. 

Chaque compagnie , commandée par un capitaine , 1 lieu- 
tenant et 1 sous-lieutenant, était formée de 30 hommes, 
dont 6 sous-officiers, 4 brigadiers, 15 soldats de première 
classe, 2 maréchaux-ferrans , 2 bourreliers , .2 trompettes. 

Il résulte de tous ces détails que la force totale de l'artil- 
lerie de la ligne, à cette époque, se composait de 11^280 
hommes et de 1 ,760 chevaux , tant de selle que de trait (1). 

Par suite de cette organisation , la plaee de premier^ins- 
' pectenr était supprimée ; et ses attributions devaient passer au 
comité central de l'artillerie , présidé par le plus ancien de 
ses membres. 

Depuis le règlement de 1791, les régîmens d'artillerie* 
n'avaient pas cessé d'être désignés par leur numéro ] une déci- 
sion du 17 août 1816 fixa leur dénomination ainsi qu'il 
suit : 

V Régîment'à pied régiment de Lafèré ; 

2« id. id. de Metz; 

3* id. id. de Valence 5 

4* id. id. d'Auxonne ; 

5* id. id. de Strasbourg ; 

(1) État militaire du corps royal d'artillerie. 
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ç* 


id. 


• 


id. 


de Doiui ; 


7* 


id. 




id. 


de Toulouse ; 


8« 


id. 




id. 


de Rennes ; 


!••' 


id. 


achevai 


id. 


de Metz; 


2« 


id. 


id. 


id. 


de Rennes ; 


3* 


id. 


id. 


id. 


de Strasboui^ \ 


4* 


id. 


id. 


id. 


de Toulouse. 



Les escadrons du train portaient aussi les noms des écoles 
dans lesquelles ils avaient été formés : les compagnies d'ou- 
vriers portaient les noms de leurs capitaines commandans. 



Indépendamment des corps d'artillerie de la ligne, 'on 
avait aussi créé des corps d'artillerie de la garde royale , par 
décision du 14 septembre 1815. Ils se composaient de : 

Un régiment d'artillerie à pied; 

Un id. id. à cbeval ; 

Un id. du train d 'artillerie* 

Le. premier comprenait un état-major et 8 compagnies. 

L'ÉTAT-MA^OA ÉTAIT FOBMÉ BB S 



1 Colonel, 

1 Lieutenant-colonel, 

2 Chefs de bataillon , 
I Major,' 

1 Trésorier, 
1 Adjudant^major , 
i Sons-adjadant^major , 
i Chimrgien-major, 



i Tambonr-BU^OT , 
i Tambour-mattre , 
13 Musiciens, dont i chef, 
1 Mattre-tailleur, 
I Matire-cordonnier, 
1 Maître- gué trier, 
1 Haitre-armurier, 



Chaque compagnie, ayant 2 capitaines et 2 lieutenaus, 
fut composée de 5:2 hommes, dont 6^ous-K>fficiers , 4 capo- 
raux, 4 artificiers, 4 ouvriers, 32 canonnièrs et 2. tam- 
bours. 

Aiasi la force totale du régiment d^ artillerie à pied était 
de 42 ofBciers et 434 sous*officiers et canonnièrs. 



42 



SUR l'orgahisatiok de L*ARTIIXEE1B. 



Le régiment d'artillerie à cheval était formé d'un élat*ma- 
jor et de 4 compagnies. 



I.'ÉTAT*MA14» 

i Colonel» 

i Lieoteiunt-ooloiiely 

tS Cbefe-d'escadroti, 

1 H^qr» 

1 Trésorier, 

i Aiya^teiilHnaJor» 

i Soos-a^jodantHiMjor , 

f Porto-étendard , lieutenant » 



it: 

f Chirorgien-iMiJor y 

1 * TroBpette ■uuréch.-de»4ogifl, 

1 Brigadier-trompette y 

t Tétérinaire en premier , 

1 Mattre-laillear, 

1 Maître-bottier, 

i llailre-ft^lier« 

1 Armnrier-éperonnier. 



Chacune des 4 compagnies, ayant aussi 2 capitaines et 2 
lieutenans , était composée de 70 hommes , dont .6 sous-offi- 
ciers, 4 brigadiers , 4 artificiers, 4 ouvriers, 50 cs^oaniers 
et 2 trompettes. Tous étaient montés, à FoxcepUOD, de 4 
ouvriers et 6 canonniers ^ y compris 2 maréchaux-ferrans. 

Ainsi la force du régimeyit d'artillerie à * clieval de la 
garde était de 26 officiers, 237 aous-offiders et canonniers y 
avec 243 chevaux de troupe. . . 

Le régiment d^ train dWtillerie de là garde était composé 
d'un état-major et dç 6 compagnies. 

L*ÈTAT-1IAJ0B COMPRBirAITS 



1 Lieut.-co)'oDcl , .commandant , 

i lïlajor , 

1 A dladant-majôr /. capitaine , 

1 Trésorier, 

i S.-intend.-major, soas-lieut., 

i Chirurgien aide-ma^;'^ 



1 Vétérinaire ^ premier , 
i id..,. - en /»e[COind., 

1, Brigjaidier-trampètte , - 

1 Màitre-sellier-lioiinelîer, 

2 M'attre-taiUeùr , 
1 Mattre-bottier. 



[ Chacune des- Ax obilipa|gnies jS^ûi i dapitàln^ et 1 lieu- 
:i6nànt, était formée 4é -64 hommes, dont^ 6 ^oiis-officiers, 

4 brigadiers , 52 soldats (dont 2 maréchaux) et 2 troàipettes : 
■'toii effectif en- chevaux était de Î2 chfeVàux dé setle et 88 

chevauxde trait. 
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Ajfi^ la force totale da r^imentdu train d* artillerie était 
de 18 officiers, 390 sous-officiers et.soldati'^a^ee^âOO.clie* 
vaux de troupe. 

L'^trefien qt, la r^p^ratlpa du matârtel de rartillârie de 
h, gsMTjie .devaient avoir, lieu, par les. aoins des oarriers des 
compagnies d'ar.tj31çrie à pied et à cheval. 

VpfficierrgéliGral: coaumndu&t la brigade. d'aistillcrie de 
la.garde royale ^ ^^aitp^ur.^^hQfd^étitt-iniajar un offibier su- 
périeur du grade de lieutenant-colonel 0Uv.de icfaèfde J)at- 
JAilloii' 



. Ces premières dispçpit^ça;is luiC^m inpidifi^ «np^rtieipar 
Tordonnance du ,1|^ i^oyç^oJxr/^ ^î^ô,.ÎI*i ç44lli8it à^ dem; le 
nçmhre def pliefe dje bataillon .4u régîmertt 4>fBUçï?i* àl>ied, 

i Sous-directeur do matériel» ajant rang de chef de bataillt^nj , 
1 Répétiteur des mathématiques ; 
_ i saeoAd ^0îff-âAfiid«ftt-ffiajor>prtAT4^|K^,' < >. 4M0. la t'égi- 

1 .Capitaine d'habillement. . i. j >ment à pijed ; 

.l*I4etil»iDiBtcha)^gédè rmOlëhitent' danâf^la'rég^îhiènf & chetifl; 
1 fiiea^enant, char^Mi^ ip^n^e empk)i..daji8 le régiment d^ train- 

Enfin une ordonnance de 4 septembre 1 816 créa un ein- 
ploi de sous-lieutenant-porte-étendard , d^ns le régimen^ du 
train , ainsi qu'Hun emploi do cl\irurgîeo-iQajor, en rçi?ipla- 
cernent de celui d^ aide-major, qui fut supprimé. 

On ajouta aussi à chacune dos compagnies du train 1 spi^- 
lieutenant et 10 soldats. 

Une i^uti^e ordonnance du 19 juin 19Ji6 aiy^it focmé, 
dans rartillerie de la garde, rpyale, unejÇfçouadç id'QU- 
vriers , qui fut attachée au régiment d'artillerie à pied. Cette 
escouade, comin,anrfj^p pa^i. Rn.liç^t^9^niJL'€tn.^|V<?i|iMr9 ^tait 
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composée de : 1 sergent , 1 fourrier, 1 caporal , 2 maitres- 
ouvriers et 10 ouvriers. 

Une ordonnance de 18 août 1816 avait créé , dans les 
établissemens des poudres et salpêtres , des emplois d^inspec- 
teurs , pour être remplis par des officiers d'artillerie pris 
parmi les officiers supérieui's et les capitaines. 

Deux nouvelles sous-direction» de forges de Tartillerie 
pour le midi et F ouest furent aussi créées par une décision 
du lO aoàt 1819« 

Le comité central de T artillerie prit le nom du comité 
spécial et consultatif permanent de Fartillerie , par ordon- 
nance du 31 mars 1820. Ce comité fut composé de 3 lieute- 
nans-généraux et de 2 maréchaux de camp. 

Le 16 août de la même année , on supprima les dénomi- 
nations affectées, depuis 1816, aux divers corps d'artillerie 
de la ligne , qui ne furent plus désignés que par leurs numé- 
ros (1). 

Le 13 février 1822 , on créa un emploi d'inspecteur-gé- 
néral du service central du corps royal de l'artillerie. La 
même ordonnance forma , sous la présidence de cet inspec- 
teur-général , un comité consultatif composé de 6 officSers 
généraux de Tarme , dont 2 lleutenans-généraux au moins. 

Une décision du 23 du même mois éleva à 55 le nombre 
des gardes d* artillerie de 2" classe , qui n était que de 36. 

Quatre ordonnances datées du 23 avril et du 24 septembre 
1823, du lli janvier et du 21 avril 1824 , créèrent successi- 
vement : 

I* Une compagnie d'armuriers, composée de 4 officiers 
et 98 sous-oflSciers et soldats ; 

(i) État militaire du corps royal de i'artillerir. 
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2o 6 Emplois de contrôleursiPidljoinU dans les forges ^ 

3* 3 Emplois d^nspecteur des arsenaux. 

&."* 38 Emplois de contrôleurs d'armes dans les directions 
d'artillerie* 

La compagnie d'artificiers, créée à Torganisation du 31 
août 1816, fat licenciée par une Ordonnance du 19 mai 
1824. Une deuxième ordonnance du même jour créa Técole 
centrale de pyrotechnie militaire (1), dont la direction fut 
confiée à un officier supérieur d'artillerie, ayant sous ses 
ordres un capitaine , deux lieutenans de première classe et 
quatre maitres-artificiers. 

Enfin une ordonnance du 7 juillet suivant créa trois em- 
plois de contrôleurs adjoints dans les fonderies. 

Toutes ces modifications ordonnées successivement dans 
l'espace d'environ dix années , donnèrent lien à une organi- 
sation nouvelle du corps royal de l'artillerie : elle fut arrê- 
tée par l'ordonnance du 27 février 1826. Le corps fut com- 
posé (2) : 

D'un état-major particulier, v 

De troupes de la garde , 

De troupes de la ligne , 

L^ état-major comprit : 

1 Lieutenant-général , inspecteur général du service cen- 
u>al, 

9 Lieutenans-généraux ^ 

16 Maréchaux de camp^ 

36 Colonels^ 

36 Lieutenans-colonels ; 

72 Chefs de bataillon ; 

r 

(i) État militaire du corps royal de l'artillerie. 
(2) État militaire du corps royal de rartîllerie. 
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l7o Capiudiiai, dotit 60 en résidence fixe; 

50 Elèves sous4ieiUenatts ; 

168 Emplo^fés, tant civils <{ae militaires (1). 

Les troupes d*artillerie de la garde formèrent une brigade 
comiilandée par un maréchal de camp et composée d'un ré- 
giment A pied 9 un régiment k cbeval et un régiment du 
train : ce dernier fut commandé par un lieutenant^colonel 
d^ariillerie. 

La direction du matériel d'artillerie affecté à cette brigade 
dut ^fe consignée à un secolid maréchal de canip', chargé, 
en outre , du commandement de Fécole d'artillerie de la 
garde (2). 

Ces deux officiers généraux avaient chacun pour adjoint 
un lievftenantrcoloïiel de Farme. 

Le régiment d' artillerie à pied de la garde continuait 
d'être formé d'un état>4najor, de 8 compagnies decanon- 
nîers et d'une escouade d'ouvriers. 

La composition de l'état'-major ne différait de l'ancienne 
que par l'augmentation d'un adjudant-major, d'un chirur- 
gien-major, d'un che&artificier^ d'un adjudant et de douze 
musiciens (3). 

La formation de chacune des compagnies lie différait ànssi 
de l'àriciénne que par l'augmentation de 2 sous-^officiers , 2 
caporaux , 2 artificiers , 2 ouvriers , 1 canonniers sur le 
pied de paix ou 40 canonniers sur le pied de guerre; ce qui 
portait le total des sous-officiers et soldats à 70 hommes dans 
le premier cas et à 100 hommes dans le second y auxquels 
il faut ajouter 1 enfant de troupe. 

(1) État militaire du corps royal de Tartillerie. 
^a) État militaire du corps royal de rartiUèrié. 
(5) Voirie texte de roirdobfiànce prédtée. 



L*escouadçdVuyrierQyComiiuii4éepar 2 lieutenan», com- 
prenait : 

29 hommes sur le pied de guerre.. 
SI hommes sur lé pied de paix. 

dont 3 sous-officiers et 2 cappraux. 

Le régiment d'artillerie i, cheval était . V>ujours composé 
d*an état-major et de '4 compagnies. , 

La nouvelle formation de Tétat-major ne différait de Tan* 
cienne que par raugmeatation d^un chirurgien aide-major, 
d'un adjudant et d'un chef artificier. 

La composition de chaque compagnie ne différait aussi de 
l'ancienne que par Taugmentation de 2 sous-ofBciers , 2 
brigiadiers , 2 artificiers , 1 trompette , 2 maréchaux , 22 ca- 
nonniers sur le pied de guerre et 4 seulement sur le pied de 
paix ] ce qui portait le' total des sous-officiers et soldats- à 
i03 hommes dans le premier cas et à 85 hommes ^m le 
second , auxquets"îl faut ajouter un enfant de troupe. 

Le nombre de chevaux de troupe dans chaque compagnie 
était; 



4 > -J 



de 91 sur le pied de guerre, 
de 47 sur le pied de paix. 

Le régiihenj; du Iprain d'artillerie de la garde était composé 

d'un état-ijiajor et : 

î -. . . '. . • 

de 13 cotaipagnies tur le pied de guerre. 
~ dé ~ 6 id, sur le pied de paix. 

De '12 compagnies sur le pied de guerre ; 

De 6 ' id. sur le pied de paix. 

La formation de Tétât-major différait de la précédente en 
ce que : 

!• Le lieutenant-colonel commandant devait être fourni 
par r artillerie \ 

2» Le major était du grade de capitaine;. 
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3» Le nombre des cap!uînes«4idjudans-inajors était porte 

à deux ; 

4« Le service de santé devait être fait par 2 cliirurgiens , 
dont 1 chirurgien-major ^ 

5» Le nombre des adjudans était porté à jdeux ; 

6° Enfin , on avait ajouté un maître armurier. 

La composition de chaque compagnie était réglée de la 
manière suivante : 



Lieutenant .... 
Sans-Lieatenant • . 

Total des Officiers . 



Sons-Officiers . 
Brigadiers . . . 
Soldats . . . . 
Maréchanx-ferrans 
Bourreliers . . . 
Trompettes . . . 



• • • 



1 

PIED DE 6UBRRE. PIED DE PAIX. 


hommes. 


chevaux. 


hommes. 


chevaux 


1 

» 


3 


1 

f 


2 
2 


i 


3 


.2 


4 


6 
4 
102 
2 
9 
5 


6 
4 

180 
» 

3 


8 
6 

€0 
2 
2 
3 


8 

6 

80 

» - 

» 

3 


119 


• 

195 


81 


97 


1 


» 


1 


» 



Total des sous-officiers 
et Soldats .... 

Enfant de tronpe • . • 



En réunissant tous les élémens ci-dessus , on trouve que 
l'effeclif de la brigade d'artillerie de la garde royale était 
réglé comme on le voit au tableau ci-après : 
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Les troupes d* artillerie de la ligne furent composées de : 

8 Régimens d'artillerie à pied, formés chacun de 20 com^ 
pagnies ; 

4 Régimens d'artillerie à cheval formés chacun de 8 com- 
pagnies ; 

1 Bataillon du pontonniers , composé de 12 compagnies; 

1 â Compagnies d' ouvriers ; 

1 id. d'armuriers ,pour le cas de guerre seulement; 

8 Escadrons du train d'artillerie. 

La nouvelle formation de l'état^major de chaque régiment 
d^artillerie à pied ne différait de l'ancienne qiïe par la sup-' 
pression du maître guétrier : elle devait être la même pour 
le pied de paix que pour le pied de guerre. 

La composition de chaque com^aguie ne différait aussi de 
l'ancienne que par l'augmentation de 2 siergéns, 2 caporaux, 
2 artificiers, 2 ouvriers , ÎO canonniers sur le pied de paax, 
où ^0 canonniers sur le pied de giierre ; ce qui portait le to- 
tal des sous-officiers et soldats à 70 hommes dans le premier 
cas et à lOO hommes dans le second , auxquels il faut ajou^ 
ter un enfant de troupe. 

La composition de rétat-major de chaquef régiment d'ar- 
tillerie à cheval ne différait de l'ancienne que par l'augmen- 
tation d'un chef d'escadron , d'un adjudant-major, d'un chî- 
rurgîen-aide-major, d'un vétérinaire en second et d'un 
trompette-niaréchal-des-logis : elle était la même pour le 
pied de guerre que pour le pied de paix , sauf une augmen- 
tation de 14 dans le nombre des chevaux d'officiers. 

La formation de chaque compagnie ne différait aussi de 
l'ancienne que par l'augmentation de 2 maréchaux-des-logis , 
2 brigadiers, 2 artificiers, 1 trompette, 2 maréchaux-fer- 
rans , 10 canonniers sur le pied de paix, ou 40 canonnière 
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isar le pied de guerre; ce qui portait le total des sous-offi- 

ciers et soldats à 73 hommes dans le premier cas et à 103 

hommes dans le second , auxquels il faut ajouter un en&nt 

de troupe. 

Le nombre des chevaux de troupe dans chaque compagnie 

était de 

91 lar te pied de guerre. 
47 sur le pied de pait. 

La nouvelle formatioii de Tétat-^major du bataillon de 
pontonniers ne différait de Tancienne que par raugmenta- 
tion d'un chef de bataillon , d'un adjudant^major, d'un chi* 
rurgicn^îdc-niajor, de deux maîtres constructeurs, d'un 
tambour-^najor et la suppression dii maltre-guètrier : elle 
devait être la même pour le pied de guerre que pour le pied 
dd paix. 

I a composition de chaque compagnie différait aussi de 
F ancienne par l'augmentation de 2 âer^en^ , 2 càjidraux , Il 
tnaitrcs ouvriers , 12 pontonniers sur le pied de paix ou 60 
pontonniers sur le pied de guerre; ce qui portait lé total des 
sous-offîders et soldats à 76 hommes dans le premier cas et 
124 hommes dans le second, auxquels il faut ajouter un 
enfant de troupe. 

La nouvelle composition de chacune des douze compagnies 
d' ouvriers différait dé l'ancienne par l'augmentation de 2 
sergcns , 2 caporaux ^ 8 maîtres ouvriers , 6 ouvriers et 
apbrentis sur lé pied de paix , ou 36 sur le pied de guerre ; 
ce qui portait le total des sous-officiers et soldats à 70 hom-^ 
mes dans le premier cas , et à 100 hommes dans le secoiid , 
auxquels il faut ajouter un enfant de troupe. 

'La compagnie d'armuriers ^ qui était commandée par 9 
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capitaines et deux lîeatenans ( et à iacpielle on adjoignait 
1 contrôleur et S réviseurs d'armes) , était composée de 8 
sous-officiers , 6 caporaux , 12 mattres-armuriers , 72 armu*» 
riers et 2 tambours ^ ce qui portait F effectif des sous^offlciers 
et soldats à 100 hommes, auxquels il faut ajouter un enfant 
de ti*oupe. 

Chacun des 8 escadrons du train d'aï tillerie devait être 
composé d'un état-major et de 8 compagnies sur le pied de 
paix y ou 16 compagnies sur le pied de guerre. 

I^a formation de TétatHaiiyor de chaque escadron était dé- 
terminée conformément au tableau ci-^pràs : 



Lieut. -Colonel ou chef-d'eseadron* 
Major (du gfrade de capitaine). . . 
Adjodanlrmajor (caf itaine). . . . 

Trésorier 

Offidev d'habinement 

CWr,r«le« j ^^^^^ ] ; 



Total des officiers. . . 



Adjodans sous-officiers. . . 

Vétérinaires } *** Premier. . 
1 en second. . 
Trompette raaréchal-des-Iogis. 
Tffom^eUe brigadier. « • • 
Mattres-annuriers 

( faillenr. . 
Mattres-ouTriers | sellier bourrelier. 

( bottier. • . • 

Total des soua-ofttelen et soldats. 
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Chaque compagnie devait être composée ainsi qu il suit : 



Lieoteiiaïki* 

£ous-Liea«enam. ...... 

Total des oflQciers. . » 

Maréchal-des-logis chef. . . . 
Maréchaax-des-Logis. . « .. . 

Foorrier , 

Brigadiûrfl. 

Soldats 

Bonrreliers 

Maréchaiix-lpmns. . . • ï • 
Trompettes 

Tbtàl des soUs-ofllDi^rs «t -soldats. 

Enfans le tiODpe 



njUi l»B ficsats. 



b«iK 



4 
i 

4 

lOâ 

2 
9 
3 



^IwfMIE. 



2 



^"^^ 



1 

4 
1 
4 
180 
» 
2 
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1 
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En réunissant tous les élémens ci-dessus , on trouve que 
le complet des^ dii^rs corps d artillerie de la %nc, tant en 
officiers , ;Soas-officiers et soldats qu'en chevaux de troupe 
présentait TefToctif consigné dans le tableau cfi-aprè^ : 
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Le service de rétat-major et des Iroupes d-artillerie , daus 
les colonies , avail été affecté au département de la guerre , 
par une ordonnance du 26 janvier 1825 ^ une deuxième or«- 
donnance, du 21 décembre 1828, réforma cette disposition 
^et arrêta, qu*à partir du V janvier 1830, ce service serait 
rendu à T artillerie de la marine. 

Telle était la situation du corps royal d'artillerie lorsque 
r adoption d'un nouveau matériel conduisît, en 1829, à 
modifier les formes organiques du personnel. 

En effet , les changemens importans que Ton venait d'in- 
troduire dws le matériel de campagne , le rendant beaucoup 
plus mobile y et susceptible de se prêter à toutes les évolu* 
tions et aux o^ouveqoieQS rapides des armées, imposaient 
l'obligation de modifier la constitution du personnel , de ma- 
nière à la mettre en harmoQie ayec le nouveau rôle que Var- 
tillerie avait à remplir. 

D'un autre côté, il était utile de détruire cette assimilation 

i continuelle à Tinfanterie et à .la cavalerie , qui nuisait beau-^ 

coup i la véritable instruction des troupes d' artillerie , en 

les rendant, en temps de paix^ presque étt'aogères aux 

^mes dont ellçs devaient faii:e usage à la guerre. 

Enfin, il était indispensable de remédi<er au défctut d'bo- 
niogénéité qui existait jusqu'alors dans la composition des 
batteries , où le personnel chargé du service des pièces et 
celui qui avait la conduite deç voitures, n'étant réunis qu'au 
moment d'une guerre et reconnaissant des chefs différens., 
n'avaient pas toujours cette communauté de vues et d'inté^ 
rets si nécessaire, au bien du service , et sans laquelle il est 
bien difficile d'agir' avec viguem* et promptitude. Ce défaut 
d'homogénéité avait en outre l'inconvénient très grave d'in^ 
tervertir continuellement l'ordre hiérarchique des grades , 
puisque les officiers d'artillerie , et quelquefois mèm^ les. 
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sous-oflQcierB de cette arme, avaient le droit de cotiimandc- 
ment sur les officiers du train , sans Avoir égard au^ grades 
respectifs (1). 

Ponr mettre tin terme à ces incoâténiens *h o]p{K>^tion 
avec l*espt*it de Farmée et avec les lois qtii la régissent , on 
a admis en principe : 

1® Que tout homme qui figiïre devant Tenafemi , soit en 
^rv^nt, sbit en dôi^tiisant tiïie bôttché à féu, fait partie 
d'une classe de caittoAnie^s : côtix q>iî servent les pîèces 
sont les e'àtioUtiibt^ servons *, teeux qui cot^uisent les pièces 
sont les canonniers con'dacteUris. Les Utfô'et les âtrtres ont le 
même rang , lé inème droit à l'avatocettient , poriéûl le même 
iittift*mé , sauf Ites'légi^es diffA-eÉ^cés qù'exigfe la natUire 
spéciale de leur 'seHicé respectif. 

2o Qu'en tempfe de ■^aî'k' \?6ï»nïé en temps de gueirre , ïa 
portion du personnel affectée à l'exécution àes bouclies à 
feu éï celle qui est aflfectéç à les conduire , ne formeraient 
tfu'un ^e'ul et même tout, désigné sous le ilom de batterie, 
^t commandé par un capitaine. 

Effaçant ainsi toute disparité entre des hommes appelés à 
faire en commun un service où leur concours est nécessaire, 
on a réuni des intérêts jusqu'alors divisés , introduit plus 
d'uni lé dans le commandement, plus d'énsefdble dans lés 
manœuvres : enfin le personnel de l'artillerie se trouve 
avdîr la même constitution en temps de paix: qu'en temps 
de guerre; les transitions d*'un état à l'autre doivent se 

I m 

Taîre sans chocs et sans difficultés. 

Ces dispositions si avantageuses pour les délachemen- 
d'artillerie chargés du iservice des bouches à feu sur le chamj 
3e bataille , ne ftirent pas , en 1829, jtigéés aussi utiles pôw 

(i) Ordonniancfe Uu 5 -août 1829. 
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ceux qui seraient chargés Àe la conduite des parcs , de lai- 
lacpie 4Bl de la défense des places , âtnst que de la surveil- 
hvtèé dfés d^>6ts de Yntmitièns : on pensa que potHr tes ^der- 
iiJèrt dëufe^émens , les cauohhiers cbnducteurs et les tie- 
vaM fée tl:*àit lie seraient id'atieunë titilité. On Ait tfenc 
ateebë y daïiS k fentfàtSoki des Irégîmens , à y comprendre 
ttn bek^fain nôinbre dé batteariès san^ too^ens d'attelage , 
c'est-à-dire , à composer ces régimens de batteries montées 
et ide hBttïénes non mohtéefis. Miih où lîlu^ donnâh la mèhic 
orgà!iiîiîàtî6!n et k knèitte îùartHietitîfn , eu sôMe (pi' elles pus- 
s^t an teâôin 'se sùp^lëier Vtiie à iPànti^te , et itjpa'on p&t 
n'à'nâfl^k'iàé^ faciiefiiiclflft }ë6 Battérte^ Hdà ihâétées 'ett batteHes 
montées (1). 

l.-attfllerie à èïifeval étant , cdtiim'e P attffleriè i pied , dfes- 
tiiiféè i séHir en bémpa^é par batteries s^àrées , M h'a 
pas*èrù qfti'il îût itidlspensablë d^eûlfeffb des k'égtrtièns par- 
ticuliers : on a trouvé au contraire qu'il serait préféraMe^Q^ 
réparffi* fe* bàltèrfës à (ihtei^l entré feus les tëgimcns d^àr- 
lîllerie, pàfcé ^e Bèur i>éiïtii6n àret T^rtillerie à |âed sèfaît 
ataiÀâgeuïse â Tin^ti'uction , et dierait opérer une beurettse 
fusion dâtnis les habitudes de ces deu^ espèces d^artâlerie, en 
détruisant d'ailleurs tôûté rivalité de eofps^toute prétention 
exclusive. 

I^artam de bés piinctpes généraux pour détermine!' le 
noinbre deè batteries dont dèv^iit se (composer le corps en- 
tier, oti a'âupposé là nècèssîlé de fournir d*artïïlerie une ar- 
mée de 300,000 hommes , à raison de 2 bouches i fëù pour 
ifitiù honMeè. D^ans cette hypothèse, il fallait pourvoir à 
TorgànisaViôn du personnel de 100 batteries, avec tous leurs 
moyens aaltelage. On a trouvé également, d'après les don- 

(i) Ordonnance du 5 août 1829* 
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oées de Texpérience , que le nombre des batteries non-mon* 
tées devait s'élever à soixant&dix. Ces batteries ont été ré- 
parties entre 10 régimeos de la ligne et le régiment de la 
gar^e. Ce dernier fut composé de 3 batteries à cheval et de 
5 batteries à pied j les unes et les autres avec leurs moyens 
d'attelage. Chaque régiment de la ligne fut formé de 3 bat- 
teries à cheval y 6 batteries à pied n^onté^ et 7 biatteries à 
pied non montées. 

Le service spécial des pontonniers n exigeant ^ucun chant 
gement dans son organisation , on se contenta de porter à 
12 le nombre des compagnies de ce corps , cette 9Ugmenta-« 
tion ayant été jugée nécessaire pour satisfaire sun^ besoins 
des guerres actuelles. 

Les compagnies d'ouvriers furent maintenues dans. T or- 
ganisation queUes avaient à cette époque, en réglant 
seulement; leur effectif sur le pied de paix et sur le pied de 
guerre. 

Il restait à pourvoir à l'attelage des parcs de campagne, 
des équipages de siège et de ponts , et de tous les transports 
d'approyisionnemens d'artillerie. On confia ce service au, 
train des parcs , ayant la même formation que le train d'ar-. 
tiilerie avait eue jusqu'alors. Le service dont ce corps se 
trouvait chargé , devenant beaucoup moindre , permettait de. 
diminuer beaucoup les cadres. C'est pourquoi | on réduisit 
à Ç le pombre des escadrons , dont la force numérique fut 
c^culée de manière à suffire aux premiers besoins du ser* 
vice (1). 

Pour régler les détails de cette organisation, et surtout 
le classement des officiers et sous-officiers, dans les batteries 
iûoulées ou non montées, on avait arrêté les dispositions 
suivantes • 

(i) Ordonnance du 5 août 1829. 
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Tous les officiers d'urtillerie continuaient à concourir 
également et simultanément pour les divers services de Far- * 
me: Uur classement dans les régimens s^opérait selon les 
droits d^ l'ancienneté^ 

Les sous^Iieutenans promus ou arrivant au corps pour y 
occuper des emplois de lieutenant en second , étaient classés 
dans les batteries non montées ou dans les c<Hnpagnies de 
pontonniers iBt d'ouvriers : ils y restaient jusqu'à ce que 
l^ur ancienneté les portât dans la première moitié du tableau 
des offiders de leur grade ; et ils passaient alors , à mesure 
des vacàiKceâ, dans les batteries montées pour y servir ju»- 
qu à ce qu'ils devinssent lieutenans en premier. 

Les' lieutenans en pren^er, nouvellement promus, étsdent 
classés dans les batteries non montées et dans les compagnies 
de pontonniers et d'ouvriers : ils y resU^ient jusqu'à ce que 
leur ancienneté les portât dans la première moitié des offi- 
ciers de leur grade ; alors , à mesure des vacances ,. ils pas- 
saient dans les batteries montées, pour y servir jusqu'à ce 
qu'ils fussent promus au gra4e de capitaine en second , leur 
laissant cependant l'option pour les services spéciaux. 

On suivait , ^pour le classement des capitaines en second , 
le même modeqi;e pqur çgiu} des lieuteuajis.Xes capitaines 
en second des régimeiis de la ligne devaient ètf^ét^chés 
en temps de paix et employés daii^ Jçj^ é^J^lissemei^ du ma- 
tériel de l'ann^ , complut pQitr qrdre dans lef rpgin^eiiiç. 

Les emplois de commandant de ;.|>^tferie:inwt^ ^t^ient 
donnés, dans chaque régiment, aux capitaines. fi^ 1**, c)asse 
les plus anciens, laissant néanii|oin3, à, çl^G^n|afaqui té 

d'opter. .'■ '..'■. ^ 

Les officiers supérieurs étaient classés , aif çboi^ i <iUlis 

les divers service d(S V^t^me. 

Les ofEciers supérieurs et les capitaines de 1" classe des 
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lèouveaux régimeiis , étai^ni pris , pour la première forma- 
UoD , parmi ceux des régimens esislaus. Cki conservait à 
chacun d^eux Temploi dont il était en posscooioii , à ttoios 
de proposition contraire des inspecteur^'géttéraax(l)« 

Le cUssement des sous-offieiers de chaifae ré^meni , se 
£usait sur Umt le régimeut, et indistiBBtement dans lea bat* 
leries monliéeset non montéos. 

L'ayantemeol au grade dVtificier^ de |>rigadîer ou de 
sousHlffieiéry avait lieu iodisUnotement sur tout le r^|;iment, 
et les listes de ^ndîdaU étaienS étaUtes en coosécfiiQiioe. 

Enfin ^TavaiKement des cantenersdfi la 3* à k 1'^ lalasse, 
avait lieu dans chaque pégiment : 

V* Entre ies baiteries à cheval ^ pour les servans i cheval ] 

2'^ Entre tokites Icb halteries momée», on sM^n^ouoiitées , 
pour Jes aervans à pied ; 

3^ Etitre les batteries à dievsdiet montées , fponr les con- 
ducteurs. 

L^ organisation dont on vient d^ indiquer les bases fut 
mise à exécution par suite de T ordonnance du 5 août 1829. 
Cette ordonnance porta Tétat-major de F artillerie à : 

» 

9 licMenans^généraux, dont un inspecteur-général du 
service de l'arme ; 

1 4 Marébhau^K de camp ; 

m Gblonels; 

3^5 Liétttenan»HM>loneljs ; 

70 Cfate& d'escadroln ', 

6*0 Opitaines en premii^ -, 

16 Capitaines en second ; 

60 CapTtarlnes en résidence , 

Et 525 employés , tant civils que Imilitakes. 

(0 Ordonnance du 5 août 1B29. 
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Le régiment d'artillerie de la garde, dont on ne parle Ici 
que pour mémoire , était composé de 8 batteries dont 3 à 
cheval et & montées , organisées d'après le même edectif que 
celles des régunens d'artillerie de la ligne , auxquelles il faut 
ajouter unéiat-m^or complet et un cadre de dépôt. L'effec- 
tif total en hommes et en chevaux était confoime au tableau 
ci -après: 



Offiden 

Sous^Officierl, Brigadier!» 
OnTriers et OaDonnif rs , etc. 
JEnfiuis de troopA* 



Tptal f éoéral. 



PIBP DB <iuaiiR«. 



Bomiis. 



50 

i,600' 
16 



^e66 



■ » -■■■'■ ■' 



137 
1,690 



\fiVt 



PiaDQB^AIl. 



nomiBs. 



46 

8S9 
8 



885 



EM 



CIRTÂDX. 



114 



1 'I "I l 



720 



D'après la même ordomoMm, iiea troupes d'AvitUerie de 
la Iigne^ devaient consister en : 
10 Régim^iiS d'artillerie, 
1 Bataillon de pontonniers , 
12 Compi^nîes d'ouvriers , 

1 id. d'armuriers (en temps de guerre seulement), 

6 Escadrons du train des pares d'artillerie. 

Chaque régiment d'artillerie comprenait un état-major, 
3 bfttteries à cheval , 6 batteries à pied mcmiéf s , 7 batteries 
à pied non montées , et un cadre de dépôt ( sur le pied de 
guerre seulement). 
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La composition de rétat-major était conforme au tabreaii 
. ci-'après : 



tlolonel 

Lientenant-Golonel . 
Chef d*escadron. 
MajcTTt • . 1 « i 
Adjadans-majors. . 
Trésoriers. . , . 
Aumônier. 



• * • 



Chirurgien, j" ^^^^ 



ors 



Total des officiefs. 



A^jadans. ; 

Chef artificier, i 

Vétérinaires (dont 1 en premiei'}. • 
Trompette maréchal-des-logis. . . 

Trompette brigadier 

Mattre-armurier éperonnier. . . 

(tailleur. . . . 
Maitres-onrriers | cordonnier-bottier. 

( sellier-bourrelier. 



Total des sous-oflQciers et ouvriers. 
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1 
1 
4 

1 
2 
1 
1 
1 
2 



14 



(1)2 
1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



a 
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homme». 



5 

4 
12 
2 
4 
1 
1 
2 
2 



zi 



2 
» 
2 
1 
1 
» 

a 



6 



I 

4 
1 
2 
1 
1 
1 
2 



cbtvaui 



3 
3 

8 

2 
2 
i> 
1 

» 



14 



15 



19 



2 

» 
1 
1 

» 



chaque batterie^ suivant son espèce, était composée 
comme ci-après : 

{i) Ëh sus des àdjudans de batteries organisées sur le pied de 
gaerre>; 
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* Ces officiers sont détachés dans les établissemens de l'armée, 
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Le cadre de dëpôt devait être composé de 4 officiers , dont 
2 capitaines et 2 lieutenant ^ et de : 

9 Sous-ofBciers, dont 8 moitiés; 
8 Brigadiers-, 
2 IVIaréchaux ferrans ; 
2 Bourreliers; 

2 Trompettes, tous deux montés. 

Ainsi le complet d^an rëgimen^ d^ artillerie de la ligne 
devait être établi conformément au tableau Sfutvant; 



qracters . . . . . . 

Sf>as-^flQciers , brigadiers , 

ottTTiers et canonniafs* 

Eiifaiis dft tnwpe. . . • 



Total général. . 



■T U I 
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hofliines* 



• *■ 
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2»605 



ohevam. 



199 
1,888 



2,087 



sfs^^miB^ 
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hommes. 



78 
16 



1,459 



cbevaax. 



55 
400 

9 



455 



Le corps dçs ponlonniersi ^tait composé d'un étatrmajor, 
de 12 compagnies, et, en temps de guerre seulement, d^un 
cadre de dépôt. 

L^tat-major, les compagnies et le cadre de dépôt étaient 
composés ainsi qu'il suit : 



PRElfi^R PARTIE. *- PERSONAîÇL. 



6â 



ËTAT-MAJOa. 

Lieutenant-colonel-commandant . 

GbeflB de bataillon 

Major 

Àdjudàns majors 

Trésorier ...•%..» 
Aumônier 

cw™'-«»«-i"t"m.iir.- : : 

' Total des officiers . • . 



AdJudanfr-sous-ofQciep» ... 

{charpentiers . . . 
forg^eron .... 
cordier ... . 

Caporal clairon ...... 

Mattre armuriejr 

M.ttre.o«Trier.{a;^,^,..: 

4 

Total des solis-officiers et 
ouTrlers .j . . .' . '\ 

Total dès officiers . : . 

Ser^.-major, batelier où ouvrier. 
Ser^eiiSi dont 4 listeliei ■ et 2 dut» 
Fourrier ( ouvrier ou batelier ) .' 
Caporaux, dont 4 batéL et 2 ouv. 
Maîtres, dont.4 bateliers et 8 ouv. 

I de ir«r bateliers 18 
classe ( ouvriers 12 
de2«r bateliers 42 
classe ( ouvriers 24 



a 



airons • 

Total des sons-officiers et 
'wldats. . . ."-: - . . 



« 



de troupe 
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•b««aui. 



I 



1 

2 
i 
2 
i 
i 
1 
2 



11 



-2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
*1 



9 



1 
1 
1. 
1. 



.4- 

«Mi 



,1 

6 

1. 

6 

12 

so- 

66* 

2 



124 



4 
6 
2 
4 
» 
1 
2 
2 

. 21 



» 

9 
9 



» 



5 
5 

% 



10 



^àm 



» 
» 

.J» 
» 

» 
1» 



» 
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ehevam. 
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1 



10 



9 
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1 

i 
i 
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1. A' 
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1 
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8 



2 
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SUR L^OmACBATIM M VÈMtUJÊMm. 

Le cadre de dépôt se composait de 2 capftaiiies, 2 lieute* 
nans, 8 sousoffiders, 6 caporaux et i clairon. 

Aniai le complet du torps des pontonniers se tronvait de ; 



OfSelan 

S onfr^fli fl., cap cr a ot et ioid»ti 
EnliiikB de treiipe . • • . 

Total géaéral • « . . 



É^A^ÉMM 



hoi 



clMTaiim. 



63 

«^13 

i% 



1,588 



141 



Hsi» oa tAix* 



fil 



58 

849 

ta 



9i8 



9 



Cliaciinedes douze Oompagnies d* ouvriers était composée 
ainsi qu*il suit: 



pi«B B^avaiav* 



1 

CaplUinel(JSL%'"Dd[ : ! 
Llettteiiai|B(^JJJJ^Ï' '. ! 

Total des officiert . . • 

6ergeDi-4i4^' . • • v • 

Bergent 

Fourrier 

Caporaux 

Maîtres • . . 

Ouvriers ' • • 

Ap^rentil. . v . • • • 
Clairons (dotit 1 tailleur ft i 
eordonaier)« » • • • » 

Total dess.-offloienatsoldata. 

knOins de troupe 



IlOaiimes. 



i 
i 
1 
1 



i 
6 
1 
e 

13 
36 
36 



• • 



2 



100 



H^B^B 



eheyaaic 



3 
3 

2 



19 






tg^tàÙÊÈÈÊÊIÊm 



tnitù M PAIX. ' 



hoanaest 



« 
i 

1 
1 



a 



I 



s 



« 

9 

1 

6 

12 

sa 

&4 

2 



I» ■ >i I 
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chevaux. 



■* n 1 1 



s 



a 

» 
S 

» 
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La compagiiié d'armuriers , qui ne devait être organisée 
qu'en ieiïips ne gtr^re , devait avoir la composition suivante : 



Gàpitaiiies. | «» Promrer. 
'^ I 6n second. . 



LieuteAsDi. | ^^P^emm. 



en Second. 



• ••••• 



Total des ofËciers^ . . 



Sergreni-màjor. . . 
SergenS. • . « • 
Fourrier. • . ^ ^ 
GâporatiT. • . . 
nàtlres armuriers. 



Armuriers. } ÎH'll^' ...... 

, I de 2">e classe. .»..,. 

OUiroils(dbntaÉUi]learet dncordoAnièr). . 



T6U1 dès soos-éffiders #t soldats. . 



Snfanr dé troi^é 




Cbaciin des é escadi^nadu «rain pour le pâi'c d'artillerie 
défait âtre com|>o^ d'un eut -major, de siif compagnies , et, 
ën.tem^s de guerre seùlemmt > d'un cadre de dépôt. 

L'étal-irittjor, lèi cotapagnîes et le cadré dé dépôt éunt 
formés ainsi qu'il suit :. 
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suii l'organisation db l'artiixerie. 



PIED DB GUBRRB. 



itTAT-MAJOR. 

Capitaine-commandant. • . ( i ) 
Trésorier (lieutenant oo sous- 

lieutenant). 

Chirurgien-major 

Total des officiers. . 

Adjudans. ...;..- 
Vétérinaires (dontl énj^ettiier] 
Brigadier-trompette. . . • 
Maître armurier éperonnier. 

(Tailleur. . 
Bottier. . . 
Sellier-bour- 
relier. 

Total des s.^fûcierset ouTriers. 

GOMPAONIB. 



PIBD DB PAIX. 



Lieutenant. . 
Sous-lieutenant. 



Total.des officiers. - .. 

llaréehal des logis chef. . . 
Maréchal des logis. . . . 

Fourrier. ....... 

Brigadiers . - . ^ • • • 
4^1 ^.t. Jde 1 te classe. . . 
Soldats, j de 2me classe. . . 

Maréchaux -fori^ans. . . • 

Bourreliers 

Trompettes 



Total des sous-officiers et soldats. 



Eofans de troupe. 




(i) Un des escadrons sera commande' par un lieutenaût-colonel 
ou un chef d'escadron. 
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CÀDRB DE DéFÔT. 

Lieutenant. 

Sons-lientehanf 



Total def officiers. . . 



Soni-offlciers. . . 
Brigadiers. • . . 
Marëchanx-ferrans. 
Bourreliers. . '. • 
Trompettes. . • . 



Total des sous-offlclers et soldats. 



PIED DE fiUEKEE. 

honÛDM. chftYanx 


1 
1 


2 

2 


S 


4 1 


6 

4 
2 
2 
2 


6 1 

4 

» 

2 


16 


12 



' Ainsi le complet d'un escadron du train des parcs d'artil- 
lerie était: 



Officiers 

Soas-olfioiers» brigadiers et 

soldats 

Enfaos de troape 

Total général. . 



PIBD DE «VBKB». 



hommes. 



17 

745 
6 



768 



chevaux. 



53 
1253 



1286 



PIBB BB PAIX. 



hommes. 



15 

259 
6 



280 



cbeyanx 



14 
98 






112 




En rassemblant tous les effectifs donnés ci-dessus , on voit 
que d'après cette organisation, qui fut faite pendant les an- 
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nées 1829 et 1830, la force totale du corps royal de Fartil- 
ierie devait être ; 

Do 35,771 hommes (officiers et employés compris ) et 
81 »463 chevaux , sur le pied de guerre ; 

De 19,665 hommes ( offitiers et employés compris ) et 
6,942 chevaux y sur le pied de p^x* 

Les événemeos ,* Texpérience et les besoins du service 
amenèrent bienlAt de nombreuses modifications à cette orga- 
nisation. 

Le régiment 4* artillerie de la garde fut licet^çi^ par or- 
donnance du 11 août 1830. Le 23 août suivant, on forma 
une batterie d* artillerie i cheval , sous le ûtrie de ImUme de 
réserve de Paris. 

Le 27 août, Temploi d^ premier inspecteur général d'ar^ 
tillerie fut supprhné , la présidence du comité devant appar- 
tenir désormais ai^ plus aucien i]:]^specteur-«;éuéral de Tanne. 

Une ordonnance du 14 novembre 1830 créa Temploi ti-» 
tulaire d'officier d'habillement dans les régimens d'artillerie 
yt 1« eorps des pontonniers. 

Un nouveau régiment d'artillerie, portant le numéro 
QU£G I fi;t créé par ocdonnance du 26 novembre 1830: on 
l'organj^ au ntoyen d^e la batterie de réserve et de 15 autres 
))atteries prises dans les lO régimens existans. 

Le 29 décembre dç la même année, on créa l'emploi dfi 
capitaine instructeur d'équitatiofi H àô Of^oduilû dîn voi«i 
taires daips c|iacuu deç. 1 1 régimei|s d'artillerie.. 

Une ordonnance du 17 janvier 1831 créa, dans chacun de 
ces régimeijs , un emploi d'adjudant-sous-^^ffiçiçr^ç^rgé des 
détaib de l'armqment, du harnachement, et du caserne- 
ment , sous les ordcfis de Toffieiec! d'habillemeni. 

Le nombre des maréchaux^vétérinaîre^, qiu n était que 
de 2 par h nouveUa organi^atipn y fut poft^ à 4 1 dont 1 en 



prenuQr et 3 œ fi^cond, di^p» iQlui(iue régimenl 4*«ftîUeriei 
par ordonnance du 36 mars 1 831 • 

I^ 13 mai suivwti oa aiiigiMnUi de 09 W nombre des 
employcs d'^fûllerie. 

Le 21 mai , ou cbanf^ h compo^itîoii dM éUt»*Biajors 
de3 espadrom du ^in de» paxQi d'artillom. CIiacuq d*f uz 
fui compo^ ^mi qu'il wut : 

j Clilrf d'p«cadrpi> , conupaiidwii i 

1 Capitaine-major, commandant en second ; 

l CapiMii^ iuatroçtour ; • 

1 Capitaine dTiabillement et de harnachement 5 

1 Tr4mrî^, ca^pkaîyie ou lieuU»»u^ 

1 OjLirurgiQS^-lQia^r ( 

2 Chîr^rgî^u&aîdei-^orf* 

IDous «sçadrpi^ ptu?mt Afr^ conmandiés pio? iiâR lieut^^utt»!^ 

colonel. 

U»^ <»4wMwnçii 4t| * ^M i33l (1) pwiui » 9ur fe pied 
d^^errç^l^juwït)^^ à^ GKUouiû^a condocteim h 98 d^Qft 
ch4^^ Ihlup4« k fîimd Qt k H9 dans «abaque l^tim^ 

montée. 

Uq^ dmxièmfi nrdonn^iw^ du ml^m» jour cm un pelotDn 
hors rang dam 4laq^9 r^w^ul d'artiltme » l» cpip» dç^ 
pontonniers et les escadrons du train des parcs d'4i^tiUç?ie. 
Ce peloton , pkcë sous le commaQd9iu0Ut de VoflS^r d'ha- 
billement et de r adjudant chargé de$ iimU d(9 Tamieqifnt 
et du harnachement, fut composé A» ^oip'^Di&ierv et $oU 

(1) Par suite de roccupitioo à^A\^ry OU «r4« , « X""' APÛt I B3l , i 
CQmpagnifs de canonniers ^ard^s-côtes.. pomposéel chacune de |5o 
sous-oiSicîers et soldats» et commandées par 4 officiers. 

Deux autres compagnies ont encore été formées par ordonnance 
du 17 noveoubre i893* 
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dais employés près des ofBciers chargés des soins de Fadmi- 
uîstration , ou dans les ateliers des corps. 

Le 22 août 1831, une direction d'artillerie fut créée à 
Alger, et son ressort s'étendit sur toutes lés places de la 
régence occupées par les troupes françaises. 

Une ordonnance du 10 octobre 1881 augmenta de 2 
maréchaux-des-logis , 2 brigadiers et 8 soldats chaque com- 
pagnie des escadrons du train des parcs d^ artillerie , sur le 
pied de guerre. 

n fut créé , dans le corps des pontonniers , un emploi 
d'adjudant chargé des détails de Farmement et du caserne- 
ment. 

Le nombre des canonniers servans fut augmenté de 10 
dans chaque batterie à cheval sur le pied de guerre ; oh y 
ajouta encore un supplément de 26 chevaux de selle : cette 
double nM>dification fut introduite par une ordonnance du 
22 octobre 1831(1). 

tJne ordonnance du 24 avril 1882 créa , dans chaque ré- 
giment d'artillerie , un emploi d'adjoint au quartier-maitre- 
trésorier, du grade d'adjudant-sous-ofBcier, soûs-lieutenant 
ou lieutenant. 

- Le 9 juin suivant , oh augmenta le nombre des officiers de 
l'élat-major d'artillerie , qui fut fixé ainsi qu'il suit ; 

• 37 Colonels , 

- 36 Lieutenans-colonels , 

- 80 Chefs d'escadron , 

- 106 Capitaines eh premier, 
15 Capitaines en second , 

60 Capitaines en résidence fixe. 

Une ordonnance du 17 août 1832 augmenta de 7 contrôr 

(i) Etat militaire du corps royal de Tarlillerie . 
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tsars et 10 réviseurs le nombjre des «nployes des manufac- 
tures d^armes. 

Une école d^artillerie fut défini tiv^xtieut éiablîe à Vincen- 
nés par décision du 29 septepibre 1832; 

Le 6 octobre même année , on porta à 12 le .nombre des 
brigadiers de chaque batterie à cheval ou montée sur le pied 
de guerre (1). 

L'ordonnance de réorgai^isation du 5 août 1829> en réu- 
nissant dans les mêmes régimens des batteries montées et des 
batteries non-tnontées , avait le . défaut dç ne pas composer 
les cprps; d'élénv^ns uniforpies, ce qui oompliqtiait leurad- 
misâstratipn intérieure . et aurait rendu, les remplacemens 
difficiles en temps de guerre , les batteries ne pouvant pas 
se siippléer. En outre , les officiers passaient'altèmatiyement 
d'une batterie montée dans une batterie nOnrmontée , et les 
tourç de guerre n^ étant pas les m^es , le service se trouvait 
compliqué et se^ chaudes inégalement i:éparties. On à pensé 
qu'on remédierait à tons ces inconvéniens , en ne composant 
les régimens que de batteries montées , et une ordonnance 
royale du 18 septembre 1838 a introduit, dans la composi- 
tion des régimens d'artillerie et des escadrons du train des 
parcs , les modifications suivantes (2) : 

Le nombre des régimens a été porté klk, formés , chacun, 
d^un état-major, d'un peloton hors rang , de 12 batteries 
montées et d'un cadre de dép6t. Les 4 premiers régimens 
ont eu chacun 3 batteries d'artillerie k cheval , les lO autres 
en ont 2 seulement , 32 de ces batteries ayant été jugées né- 
cessaires. 

L'état-major particulier de Tartillerie a été diminué de 

(i) Etat militaire du corps royal de Tartillerie. 
(2} Etat militaire du corps royal de rartiUerie. 
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Le peloton hors rang a ëlé maintenu tel qu'il avait été 
fixé par r ordonnance du 5 août 1881. Placé sous le com- 
mandement de r officier d'habillement , il comprend, en 
outre , 51 sous-officiers et soldats sur le pied de paix , et 91 
sur le pied de guerre , plus. 2 enfans de troupe. 

, Le cadre de dépôt a été formé de 4 officiers , 19 sous-offi- 
ciers et soldats^ 2 enfans de troupe et 14 chevaux, dont 10 
de troupe. 

En conséquence , le complet de paix d'un régiment d^ar- 
tillerie ayant trois batteries à cheval et neuf batteries à pied 
montées et un cadre de dépôt ^ sera de 70 officiers , 1 ,232 
sous-officiers et soldats , 28 enfans de troupe, et 621 che- 
vaux , dont 81 d'officiers et 640 de troupe. 

Le complet d'un régiment ayant 2 batteries à cheval et 
dix batteries à pied montées et un cadre de dépôt , sera de 
70 officiers, 1,232 sous-officiers et soldats, 28 enfans de 
troupe et 683 chevaux, dont 81 d'officiers et 602 de troupe. 

La force totale des quatorze régimens sur lé pied de paix 
sera donc de 980 officiers, 17,248 sous-officiers et soldats^ 
892 enfans de troupe et 8,314 chevaux, dont 1,134 d'offi- 
ciers et 7,180 de troupe , divisés en 3,l/i8 de selle et 4,032 
de trait (1)^ 

On ne donne point ici le complet de guerre des régimens 
d'artillerie, puisqu'il doit varier suivant le nombre des bat- 
teries qui devront être mises sur ce pied. 

« « 

L'état-major des chacun des six escadrons du train des 
parcs d'artillerie comprend : 

(i) Etat militaire du corps royal de l'artillerie. 
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Lientenant-oolonel oa chef- 
d' escadron, oommtndant. • 

Gapitaine-major, commandanl 
en second. ...... 

Capitaine adjadant-major. . 

Trésorier (capitaine ou lient.) 

Chirurgien-major 

Chîriirfieiia aidesHnâjors. 



Total des offlciers . 



Adjadans. 
Vétérinaires 



■ I en premien 
) en seoond. . 
Brigadier-trompette. . . . 



Total des s.-o£Bèiers- oo brigadL 



» ." ♦ • 



■1. • ««•• 



» • »< 



»iBB 1SB eunEi. 



hennnes» 



i 

1 
i 



. 8 



1 

2 
1 



6 



cheyaux. 



3 
6 

2 
i 



17 



• • 



2 
I 
i 
i 



ran DB vAiz. 



1 



hommes. 



i 
1 
i 
i 



2 
1 
1 
1 



V» 



dieranx.! 



2 
2' 
1 
1 

» 






8 



2 
i 
I 
i 




Dcax des escadrons peuvent être commandés par des 
lîeutenaris-colonek (1). ' 

Chaque QOQipafiLie a la comp9sition soivante, tant sur le 
pied de guei^e que sur le pied de {>aix (1) : 

(i) État, militaire du corps royal de rartilierie. • 
(i) État militaire du corps royal de l'artillerie. . . 



, . / 
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Lienteimlt. 
Bolu-lieatèliAnt. 



total des éfflcten. 



llaréchaalL-dei-logto. 

iFoniTier 

Brigadier! 

^^^^\ râss 

Ifaréchaok-fetrans* . 

AoarrelieW* • • • 
iTrompett^s 



Total des è.-oflicierl et idldats J 132 



Ëitfané ie Iroope. 




Le peloton hors rang) phoé soAs te <Maffiaâ(kttMtit du 
capitaine d^habillâment et dé banxaoliemem ^ eèl composé , 
en outre, de 28 sous-olfîciers et soldais sur le pied de paix 
et de 39 sur le pied de guerre^ plm 2 èntkiis de troupe/ 

Le cadre de dépôt, qui doit être formé dans chaque esca- 
dron mis sur le pied de guerre , sera composé de 1 lieute- 
nant, 1 sous-lieutenant) 16 sous-officiers et soldats, avec 16 
chei^aux , dont 1 2 de troupe. 

Le complet de paix d*un escadron du train des parcs est 
eu conséquence de 12 officiers , 213 sous-officiers et soldats. 
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H wfaBS de troupe et l4l cfaefaux , dont 16 d'<^den et 
125 de troupe» 

Cette ordeiniano6 n\ tien ékuvxgé à rormiiliâtidii du 
corps des pontonniers , des oonqiftgtfes d'otttria^ et de h 
compagnie d'^rmUriers. 

En résumant ces diverses compositions, on voit que la force 
du corps royal de rartillerie , Sur le pied de paix , est , en ce 
moment , de 22,334 hommes et 9,160 chevaux , dont 1,280 
d*of1âciers et 7*, 980 de troupe , savoir : 

I Isous-offi-' 

officiers.! ciers et emploTéiichetaiiz.] 
soldais* 



y coiii|uris sa officiers g^^énéranx 

14 rëgfiinens d'artillerie. • • 
I oarps de pottidnaion. * 

15 compagnies d'oayriers. • 
^ eseadfotis dtt train despat-<;8 

' Totaux. . . 




Avant dfr ttff miner eet atttcf e , ïïoub hasarderons quelques 
réflétiotis SUIT ror^anisatiôh de 1829, et sur Celle de 1838, 
qui n'en est qû^une extension. 

La premléire, établissant la composition des corps dWtil- 
lerie sur des bases tout-à^fait différentes de celles usitées 
jnsqtL* alors , puisqu'elle n'admettait plus le Concours du 
train dans le service des batteries et qu'elle nécessiuit 
la dislocation des régimens d^anillerie ft cheval, frbi^- 
sait évidemment bien des intérêts particuliers ! aussi , 
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trouva-t-elle^, d^ns son principe | beaucoup de déu^cteUrs. 
On craignait que la fusion des canonniers servans et de9 
conducteurs dans une même unité appelée batterie; amenât 
une complication trop grande dans son administration , sur- 
tout pour ce qui concernait les batteries à pied montées » 
puisqu^on aurait à s'occuper à la fois de détails d'habille- 
ment, d'armement et d'équipement d'hommes à pied et 
d'hommes à cheval , et surtout des détails de harnachement , 
auxquels l'ancienne organisation de l'artillerie rendait la 
plupart des officiers totalement étrangers. La complication 
devenait encore plus grande pour l'administration des régi- 
mens , qui se . composaient de servans à pied , de servans à 
chevalet de canonniers conducteurs. 

Les difficultés paraissaient aussi très grandes sous le rap. 
port de l'instruction à doliuer aux hommes des. diverses ca- 
tégories. Bien des omciers' pensaient que les batteries à 
cheval disséminées dansleé nouveaux réj^imens, perdraienlde 
leur .insjnicjdon, puisqu'ellÊLJfilfti^nt forcées de concourir au 
service général du corps ^t qu'une partie 4e leurs chevaux 
devraient', eu temps de pbix, être employés journellement 
pour l'instraetion des cadres des batteries non montées, e^ 
même souvent pour suppléer à l'insuffisance de moj^ens des 
batteries montées ; qu'elles s'énerveraient ainsi sans produire . 
beaucoup d'avantages aux autres batteries, dont l'instruction 
à cheval et celle relative à l'école des voitures devaient , di-^ 
sait-oq , offrir des obstacles presque insurmontables, vu la 
difficulté d'y former un nombre suffisant de bons ins- 
tructeurs parmi- des hommes dressés depuis long- temps à 
d'autres habitudes. JLes batteries montées n'auraient, d'après 
cela, jamais pu se suffire à elles-mêmes, et le rapproche- . 
ment des divers élémens dans un même corps n'aurait fait 
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que Compliquer ForgaBisation de rartillerie sans produire 
les résuluts qu'on espéiait. 

On oubliait que pendant les campagnes de la révolution 
et celles du temps de lempire , on avait souvent dû complé- 
ter les compagnies d'artillerie à cheval et celles du train par 
des hommes tirés soit de Tartillerie à pied, soit de F infan- 
terie; et que ces hommes, formés k la hâte et dans des 
circonstances qui permettaient peu de se livrer aux instruc- 
tions, étaient cependant devenus de très bons canonnière 
et d'adroits conducteurs de voitures. 

Au reste, Texpérience de.la campagne d'Alger et celle de 
la mise de l'artillerie sur le pied de guerre en 1831 , ont ré- 
pondu victorieusement à toutes les objections qui avaient 
été faites contre la nouvelle organisation. Toutes les bat- 
teries, excitées par une louable émulation , ont été formées 
et instruites en très peu de temps et comme par enchante- 
ment 5 et cependant les batteries montées , détachées pour 
le service de guerre , ou dispersées dans des villages par 
suite de l'insuffisance des moyens de casernement, avaient 
été de suite livrées à liîurs propres ressources et instruites 
sous la direction des chefs composant leurs cadres respec- 
tifs. On a vu des officiers et des soufrofficiers ayant déjà 
fourni une longue carrière dans l'artillerie à pied et tout4- 
fait étrangers k l'exercice du cheval , se créant tout4-coup 
de nouvelles habitudes , se livrant à fiustruction à cheval et 
à la conduite des voiture? avee le même soin et la même 
ardeur qu'ils avaient jusque là déployés dans les autres par- 
ties du service 5 et voyant récompenser leurs efforts par les 
résultats les plus décisifs , puisque leurs batteries ne le cé- 
daient en rien aux batteries à cheval , auxquelles l'organi- 
sation avait laissé de bien plus grandes ressources 

A la fin de Tannée 1831 , toutes les batteries des régi- 

90 46. 2^ SÉRIE. T. 16. OCTOBRE 1856. 6 
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mens le plu$ uottYçUement organiséa , étaient bien instruites 
et parfaitement en état de faire campagne; et' lors de F ins- 
pection de. l'année 1832 , elles étaient si manœumères et 
avaient acquis ,%ant d'aplomb, dans lout ce^qui concerne le 
service du canon sur le champ de bataille ^ qu'elles ne lais- 
saient plus rien à désira sous ce. rapport*. 

Depuis cette époque , diverses imNiifications de détàik 
reconnue3 nécessaires, ont préparé. Vorganisation de 1838, 
qui , n admettant plus y dans les. régimena , que des batteries 
à cbeval et des batteries montées, a achevé de rendre aussi 
homogène qu il est possible la constitution organique de 
Tarme. 

Un inconvénient que Ton reproche encore ;i la nouvelle 
organisation , c'est d'obliger les officiers , et surtout les sous» 
officiers et les brigadiers , à consacrer trop de temps à tout 
ce qui concerne le service des chevaux , ce qui tend à les 
empêcher de s'instruire suffisamment de tous les tisavaux 
relatifs au service spécial de l'artillerie • On obvierait peut- 
être à cet inoonvénient en conservant, en temps de paix? 
tous les cadres des batteries sur le même pied qu'en temps 
de guerre pour le complet en sous-officiers et en brigadiers ; 
car^ comme on en aurait journellement un bien plus grand 
nombre de disponibles pour être employés aux divers tra- 
vaux et aux manœuvres d'artillerie , leur instruction spé- 
ciale en deviendrait plus complète. Il paraîtrait aussi avan* 
tagenx que tous les sous-officiers fussent montés en temps 
de paix, et que Ton conservât 40 chevaux de trait par bat. 
terie,afin que chacune d'elles pût atteler au besoin tme 
demi -batterie ^ à raison de 6 chevaux par voiture. 

On pense enfin qu'il est convenable d'accorder des che- 
vaux de selle aux officiers comptables des régimens d'artil- 
lerie, afin dé les établir sur le même pied que ceux des 
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corps de cavalerie; justice qu'ils méritent par tous les ef- 
forts quMlsont faits pour faciliter F administration de leurs 
corps, administration qui est aussi parfaite, et aussi bien 
tenue que celle de tous les autres régunens deFarmée^ mal- 
gré des compHcatioas inévital^s,' mais -qu'on peut surmon- 
ter avec du zèle et de T exactitude. 

LE BOURG , 

Chef d'escadron au 7« réçimeiit d'artillerie; 



RASSEMBLEMENT, 

C AMPEBIENT ET GRANDES MANOEUVRES 

DES 

TROUPES RUSSES ET PRUSSKNNES, 

Réunies à RALISGH 

PENDANT L'ÉTÉ DE 1835 , 

(«Tee pltnt). 

Par M. de Decker, colonel, conmundant la l'« brigade de rartillerie 

prussienne , 

Traduit de l'allemaiid par M. G. A. HAILLOT, capitaine d'artillerie. 



I. 

Journëe du 1 1 seplembre.— A.rrivée a Kalisch du roi et des princes 

de Prusse. 

La réunion des li*oupes prussiennes aux troupes russes 
ne s^ effectua réellement que le 12 septembre, cependant on 
peut regarder le jour de Tarrivée du roi et des princes de 
Prusse , comme le commencement des grandes manœuvres, 
qui depuis ce jour se succédèrent sans interruption jusqu'au 
22 septembre. 

Le prince royal et les autres princes de Prusse arrivèrent 
le 11 avant midi à Kalisch ^ leur garde d'honneur fut tirée 
des bataillons russes appartenant aux régimens qui portent 
leur nom. 

Le roi arriva dans Taprès-midi, et malgré que S. M, eût 
défendu toute espèce de réception, son entrée à Kalisch 
au milieu d'une foule innombrable , ressembla à une véri- 
table marche triomphale. 

L'empereur et T impératrice, les princes et les princesses 
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et toute leur suite, escortés par les tscherkesses^ les musul- 
inans et les cosaques en grande tenue % allèrent jusqu'à la 
frontière au devant de leur illustre hète. 

Aucun corps de troupes ne prit les armes, la garde d^ hon- 
neur fournie par le régiment ru^se des grenadiers du roi de 
Prusse, se trouvai t^eule sous les armes dans la cour du châ- 
teau impérial. 

L'empereur , le grand duc Michel » le feld- maréchal 
prince de Varsovie, auxquels se joignirent tous les géné- 
raux russes et toute la cour impériale en grand costume de 
gala, se placèrent à la droite de la garde d'honneur pour re- 
cevoir le roi. 

Le général Obradowitsch commandant le régiment des 
grenadiers, remit à S. M. le rapport de son régiment. Le 

' roi parcourut le front de la troupe en la saluant gracieuse- 
ment, la troupe y répondit par des acclamations de joie ; 
puis S. M., suivie des familles impériales et royales, entra 
dans le château où ou lui avait préparé des appartemens de 
toute magnificence. 

A sept heures du soir il y eut musique militaire et grande 

: retraite. A cet eâet on avait rassemblé , en colonne sur la 

• place d'armes, en avant du château, 500 musiciens et 1500 

. tambours et fifres ^ à leur tète se trouvait le tambour-major 
daregimentdePrebbrajenski.de la garde, homme de sept 

^ pieds de haut. 

Les officiers généraux, les officiers supérieurs et subalter-» 

-nés des deux armées, ainsi que les officiers étrangers qui se 
trouvaient à Kalisch, tous en grande tenue, se mêlèrent et 
se groupèrent autour de cette bruyante colonne. 

La musique militaire des régimens russes est toujours te- 
nue au complet, ce qui lui permet d'atteindre un haut de- 

. gré de perfection , la richesse des répertoires lui donne la 
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facilité de vaner très agréablement et souvent les morceaux 
d'exécution. Le caractère de la musicpie russe est par lui- 
même aussi original qu'harmonieux; elle est toute militaire^ 
et les morceaux les plus gais ne tombent jamais dans l'affé- 
terie ni dans le doucereux ; chaque régiment a un maître de 
musique .particulier qui dirige Forchestre, il ne porte point 
r habit militaire mais un uniforme civil. 

A Feutrée de la nuit la ville fut brillamment illominée. 

Il convient de dire ici quelques mots sur les dispositions 
prises pour recevoir à Kalisch les nombreux officiers d'un 
grade élevé qui s'y étaient rendus : 

Les batimens' publics et les maisons partieuliàpes desUnés 
à loger les étrangers, furent restauré^ à neuf, et les apporte- 
-mens parfaitement meublés et appropriés 'au rang des per- 
sonnes; on avait placé à la porte d*entrée de chaque maison, 
tme carte d'un vert clair indiquant le nom des personnes 
qui l'habitaient , ce qui facilitait les recherx^hes ; on avait 
en outre distribué des listes imprimées de tous les logemens. 

II y avait à Kalisch, outre la table impériale, qui était ser- 
vie dans le château, deux autres tables : l'une, nommée la 
table des maréchaux, de plus de cent couverts, avait été dres- 
sée dans un pavillon neuf construit à côté du châteaai; l'autre, 
de presque autant de couverts , dans l'école des cadets» La 
première table était destinée pour les repas des- adjudans- 
généraux de l'empereur, de tous les officiers de la suite im- 
périale, des généraux russes et prussiens et de leurs aides- 
de-camp, et desoffici^s^ étrangers d'un, grade supérieur. - 
vitésà se trouver à Kalisch. A la. seconde table, présidée 
parle colonel baron Lieven, se réunissaient les officiers de 
la cavalerie de la garde et de Tartillerle à cheval de la. garde 
russe, cantonnés à Kalisch et dans les faubourgs, les ofSoiers 
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prussiens qui avaient accompagDé les oolonnea russes de- 
puis Dantzig, el les officiers de garde et d'ordonnance. 

Outre le poste du château impérial composé de détache^ 
mens combinés dès deux gardes, it y avait une garde prin- 
cipale sur la place du marché, et une autre dans la cour du 
palaîs du prince de Varsovie. Dansles faubourgs, au grand- 
parc^ aux ponts-iet à toutes les entrées de la ville, on avait 
placé de petits piqfiiièts de cosaques , qui conjointement avec 
la gendarmerie, 'veillaient pour le maintien de l'ordre public. 
Il est digne de ^ remarqué que pendant toute la durée des 
grandes manoeuvres^ il n'y eut pas en ville le plus petit dé^ 
sordre^ et' qu'aùciuii excès ne. fut commis, ni de la part des . 
militaires, ni de là part de la bourgeoisie , quoique la ville 
fut reibplie de gens de tous les états. 

On attendait avec la plus vive impadence l'arrivée d<*8 
troupes prussiennes qui était fixée pour le lendemain matin, 
ainsi que le moment de se livrer aux grandes manlDeuvres 
projetées , mais la pluie qui n'avait pas cessé de tomber de- 
puis trois jours, faisait craindre que le temps n'y apportât 
des obstacles ; heureusement, et l'on en ressentit une joie 
bien vive , le soleil , presqu'à l'instant où le roi de Prusse 
franchissait la frontière, dissipa les nuages et ramena le beau 
temps, qui se maintint ji)$qu'à la fin des manœuvres. 

IL 

Journée. du 12 septembre. —Arrivée des troupes prussiennes au 

camp de Kaliscb. 

■ *' ' ' 

Les troupes, prussiennes en grande tenue de route , fran.- 
schirent de grand knatin la frontière ru^se, près de Skalmier- 
zyce; Arrivées près de Kali^h, elles se rangèrent en colon- 
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ncs prèles à être inspectées, face à la chaussée , la droite ap- 
puyée à la ville 9 et attendirent dans cette position les deux 
monarques. Les officiers-généraux prussiens et tous les of- 
ficiers qui n'étaient point employés avec la troupe , ayant le 
duc Charles de Mecklembourg à leur tète , se placèrent en 
avant de Faite droite. 

Toute r armée russe, pour recevoir honorablement et di- 
gnement les troupes prussiennes, prit les armes en grande 
tenue de parade : Tinfanterie se plaça en colonne par batail- 
lon, en avant du front de bandière du camp principal; la 
cavalerie par régiment en colonne par escadron , vis-à-vis 
le belvéder, vers le milieu du camp lui faisant face ] Tartil- 
lerie formait deux grandes batteries rangées des deux côtés 
du ravin de Dobrzec, à soixante pas en avant de Finfantérie, 
face à la campagne : Fune des batteries se composait de 72 
pièces et l'autre de 56 \ les pièces en batterie prêtes à faire 
feu. L'artillerie à cheval à Faile droite. 

La vue de cette armée d'environ 50,000 hommes de trou- 
pes choisies, sous les armes, présentait un spectacle militaire 
vraiment imposant et d'autant plus beau, qu'il se reproduit 
rarement. 

La réception solennelle des Prussiens eut lieu ainsi qu'il 
suit : 

10 Aussitôt que l'empereur , F impératrice et leur suite 
passèrent la barrière de Kalisch, le roi de Prusse en uniforme 
de général prussien, mitFépée à la main. 

20 L^empereur de Russie revêtu de l'uniforme du régi- 
ment de cuirassiers prussiens qui porte son nom; l'impéra- 
trice en habit d'amazone de drap vert, la tête couverte du 
bonnet russe, blanc avec une bordure rouge (ce sont les 
couleuis ilurégimeqides chevaliers-gardes dont elle est le 
chef; le grand duc JMichel,' suivi des grands dignitaires et 
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officiers de rartnëe russe, et de la cour impériale^ arrivèrent 
au grand galop; le roi de Prusse accourut ao-derant du cou- 
plé impérial, les salua et leur présenta les généraux prus- 
siens (1) , et les conduisit ensuite vers la troupe prussienne 
qui tout en rendant les honneurs miKtaires dûs à d'aussi 
hauts personnages, les accueillit parmi hourra général. 

30 Les monarques à cheval, accompagnés des princes et 
suivis dès voitures des princesses, parcoururent les rangs des 
prussiens. 

40 l^es troupes prussiennes se formèf'ent pour défiler : 
rinfanterie par compagnies^ la cavaleriepardemi-escadrons, 
et l'artillerie par demi -batteries ; Tinfanterie défila la pre- 
mière suivie par l'artillme à pied; puis la cavalerie et Tar- 
tillerieà c}ieval. 

S^ Aussitôt que la tète de la colonne prussienne atteignit 
Taile gauche de Varmée russe , celle-ci lui rendit les hon- 
neurs militaires ; les batteries d^ artillerie la saluèrent et con- 
tinuèrent leurs salves jusqu'à ce que toute la colonne eût dé- 
filé ; les tambours se mirent à battre , les trompettes à 
sonner et tin hourra général se fit entendre pendant tout le 
temps que le détachement prussien fut en marche. 

6^ Pour le défilé, Tempereur et l'impératrice se placè- 
rent au milieu du camp, en face du belvéder. Le général 

(i) Il y avait k Kaliscb, outre les princeis de la famille royale, les 
gënëraux-commaiidaiis, le duc Charles deMeckleraboarg, les géné- 
raux de cavalerie de Borstell et le comte de Zieteu ; les lieutenans- 
gënëraux de Grolmen et de Natzmer ; le chef des ingénieurs, le gé- 
néral d'infanterie de Rauch , le lieutenant-général chef de l'état- 
major général de l'armée de Krauseneck, le lieutenant- général 
ministre de la guerre de Witzleben, et le colonel de Neumann, ins- 
pecteur des chasseurs et des tirailleurs; tous persomueUement invi- 
. tés par l'empereur lui-même. 



90 CAMPEMENT ET MANŒUVRES 

de Roder commandait les troupes prussiennes ^ le roi de 
Prusse défila en dehors et à hauteur du flanc droit; le grand 
duc Michel de .Russie, à la droite des deux escadrops du 7* 
régiment de cuirasaiers. 

LorsquJe le 6^ régiment de cuirassiers ( cuirassiers de 
lemperei^ de Russie), se présenta, T empereur Nicolas sfi 
plaça en tète et défila en qualité de chef de ce régiment. 

Il est inutile d'ajouter, que les troupes prussieimes dans 
une circonstance aussi remarquable et sous les y.eux d'une 
grande sfl:mée , défilèrent avec la précision ^que.Ton était en 
droit d'attendre de leive^c^llente instruction et de Fenthou- 
siasnie du soldait. : 

Le$ Prussiçns wvè^ ^ voir4éfiié .a\&) ^avevs de Fainiiée ru$^ , 
se placèrent en colonnes : Tinfanterie toun^^t le dos sia 
qimp: :qui . lui ; était destiné^ la cayalerie en face dielle, pour 
reD|cU«.^ leur .tppr les honneurs militaii^es à ceux quideve- 
uaient Ipurs frèr^es d'an^iea. lieçorps de réserve russe, Tiu^n- 
terie çp..tÂtfîit. ^ivi.d^ .la de]f;DJi'^batterie à pied^ de la garde, 
. puis de la . <^ Valérie «et de l'artillerie, à chieval, défila devîant 
le roi de Prusse et les troupes prussiennes, qui accueillirent 
les russes par MU. l^ojiprraprolpngé. Pendant' cette inarche et 
il serait diffic^ile. par le fait d'en voir une plus belle, l'impé- 
ratrice, à cheval, acconq^agna le peloton des chevaliera-gar- 
des, et les princes prussiens, les bataillons ou escadrons des 
régin^ens qui portent leur nom. Le roi de Prusse se mit à la 
tète durégiadent de grenadiers dont il.est le chef» 

Lé roi et les princes prussiens, pour défiler, s'étaient revê- 
tus, sous une tente qu'on leur avait préparée, de l'uniforme 
et des insignes russes. 

Aprèslapars^de, l'armée russe r/ehtra dans ses camps et 
cantannemens^ l'infanterie et l'artillerie à pied prussiennes , 
prirent possession du camp qu'on leur avait assigné^ la ca- 
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Valérie et rartillerie i clieval, se rendirent au camp baraqué 
de Kosdelnawies. 

Les cours impériale et royale, les étrangers de liante dis- 
tinction, les généraîiic des deux armées, trouvèrent préparé 
dans les salles du belvéder, un déjeuner éUnaloire , auquel 
on invita de la manière la plus gracieuse et autant que le lo- 
cal lépeniait, les^offiqîerssupérieurs prussiens et étrangers. 
Pendant let.repas, les chosws de musiqoe de la gardé se fi- 
rent entendre. 

Qiioiqu- il «ùt été permisaux troupes de se retirer dans 
leur» tentes, ^plttsieur» milliers de soldats attirés par la non- 
veaftté'du spectacle, se grottp^!*ent devant le Belvéder ; ils ne 
pouvaient asscK ixmtemplef les faites illustres qui s'y trou- 
vaiem réunis; tit lorsque «eux^ partirent pour Kalisch, ils 
les «ahièrentpar de bruyantes et cordiales acclamations. 

Le soir il y eut spectacle èr Kalisch ; nous parlerons plus 
tard de la saÛe. 

L'auteur peut assurer, sans vouloir contraindre les senti- 
mens du lecteur^ que la solainité de ce jour fut des plus 
imposantes, et que les attentions bienveillantes et continues 
que Ton eut de tous c6tés pour les troupes prussiçnnes, mé- 
ritent 4e leur (part Tesq^ression de la pliis^vive reoonnais- 
sanee; ce aentiment est certainement partagé, et de tout eeeur, 
' par leflr offirierset aoldats pcussiens qui se soni trouvés àrKa- 
liscb. 

A ,pa,rtir de. ce jour les iàSév^usi jcorps d'armée, JciS divi- 
sious^t les b^gs^des, fiarent campés s§)on, |eur:0];dre de, ba- 
taille \ et avant même que les troupes eussent rompu ; les 
raAgs^lesoiïïciers généraux et sopérieurs furent pc^en^ à 
Tempereur^^u roi,. au feldt'marécbal Paskçwiitflçb, jet an gé- 
néraux dont ils devaient: prei^drc les ordres .pendant IQlUe la 
durée des manœuvres. 
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Journée du i3 septembre. — * Service divin célèbre au camp. — Pa- 
rade des gardes. — - Exercices de cavalerie. 



Pendant la matinée toutes les troupes campées asâstërent 
sans armes, au service divin que Ton célébra par division. 
Chaque division en colonne, forma un carré ouvert d'un côté, 
autour de la tente à demi découverte qui servait de chapelle. 
On avait élevé pour les troupes prussiennes,, un autel en 
plein, air sur la même hauteur où se trouvait déjà la chapelle 
de la garde russe , près de laquelle se placèrent les monar- 
ques. La garde russe et la* garde prussienne formèrent cha- 
cune de leur côté un carré ouvert, dont les officiers non em- 
ployés avec la troupeet les ofSciers étrangers, occupèrent le 
côté libre. Pendant Toflfice russe qui fut le premier que Ton 
célébra, l'impératrice, les princesses et les dames de la cour, 
se tinrent sous la tente de la chapelle ^ pour entendre le ser- 
vice divin prussien, elles se placèrent devant Fautelqu on 
avait érigé. 

L'empereur, à côté duquel se tenait le roi de Prusse por- 
tant l'uniforme du régiment des grenadiers russes, dcmna le 
signal de la prière, et l'on célébra au même instant le ser-* 
vice divin dans toutes les divisions russes. 

Le service divin russe a quelque chose de très imposant; 
ilestprécédé de chants religieux qui portent au recueillement, 
puis deux papes et leur suite en habits pontificaux de la 
plus grande richesse, célèbrent solennellement les cérémo- 
nies du culte grec, et donnent leur bénédiction à tous les 
assistans qui ont constanunent la tète découverte. Les mo- 
narques et toute la cour assistèrent ensuite au service divin 
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prussien, que Ton célébra suivant le rite usité en Prusse 
pour Farmée. Pendant la cérémonie , les chœurs de musique 
et de chanteurs du premier régiment de la garde exécu- 
tèrent des symphonies. 

Le service divin terminé, on rassembla les gardes mon- 
tantes au milieu du camp ; les officiers de jour et de garde 
furent présentés aux monarques, et Ton fit défiler les gardes 
suivant le mode russe ; il y eut ensuite devant la cour divers 
exercices qui se succédèrent ainsi qu*il suit : 

I. Évolutions de cavalarie. 

On avait pris dans chaque régiment et détachement de ca- 
valerie^ tant de la garde que de la ligne (les cosaques et 
musulmans exceptés), un officier, un sous-officier, et un ca- 
valier. (L'auteur n a pu savoir si ces hommes avaient été 
choisis à Tavance , ou si leur tour de service les désigna 
pour cette manœuvre. ) Cette troupe se plaça en bataille , 
présentant son flanc au camp , sur trois rangs, les officiers au 
premier rang , les sous-officiers au second et les soldats au 
troisième rang; les files bien couvertes, aux distances et in- 
tervalles voulus pour la facilité des mouvemens, et parfaite- 
ment alignées; les cavaliers en tenue de parade, les cuirassiers 
à Faile droite, les artilleurs à Taile gauche; chaque arme sui- 
vant son rang de bataille. 

« 

Les deux monarques, l'impératrice^ les princes , les prin- 
cesses, et les officiers nationaux et étrangers de haute dis- 
tinction^ prirent place k la droite du belvéder, le dos tourné 
au camp ; de chaque côté de ce groupe s'étendaient à perte 
de vue, de longues lignes d'officiers et de soldats attirés par 
la nouveauté du spectacle qui allait s'offi*irà eux; une masse 
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pareille et a^ussi compacte d^ officiers et de soldais, s^était 
rangée en face et à 60 pas de distance environ \ les specta- 
teurs laissèrent ainsi entre eux, un espaN^elîbr^ çpi^ servit 
d* arène pour les évolutions. 

L'empereur Nicolas exerça lui-même le peloton de cava- 
lerie formé comme on vient de le dire; il fit d'abord les 
commandemens en allemand, puis en russe ^ Tempereuraun 
sonde commandement très sonore, que Ton entend de tsès 
loin et très distinçtemept. 

Tous les mouvemens furent exécutés par les cavaliers des 
deux armées avec une grande précision et la plus grande ra- 
pidité. Les cavaliers étaient toujours maîtres de leurs che- 
vaux ^ les évolutions se firent avec une habileté qui ne laissa 
rien à désirer, et si l'onTéfléchît que cette troupe se com- 
posait- d^ cavaliers de toutes lès armes et de chevaux de races 
différentes, qui s/* avaient jamais manœuvré ensemble et qui 
n occupaient plus leur place habituelle dans Tescadron, on 
conviendra qufi pwu* atteindre la perfection que l'on a ob- 
tenue datiS' cette mandsuvre , il y eut à vaincre des difficul- 
tés qui prôtivent sam qtt^on ptnss^ lis contester une instruc- 
tion et une capacité peu ordînaireis. 

II. Exercices a feu des musulmans. 

Après le départ des cavaliers, on aperçut de loin dans le 
prolongement de Tarène formée par les spectateurs, un déta- 
chement de musulmans, le.fu^l au poing, la crosse appuyée 
à la hanche. 

Dans le milieu de l'arène et à quelques pas seulement des 
monarques, on étendit à terre une feuille de papier. 

Au signal convenu, les cavaliers s'élancèrent les uns après 
les autres danâ la carrière, gardant entre eux une distance 
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de ÔO pas eimrott ^ ils parcoururent Fàrène de toute la vi- 
tesse de leurs chevaux, laissant la feuille de papier à leur 
gauche; et à Fitistakit même ou ils arrivaienf à la hauteur de 
cette feuille , ils se penchaient à gauèhe et faisaient feu , 
pr^que tous avec des ftisils, quelques-uns avec de longs pis- 
tolets ; chaque coup perçait la feuille de papier^ ce dont on 
était oonvaiti<:ti|Mr le VSéplacement du papier qui en ëtâit la 
conséqtienide. Pendant la coursé les musulmans conduisaient 
leùrschevau^ de la'^a7n gauche, mais avantde tirer, ils aban- 
donnaient les rênes sur le coup de l'animal et les reprenaient 
aussitôt après le tir; tout cela était'si instantané^ qull fallait 
prêter Iff'plus grande attention pour saisir l'es mouvemens 
des cavaliers «qui passaient dèvant'vous avec la rapidité de 
Téclair. Ou péUt dire qu*aUcùli des tireurs ne manqua le 

bot, à rexcepiion de deux ou trois dont les armes ratèrent. 

I _ . 

Il sembla k quelques spectateurs , que ce tir n offrait au- 
cune difficulté. Fauteur pense différemment, et il ne peut 
cacher quMI éprouva un moment d^angoisse, lorsquMl vit les 
Balles^ frapper' à tètre aussi près des monarques, des princes 
et des péi^sônhes dé leur suite; il craignait les fâcheuses con- 
séquences îcP Une maladressé involontaire, mais' il n'en fut 
rîen, et' ces tîlméraires Asiatiques eurent plus d'une fois oc- 
casion ^arla^kui te de faire admirer comme aujourd'hui, 
Fétonnahtè adresse avec laquelle ils manient leurs armes. 

Les exercices suiyans ayant été exécutés en partie par les 
cosaques et en partie par les muisulmans, il nous semble que 
c'est ici le lieu d'entrer dans quelques détails sur F équipe- 
ment et l'armement des musulmans. 

Le régiment de musulmans compté cinq escadrons, et 
chaque escadron 48 à 60 chevaux^ se plaçant sur un' rang 
et vi^aisemblablëment sans aucun ohlre, puisque les^ musul- 
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mads, même dans une attaque en masse, comiMittent tou-» 
jours pèle-mèle. ^ 

On ne distingue les officiers d* entre les simples soldats 
que par la richesse de leur habillement , et du harnache- 
ment du cheval, ainsi que par la beauté et le choix de leurs 
armes, et de leurs chevaux. Les formes de rhabill^tnent et 
de Tëquipement ne présentent du reste aucime différence. 

Les officiers et cavaliers musulmans au teint olivâtre 
portent à quelques exceptions près sur leur figure orientale 
un grand air de jeunesse qui contraste fortement avec la 
mine rembrunie et barbue des cuirassiers russes. Le con- 
traste fit particulièrement remarquer un vieux musulman à 
pantalon rouge , qui se distingua par une adresse exiraor* 
dinaire. Le maintien, et le port des musulmans sont libres, 
n'ont rien de forcé ; on pourrait même dire qu^il y a en eux 
quelque chose de hardi et de résolu sans dépasser toutefois 
les bornes d^une belle contenance militaire. 

Les musulmans portent T habillement oriental ^ mais 
sans être astreints à aucunç uniformité. Les vètemens des 
officiers sont confectionnés . en soie et en étoffes brochées 
d'or; ceux des soldats sont en mérinos de couleur, ou en 
autres étoffes légères en laine, et plus elles «sont chamarrées 
de couleurs, plus elles leur plaisent j ce qui donne à cette 
troupe un aspect singulier et fantastique. Leur coiffure se 
compose d'un turban perse garni de pelleterie. Leur veste 
. de dessous esten général de couleur claire, leur plisse à man- 
ches ouvertes et dont les coutures $ont couvertes de tresses, 
est au contraire de couleur sombre ; ils ont des pantalons 
larges à la mamelouck en étoffe blanche bu de couleur, et 
des bottes en cuir jaune ou rouge. Ils placent de chaque 
côté de la poitrine deux rangées de cartouches ; celles du 
bas sont ordinairement des cartouches de pistolet^ et dans 
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h haat.se trouvent de petits cjrlindres en ivoire, remplis de 
poudre. Les cylindres des officiers sont remarquables par la 
beauté. du travail, de la ciselure. L'épinglette est suspendue 
% une petite cbaine ; celle des officiers tient à des cordonnets 
ejntrelacéset garnis de perles fines ; presque toujours Fbabît 
de gala.des officiers d'un grade ^levé est parsemé de pierres 
précieuses et de perles fines. 

Le harnachement du cheval est encore plus original ; les 
oreilles, la tête et le cou de Fanimal sont couverts d'une 
housse en indienne ^ la chabraque qui recouvre ime petite 
selle élevée, à Ja turque^ est bariolée de couleurs, entourée de 
tressesi et parsemée de perles* Le poitrail et la croupière 
sont ornés de bossettes. Les étriers ont la forme des 
éti^iers turcs dont les arêtes antérieures et postérieures sont 
des lames tranchantes qui tiennent lieu d'éperons^ et les 
chevaux portent souvent sur leurs flancs les traces d'entailles 
sanglantes. La bride se compose du filet ordinaire muni de 
très gros anneaux pour éviter que les chevaux ne puissent 
prendre le mors aux dents. 

L'arme principale des musulmans est un long fusil turc , 
sons baïonnette, à canon rayé et damasquiné, et dont les 
garnitures sontd'un travail exquis. Ils portent, outre le fusil, 
un ou deux longs pistolets damasquinés , et dont le bois est 
incrusté d'or et d'ivoire. Les pistolets s'accrochent à la cein" 
ture ou pendent à l'épaule attachés à un cordon ; le fusil 
qu'on porte en bandouillère est garni d'une riche bretelle. 
IjC sabre, dont la lame est en damas , a la forme des sabres 
twcs ^ il est, comme on le pense bien, richement orné, ainsi 
que le poignard à longue poignée, placé à droite dans la 
ceinture. OuM«e ces diverses armes ils portent encore un ja- 
velot, qui semble plutôt destiné à être lancé sur les 
fuyards, qu'à servir d'arme offensive. 

K© 46. 2e SÉRIE. T. 16. OCTOBRE 1836. t 
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Les chevaux , presque tous entiers , ont de belles fimnes ; 
ils ne sont pas très grands , leurs membres sont exceilens , 
et ils paraissent très résistans ; Ton ne se rajqpelle pas avoir 
vu aucun d^eux s'abattre. L'habillement, rannemem et 
r équipement des cosaques sont trop connus pour qa'il smt 
nécessaire d'en pailler ici ^ nous ferons cependant observer, 
({ue les cosaques du Don ont seuls des piques , cenxda Cau* 
case ne portent que des armes à feu. 

5. Exercices des Cosaques et des Musulmans. 

On avait choisi pour ces exercices un emplacement en avant 
du camp plus rapprodié de Taile gauche, et oà le terrain 
allait en pente vers le village de Dobraee. 

Il faudr^t un volume entier si Ton voulait décrire ces 
exercices dans tous leurs déCaUs , et encore n'atteindrait-on 
pas son but, parce que pour comprendredes exercices gym-^ 
nastiquesy il faut les foir. Cependant nous aOons tâcher, 
dans ce qui suit, d'en donner au lecteur une idée générale. 

Le régiment des musulmans çxécuta en premier lieu un 
exercice militaire , qui a beaucoup de rapport aveale jeu de 
Barre^ A connu en Europe. Le régiment ae partagea en 
deux détaehemens \ l'un se j^ça sur la haulear du camp , 
Tautre à 400 pas au delà dans la partie base» de Dobrzee ; 
quoique le détachement qui occupait la hauteur, et qui de* 
vait attaquer eu descendant, e4t un désavantage marqué 
sur Tautre parti , cette position ne sembla nullement le 
géoer ni le contrarier. 

Quelques cavaliers isolés sortireat d'abord des jrasigs, 
puis allèreait prov.oqtier le parti adverse^ oelui*ei détacha 
aussitôt quelques hommes pour leur répond; <;es Ixrail^ 
leurs firent le coup de fusil ; les uns revinrent sur leurs pas , 
les autres les poursuivirent, au même instant on détacha 
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des corps principaux 9 des nouveaux cavaliers pour protéger 
les fayards q( 1^9 couvfîr de leur feu ; ceux-ci obligés h leur 
tour, par des r^forU survenus ^ Tenneni , de se retirer, 
on se hiita de venir à leur secours, par quatre, par huit, 
par seize honiffiiBs, et ainsi de suite jusqu'à ce que la tota- 
lité des deuic partis sctrouvàt engagée dans le combat, et à 
la suite de cett€ mêlée (et de cette confusion générale , les 
deu^ partis parvinreni à changer de place ,. et à oceoper la 
position dé l'adversaire ; lo jeu militaire avait l'apparence > 
d'un combat entrepris sans aucun ordre, el à la manière 
des sauvagQs^ mais ce n était nullement le cas; Ton y ap- 
portait la plun grande réflexion ; chaque* cavalier, chaque 
troupe, poursuivait véritablement son attaque avec mé-. 
thodc'ï^t «uivaitufà plan arrêté pour parvenir à ses fins. 

Lorsqfie les çl^vaux purent repris baleine, les deux par- 
tis «jugèrent encore uue fois de place ; ils »*élancèrent de 
toute la y^^sfteda leurs chevaux, etau même instant,. dans la 
carrière, en jelMl de grands cris, et en déchargeant leurs ar- 
abes ^ les 4eufL troupes se travers^enl ; Ton put a peine con- 
cevoir eommwt ^Ues ne s'^entre^oquèrent pas, et Ton dut 
a4iOH^r IVdresftB avec laquelle les cavaliers dans eetle course 
rapide^ sup^l s'éviter l'un l'autre. Cet exemple suffira pour . 
contredire l'opinion , que ces asiatiques ne savent que s'é'^ 
lancer droit devant eux , et Ton pourra condure de cette 
mauœuvre , que le Falli^ment des flanqueurs de la cavalerie 
légère r^olièr^, quand on sfmne le rappel , est un véritable 
jeu d'en&us comparé à la mêlée qui se débrouilla devant 

J^près les musulii^ans , les cosaques de l'Oural «ntrèrimt 
en sc^ne, et quoique Venaien^le d? leur^ exercices eût une 
grafi4e res^eml^lan^;^ avec ixu^ des musulmans , e^p^ndant 
ila 4î4^èr#nt beaucoup par les détails. Le musulman ne 
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quitte jamais sa selle et semble ne faire qu*UB avec son che^ 
val; le cosaque au contraire s'en sépare sourenl^ tantôt il 
se couche brusquement le long de son cbeval^ soit pour évi- 
ter la balle de son adversaire , soit pour lui faire croire qu il 
en a été atteint ; mais aussi prompt que Téclair, il se remet 
en'selle, retourne et décharge son pistolet; tantôt il saute à 
bas de son cheval , se pend à Fétrier et remonte aussitôt en 
selle, ce quMl exécute aussi bien du côté montoirquedu 
côté hors-montoir ; tantôt il descend de cheval , touche le sol 
d'un pied , se remet à cheval , recommence dix fds de suite 
tant h droite qu'à gauche , malgré que son cheval soit lancé 
en pleine carrière ; une aussi grande agilité doit être innée 
et Ton ne pourrait Tacquérir dans aucun manège de TEurope. 

Cet exercice vraiment extraordinaire , se termina par une 
attaque générale des deux partis à franc-étrier, accompagnée 
de cris de guerre et de coups de fusil \ pendant cette course, 
les ôosaques se mirent debout les deux pieds sur la sellé en 
prenant lés positions les plus g'Olesqucs , tantôt s'àssèyanf , 
s' agenouillant , se redressant et faisant mouliner en cadence 
leur fusil au dessus de la tète , et prêts à asséner un coup de ' 
crosse, manœuvre que les musulmans aiment beaucoup 
aussi, et que* les houlans emploient pour se couvrir de leur 
lance. 

Un nouveau spectacle vint s'offrir à nous. 

On rassembla en tas quelques bottes de paille , on y mit 
le feu à coups de pistolets , et on jeta au milieu des flammes 
un bonnet qu'on avait eu la précaution de plonger dans 
Teau. Les cosaques en pleine carrière devaient 6^élancer 
successivement dans les flammes , et tacher de ramasser le 
bonnet avec la main. Environ dix hommes y réussirent 
complètement; celui qui était parvenu à relever le bonnet 
le rejetait joyeusement en l'air. L'on fera remal^er que 
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très peu de chevaux se refusèrent à franchir les flammes \ 
malheur k celui qui hésitait., sa désobéissance était à Tins- 
tant même punie d'un coup dekantschanh (sorte de knoul) 
qui lé rendait aussi docile qu un agneau. 

Les musulmans terminèrent ces jeux militaires en mon* 
trant leur adresse & lancer le javelot auquel, on substitua 
pour éviter les acddens une hampe en bois. On ne sait ce 
que Ton doit le plus admirer ou la force avec laquelle on 
lançait le javelot à plus de cent pas de soi pour atteindre 
son adversaire , on la dextérité avec laquelle le ftiyard par- 
venait, en regardant constamment derrière lui quoique son 
cheval fût lancé de toute sa vitesse , soit à parer le coup, 
soit à saisir le javelot au vol ] aussitôt il faisait volte4ace , 
attaquait à son tour son ennemi qui cherchait à éviter le 
coup et à ressaisir son javelot. 

L^on ne discutera point ici sur tout ce que ces cavaliers , 
aussi hardis et agiles que téméraires , et que Ton peut ap- 
peler de véritables acrobates militaires , pourront ou ne 
pourront pas exécuter devant l'ennemi; mais il est certain, 
abstraction faite de leur utilité incontestable aux avant-pos- 
tes , qu'un ennemi harassé et fatigué ne pourra résister à 
leur attaque impétueuse, et quMts rendront des services émi- 
nens dans une poursuite , ce dont conviennent généralement 
ceux qui ont combattu avec eux ou contre eux. 

' L'effet que ces exercices militaires produisit sur les sol- 
dats prussiens fut prodigieux ; tous jusqu'au dernier , 
avaient quitté leurs tentes et formaient une haie épaisse au- 
tour du champ de manœuvre; ils restèrent d'abord muets 
d'étonnement, ils y prirent ensuite le plus vif intérêt, 
puis leur enthousiasme s'exhala en bruyans applaudissemens. 
L'empereur n'aurait pu leur donner une fête qui fût plus de 
leur goût ,que ces exercices militaires aussi nouveaux qu'ex- 
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traordinaires pour eux , et chacun d'eux , en retournant 
dans ses foyers , aura , à ce sujet , plus d'une anecdocte mer- 
veilleuse à raconter. 

Le plus beau temps favorisa la solennité de ce jour et les 
exercices guerriers. 

Â midi il y eut un grand couvert dans le pavillon dressé 
à côté du château ; toute la cour^ les officiers-générau:]t étran- 
gers , ceux des deux armées ainsi que tous lea commandans 
des régimens y furent invités \ le soir il y eut spectacle* 

Les mesures que Von prit pour mettre des cheyaux de 
selle à la dispositioti des officiers étrai^ers méritent d'être 
raentionnées.Chaque officier, soit qu'il «ùt été peiisoiinelle- 
ment invité ^ ou qu'il eût obtenu l'autorisatic»! dé «e rendre 
à Kalisch ^ pouvait disposa d'un cheval de selle pris dans 
les écuries de l'empereur ou dails.U gendarmerie d'ordon- 
nance. Les chevaux, sellés à l'anglaise^ portaient une cha- 
braque ornée de l'étoile de la garde russe* Qn amenait ces 
chevaux , quand les officiers le d^iraient, devant leur loge- 
ment ; on les tenait à leur disposition sur la place publique; 
afin d'éviter toute confusion on avait donné aux officias le 
^nom des chevaux qu'ils devaient monter, et lorsqu'ils vou- 
.laient s'en servir, ils n'avaient qu'à faire crier ces noms sur 
la place , et aussitôt les gardiens de ces chevaux, qui étaient, 
ou des palefreniers des écuries impériales, ou des gendarmes 
^d'ordonnance , venaient présenter les chevaux appelés. Ce 
service était dirigé par deux officiers, auxquels les officiers 
.étrangers communiquaient leurs désirs que l'on accomplis- 
sait aussitôt avec la plus grande obligeance. 
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IV. 



Journée du i4 septembre. — Grande parade k Kokanin. 



On eboint pcpurlien depanide,Ia grande plaine à Test du 
^UagedeULokaiiîii. Une franche Kthographîée (pi. 4,fig. 9), 
doQiiée À TaVince paf rétat*major, indiqua le rang de ba- 
taille de toutes les troupes \ les bataillons étaient en colon- 
nes, les diTÎsiobs d'infanterie snr deux lignes ; la première 
le a 150 pas de la seconde brigade, qui était enpre- 
tigoe; les pièces d*artillerie i 12 pas d'intervalle (les 
canonniers à cbeval masquant leurs pièces)} les batteries à 20 
pas d'inlervi^. 

La ligM de bataille avait 2,000 pas d'étendue. 
La régularité du placement des troupes attira surtout 
iMAre «ItealMmé Ceux qui connaissent la difficalté d'établir 
et d'aligner correctement de longues lignes parallèles , cou- 
pées par d'autres lignes perpendiculaires, apprécieront le 
problème qu'on avait à résoudre et la manière dont il le 
fut. 

Vis-à-vis de la première ligne et lui faisant iàce, s'étaient 
placés un grand nombre d' officiers, et derrière eux s'éten- 
dait une longue suite de voitures venant de Kaliscb et des 
environs, remplies de spectateurs qui voulaient jouir d'unspec- 
tade aussi beau que rare pour eux. Dans le fait > rien n'était 
plus imposant ni plus magmfique à voir que cette armée, re- 
vêtue de son plus beau costume, rangée en bataille. L'on re- 
marquait particulièrement les gardes impériale et royale, et les 
détacbemens que l'on avait sous les yeux, suffisaient pour 
donner ime idée complète de l'ensemble et de la beauté de 
ces deux corps. 

L'armée confiante en elleonèaK, attendait et désirait l'ar- 
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rivée du roi de Prusse, qui, ainsi qu il a depuis de longues 
années habitué le soldat, arriva à Fheure convenue. 

L'empereur de Russie, revêtu aujourd'hui de F uniforme 
russe, se portaPépée à la main au devant du roi et lui remit 
après lui avoir fait rendre les honneurs militaires» le rap- 
port de r armée, et au même instant le hourra usité des sol- 
dats, joint au bruit de plus de mille tambours £t trompettes^ 
retentit au loin. 

Les deux monarques et F impératrice ^ à cheVal, qui se 
plaça entre son père et son mari, accompagnés et suivis des 
princes et des hauts dignitaires^ à cheval ou en voiture $ et 
de tous les officiers non employés , parcoururent âù 'pas le 
front des quatre lignes de bataille, en sorte que tous les sol- 
dats purent indistinctement jouir de la vue de ces illustres 
personnages. 

Après cette revue qui dura cinq quarts d'heure, les trou- 
pes se placèrent pour défiler. 

Défilé (i). 
A. InfaDterie et artillerie à pied. 

1. Les gendarmes, les tscherkesses , les cosaques de la 
garde, etc., marchant en tète comme garde d'honneur. 

2. Le général-adjudant de Benkadorf, chef du quartier- 
général impérial. 

3. Le feld-maréchal comte Paskewitsch, commandant en 
chef Tarmée avec ses aides-de-camp ^ au lieu d'épée il tenait 
a la main son bâton de maréchal. 

(i) Gomme il n'y eut point de programme , Fauteur ne peut don- 
ner que de mémoire l'ordre de marche, et s'il commet quelque er< 
reur on. lui pardonnera aisément. 
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4. Le prince Gortschakoff avec le lieutenant-gëoëral de 
Bérg, avec l'état-major général de Tarmée. 

L'emperear avec ses généraux, aides-de-camp, à la tète du 
régiment russe des grenadiers de la garde. 

5. Le général de Rôder, avec Tétat-major du corps de 
réserve. 

6» Le prince royal de Russie, commandant le corps d'ar- 
mée de réserve , avec ses aides-de-camp. 

7.' Lé grand duc Michel, commandant T infanterie du 
corps de réserve, avec ses aides-de-camp. 

8. L'infanterie du corps de réserve défilant par compa- 
gnie. 

Le roi dePrusse, l'épée*^ à la main, à la tète de son régi- 
ment des grenadiers russes; dont il portait Tuniforme. Les 
princes prussiens qui n'avaient pas de commandemens par- 
ticuliers , revêtus de l'uniforme russe , se placèrent à la 
droite des bataillons de leurs régimeus. 

9. Legénéral-major baron Frédéricks, avec Fétat-major 
du 3™« corps d'armée. 

10. Le général de cavalerie Rudiger, commandant en 
chef le 3me corps d'armée. 

11. L'infanterie du 3mo corps défilant par compagnie. 

12. L'artillerie à pied de la garde et de la ligne, par dc- 
mi-bàtteries ( les pièces à 12 pas d'intervalle ). 

Ldi généraux d'artillerie Gillenscbmidt^ Soumarokoff et 
Birulin, aux ailés des batteries. 

Toutes ces troupes mirent une heure à défiler. 

B. Cavalerie et artillerie a cheval. 

1. Le prince Guillaume de Prusse ( fils du roi ) , coîn- 
mahdsmt'la' cavalerie du corps de réserve» avec sonétat- 
■inajor.' 
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2. Lia cavaleiie de ce corps d'artnëe, par escadrons y au 
trot; Timpëratrice comme cbdT des chevaliers^gardeft^ à €^té 
de ce corps. 

L'empereur à la tète du régiment de cuirassiers prussiens 
qui porte sou nom. 

3. Le lieutenant-général Réad, commandant la 3^® divi- 
sion de cavalerie légère. 

4. La cavalerie de cette division, par escadrons , au trot. 
Le prince Albert de Prusse, à la tète du régiment de cui- 
rassiers qui porte son nom. 

5. L'artillerie à cheval de la garde et de la ligne, par di9* 
mi-batteries (les canoniner»en peloton devant lettrs pièces). 

La cavalerie mit une demi-beure h défiler. 

La vitesse du pas de parade de rinfanterie, est de 112 pas 
à la minute-, la cavalerie russe défila au petit trot. Les trou- 
pes prussiennes durent se plier à ces allures nouvelles pour 
elles \ elles s'y conformèrent sans difficulté. 

Ce serait se donner une peine inutile que d'enirer dans 
quelque détail sur une marche de parade, quoique Ton con- 
sidère une marche de parade bien exécutée oonune le fini 
de l'instruction \ Tessentiel suivant nous, est que L'instruc- 
tion ne laisse rien à désirer et la marche de parade sera tou- 
jours bonne. Celte journée offrait aux troupes une trop 
belle occasion, pour qu'elles ne cherchassent pas a se sur- 
passer elles-mêmes, et l'on peut dire que l'ensemble de la 
tenue dans chacune des trois armes, présenta une perfection 
tdrè» satis£aisante. 

- A ctt premier acte succéda un seoond doubkraent intéres- 
sant par sa nouveauté : le défilé de l'infanterie, en colonBe,par 
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régiment (1). Dans ce but on forma les régimens de Lt manière 
suivante : Les bataillons se mirent en colonne serrée par pelo- 
tons à droite, les uns à c6té des autres , de nuni&re à for- 
mer une masse sans intervalle , de hait pelotons de profon- 
.deur, et comme les pelotons des ailes soi^t composés de gre- 
nadiers ou de chasseurs, les uns portant sur leur scLako des 
aigrettes, les autres des pompons jaunes, cette formation 
offrait un coup-d'œil symétrique, tout-à-fait particulier. 

Les drapeaux réunis et escortés de deux officiers, se por- 
tèrent devant le milieu du régiment; ils furent précédés du 
colonel, à cheval, sans adjudans, et devant loi se placèrent 
les tambours et la musique; les officiers d^état-onajor et les 
adjudans à cheval, ouvraient la marche. 

Les quatre régimens dHnfanterie de la garde et les douze 
régimens d'infanterie de ligne rangés de cette manière» suivis 
de rartillenc à pied, en ligne par batterie, défilèrent en 23 
minutes. 

La cavalerie défila ensuite pour la seconde fois par esca- 
drons, en colonne par régiment; les escadrons à distance de 
peloton; puis l'artillerie à cheval par batterie ; le trot des 
chevaux fut plus alongé qu'au premier défilé; on mit 15 
minutes. 

Je ne sache pas que l'infanterie prussienne ait jamais eu 
antérieurement l'occasion de défiler ainsi en colonne par ré- 
giment; cependant elle s'en acquitta honorablement. 

La parade entièrje avec les diverses formations , dura 
environ 3 heures 1/2. 

Nous avons déjà parlé de l'expression de la musique 

(i) La formatiôB en oolonne par régiment, pour dëffl^s n'Mt 
;dU^â luH^jdaas l'arviée rosse^ que depuis quQlfiies âonéta ft ^tu* 
. Tordre exprès de l'empereur, ' 
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russe^ellea surtout une cadence vive et gaie y bien marquée, 
puisque la petite caisse bat presque continuellement , tandis 
que les coups de la grosse caisse marquent le pas; les mor- 
ceaux de musique de la cavalerie, sont choisis avec goût et 
de manière que la'fiiesure puisse indiquer le temps de Tal- 
lure. Pendant qu'un régiment défile, la musique joue cons- 
tamment le même air^ c'est presque toujours un morceau en 
chœur, très grave et très sonore. 

La nourriture des chevaux Ait toujours bonne, et pour 
quelques régimens, et particulièrement pourFartillerie, d'une 
qualité supérieure. 

La vue d'un régiment de cavalerie russe et surtout d'un 
régiment de la garde étonne et impose ; l'on trouve aux 
cuirassiers une tournure chevaleresque, à laquelle contri- 
buent sans doute les grandes bottes et les gants à la cheva- 
lière qu'ils ne mettent que pour les parades. Un cuirassier 
russe est l'idéal du chevalier bardé de fer au 19^°® siècle ; 
les courtes lances du premier rang ornées de flammes de di- 
verses couleurs , la cuirasse noire avec le double aigle impé- 
rial , le casque élevé , la mâle figure des hommes , bronzée 
par le soleil, les chevaux vigoureux qu'ils montent, tout 
inspire en eux une confiance illimitée et fait nattre la pen- 
sée involontaire, que partout où ces centaures se présente- 
ront y ils seront invincibles et (pi'ils renverseront tous les 
obstacles. 

Les uhlans avec leurs czapkas et leurs l^évers de couleur^ 
apparaissent comme une troupe vraiment nationale. 

Entre les houzards on distingue par la beauté des unifor- 
mes et des chevaux, le régiment qui porte le nom du prince 
d'Oranse. Un dollman bleu clair orné de cordonnets blancs; 
une pelisse d'écarlate à passe-poils noirs, un schako bleu 
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clair, et tout le régiment monté sur des chevaux blancs^ of- 
frent un aspect gracieux et qui plait à Tceil. 

Nous tombons involontaii^ement dans les détails, et ce- 
pendant nous n avons pas Vintention de donner ici un traité 
spécial sur l'armée russe; nous terminerons par les remar- 
ques smvantes : 

Les bretelles ^n havre-sac de Tinfanterie se croisent sur 
la poitrine des hommes ; d'après le dire des officiers^ ce se- 
raient lessoldats eux-mémeisquiâuraientfait décider ce mode 
déporter le sac. La manière d'attacher les courroies dusac au 
moyen d'anneaux et de crochets , mérité dé fixer l'attention 
par la facilité qu'ils donnent d'6tèr et de remettre le sac , 
c'est l'affaire d'un instant et sans qu'il soit nécessaire que 
les soldats s'entre-aident. Aussi dans les momens de repos, 
le soldat pose ordinairement son sac à terre et il le reprend 
aussitôt que la colonne se remet en route \ l'infanterie porte 
la capote sur le sac dans un étui de forte toile cirée, ce qui 
est très propre et très convenant; on met l'uniforme dans 
cet étui quand la tenue est en capote; l'infanterie russe n'a 
que ces deux tenues et par suite la durée de la capote n'est 
fixée qu'à trois ans. 

Il nous semble qu'il serait 1res convenable d'adopter les 
mesures suivies dans l'armée russe, pour la conservation et 
l'entretien dq rhabillement ; nous avons déjà fait connaître 
quels étaient les moyens employés. 

On profiterait ainsi d'une expérience acquise dans de lon- 
gues années, par des armées qui ont fait la guerre dans tous 
les pays et par toutes les saisons. 

Le plus beau temps favorisa la fête militaire de ce jour, 
unique en son genre; le soir il y eut spectacle. 
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Journée du i5 septembre. -^ Petits exercices et jeux militaires* 

Dans la matinée on fit manœuvrer en présence an prince 
Auguste de Prusse, du Iieutenant*général Gillenschmidt et 
de plusieurs officiers supérieurs d'artillerie, la demi^battérîe 
à pied de la garde du colonel Merkelewiez, et la demi-bat- 
terié à eheval du colonel de Knorring , sous les ordres dn 
géziéral Soumarokoff; puis une batterie légère de la 8™o bri- 
gade et 1à batterie à cheval no 6, du colonel Frolow. 

L'on n*a pas l'intention de faire connaître ici Torganisa- 
tion de F artillerie russe, et encore moins de la comparer à 
Tartillerie prussienne; Ton se bornera à émettre quelques 
observations sur Vensemble de ce corps. 

L'artillerie russe compte un grand nombre de généraux et 
d^pfficiers exprimantes , elle a pour inspecteur général le 
^rand duc Miqbel; Ten^pereur lui porte une bienveillance 
et une attention toute particulière. 

L'artillerie rus ^ ayant fait^la guerre dans tous leç pays, 
possède un fonds piécieux d'expérience \ elle est Iar||;eineAt 
dotée çt toujours tenue au complet; elle est servie par dies 
soldats insti-uits et habiles , et attelée d^ çhQvaux de choi^. 
Son matériel est excellent, les voiture? et les pièces sont 
pai'faîtemeQ.t construites, présentent de la durée, et sont con- 
venablement appropriées aux bénins du service. Une ^til- 
lerie pourvue de pfireilsélémçns, qç peut manquer de jus- 
tifier la confiance quç Iq? çén^r^a^ ^ l'armée m0ttent en 
elle, et qu'elle possède à un haut degré ; elle en jouit avec 
modestie et sans montrer la présomption et la suffisance qu'af- 
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fectfiot ordtiiiaireBieiit les corps savuis ; €*eit une jostice que 
tout écrivain impartial sera forcé de lui rendre* 

Voici pour f eofemble \ mais pour les dëtaik , rardUerîe 
russe s^a jugée différeuilxieiit <pierarlilkriedeft autres puis- 
sances eun^éennes. 

Les différences que Ton remarquera dans le maiénet aont 
dues amc localités, et plnsieura diapositions qui eemUent 
dévier àç^ principes reçfis om éié adopiét par Téxii^aiiee 
dç ces mêmes localités (1). 

LVtiUeiie h pied de la g^trde composée de deux pièces dé 
12 et de deux licornes de 20 livres (qui i}efaff«il;paai;éth' 
nies ef^ une seule secUon )9et de quatre oaisaoB^^oharrettes, 
manoeuvra la première. Après qu^ elle eut été exercée de piedl 
ferme et selon le règlement, le général Sotunarokoff ordonna 
quelques mouvemeos en itrant et en retraite, qm forem exé- 
cutés avec la même précision qœ le$ manmumes préeé«- 
dettes. 

J^'union oonstaole et peut*^tre trop intime de la pièee et 
du caisson, a rendu nécessaire F adoption d^une tl»éorie €féh 
<iale de manesuynes» La vî^ease avec laquelle les pièees se 
portèrent en ^vaut ^n parcourant plitsieurs eentaioes de pas 
au grand galop , \0s iM^mmes assîa sur les coâiwts, eurprîi; 
beancoup et donna une liaufte idée de la mobilité de Tartil*- 
lerie russe. 

lies deux balteties de 6^ à pied et à ebeval ( GDm|iiisées 

(i) Au sujet des caissons-charrettes (voitures a deux roues) dont' 
a» a tant parli,r-aiite]ii* prendra la ]khwté ds rapporifr l'opinion 
ëonve par le feid maréchal Pafikawit^h, torsquo oe prinea daigna 
causer avec lui de sa m^i^orabW canapagna die l'Arwxe s « Croyez 
moi^ltû (Ui««l# \9 n'aurais jfoaw pu ftens un t^r^ ain partout anasi diln 
ficiky xoe ppr^r «n avant «oinme j« le ips, avec t^Mte mti^e artillerie 
que l'artillerie russe et ses caissons-charratififi. » 
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chacune de six canons, de deux licornes et de six caissons^ 
charreltes), furent ensuite exercées de la même manière. 
On eutr occasion d'observer ici, que les batteries légères n*ô- 
tent Tavant-train que quand la pièce a effectué son demi- 
tour, tandis quelle contraire a lieu dans les batteries de po^ 
sition. La rapidité des mouvemens de Tartillerie russe est 
très remarquable ; sans doute la légèreté des pièces et la 
bonté des attelages y contribuent beaucoup, cependant ces 
considérations seraient très secondaires sans une noble ému- 
lation, et plus d'un motif portent Fartillerie à cheval russe à 
se distinguer (1). 

On exerça en dernier lieu la demi-batterie à cheval de 
la garde. 

Le général Soumarokoff qui fit exécuter les évolutions 
par signaux* eut Fattention de les diriger dans uii espace 
très reserré et sous les yeux des illustres personnages qui 
assistaient à la manoeuvre. Après quelques mouvemens ëlé- . 
mentaires , on exécuta une attaque de front en pleine car- 
rière et l'on fit feu. 

L'artillerie russe s'applique surtout et avec raison à tirer 
le plus promptement possible la première salve., mais elle . 
ne le fait jamais aux dépens de la précision réglementaire. 
Le service des pièces n'a rien de forcé ni de guindé ; . il est 
toujours exact et précis. 

Dans l'artillerie à cheval russe , deux objets captivèrent 
surtout l'attention : la résolution de l'attaque poussée jusqu'à 

(i) L'empereur Nicolas daigna, au sujet de l'artillerie k cheval, 
exprimer son opinion à l'auteur, dans les termes suivans : a Voici 
l'arme qui conduit k la victoire, et si je devais recommencer ma 
carrière militaire , je choisirais l'artillerie k cheval. » Est«il besoin 
d'ajouter combien tout artilleur doit se sentir flatté et honoré de 
cette opinion de l'empereur. 
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k véhémence dans les derniers momens ^ puis le silence ab- 
solu qui r&gne dans les batteries , où Ton n'entend que les 
commandemens , que les officiers et $ou>-K)fficiers font aussi- 
tôt exeouter avec la plus grande rapidité. 

Qa remarqua dans les évolutions une manœuvre parti- 
culière i( que Fauteur dans ses écrits a nommée « la marche 
eu' avant des chefs de pièce » ) ; c'est «elle où le deuxième 
sou&officier de chaque pièce se porte à un signal donné sur 
la ligne de bataille , et choisit la position la plus conve- 
nable pour se mettre en batterie. 

Les manœuvres terminées , les batteries défilèrent par 
pièce suivie de son caisson. Le prince Auguste témoigna aux 
généraux et aux officiers toute sa satisfaction , et il se plut à 
reeoimaftre de la manière la plus flatteuse le bon état des 
batteries et la perfection des manœuvres. 

Si Von entrait dans des détails de manœuvres , on pour- 
rait .élever des discussions scientifiques et de tactique qui ne 
secaiènt pas dépourvues d'intérêt ; mais Tauteur pense 
^^ellçsne peuvent trouver leur place ici, et il se bornera à 
une 'remarque finale. De quel noble orgueil rartillerie russe 
ne doit-«lle pa^ se sentir animée ? Elle sait qu'elle occupe la 
pensée bienveillante de l'Empereur , qui saura la distinguer 
dans toutes les occasions ; elle sait qu'elle a à sa tête un 
prince de la maison impériale qui veille avec un zèle ardent 
et constant snr son bien-être. Elle sait qu'elle a mérité la 
«considération de l'armée, que tontes les armes fraternisent 
avec elle; et tout le monde reconnaît les dangers et les diffi- 
cultés de son service pénible. Personne n'est plus en état 
d'apprécier cette position que l'artillerie prussienne , quî 
jouit des mêmei? avantages. 

Dans l'après-midi , les Musulmans et les Cosaques se li- 
vrèrent , dans la prairie de Piwonice , a leurs exercices 
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militaires, diivant TE^ipeiâur, la princease GuiHmme - et 
plusieurs princes pruçsiçps. Un if^i»à nombre d'officiers y 
assistèrent comme i$pectat€ur«. 

En général , ces e^;6r(:ic^# fari^nt les mèoMS qoe ceux (|ai 
avaient eu lieu ]e 4^3 ^^pt^n^br^i; maia arec oçtte dîffénèiicc 
qu aujourd'hui ils i^es^on^^Ui^^t ptos a dies jeux infîlitaires 
dégagés de toute çp^trainte^ qu è dm exercices eMUiumdés, 
chacun agissatnt ppv^r sijàd dire à s» guiî^e^i beaucoup, eact^ 
tés par renviçde ^esurpa^^r le^ uii$ l^s autres ^èt d'^idrec 
sur eux une attention particulière , ^'^dfiunèrefit àeçs jeux 
sivec un emportement qui allait jv^squàla témàriléj . 

Aujourd'hui on eut plujS d'une £oi«.rQ€iQasiûn;d'admtrép 
l'adresse extraordinaire s^vec laquelle U^ Musulmans: fluraiem 
leurs arme9,.et. Is^ r;^pidité ayec laquelle JbemcÈafligeiit. 
Aussitôt le fusil déchargé , jU-le riej^tênt(:d«ifriâre l'épaule ^ 
prennent le pistolet , le tjrent , le metleni dei eàté ,:el saisis- 
sent le sabre ou le poignard, selon qu« U.ââF<Kisise.cni l'iat-r 
^aque l'exigent. Les MusulinaQs ne sont peamaips.adroHs 
dans la manièrq dont \U infttent ^n jou^;. ils- aj^snieDil 
leur fusil tantôt à répaal^ drçit^ > tatitôt à Tépaule gaïudM^ 
visent devant eux, derrière çux , dç.côté i sà^n.qv^it leos 
parait plus conunode ou plu^s avants^^ux. 

Le vieux Musulman à pautalons irQiige^ , dont nous arooé 
déjà parlé, se signala p^v^ticulièr^m^fit. Il e^t oarlâîu; qu'il 
parcourut plus de trfeute fois^ tant, ^j| ^Uan^ qu^ea.mva'' 
nant, 1^ carrière, de toute la vitesse, de gp|ii}|LQyal|: ^Ll'on 
ne savait ce qui devait; le plus éto.Q;nejii'. ipi^ d^f sofi-ardàuv ou 
de l'inconcevable per^^tai^cf de; $0p oh^t^j^K L'KnapeNul* lui 
Çt connaître sa satisfaction ; il fut au comble de la joie j et 
donnant de l'éperon à son cheval , il le la^ça.de plus belle 
dans la carrière (1). . 

(l) Il e^t vraiiaent étonnant comment il ipû\\istïaLivt, qu'atec une 
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. Los Cosaipws se m laissèreat^s dépasser en haixlicsse et 
tniwànfs^'^-pMé' les Musulmaas. On lé^ vit prei^dre sur 
loabsr'G^eraittsi'des posUures plus divertissanlcs encore que 
la preiaîàré &>ts^ leur dextérité à voltiger à cheval est 
extoémc'^ '9i<\les artistes les pliis: habiles en te genre ne 
pDUilnâeatt des surpasser. Parfois ils se oouotent sar leurs 
ehevav^v dfesseaiibs pieds eià Tair , abandonnent les rênes 
sbrieéoQ'desîGhevattx^ les lancent au grand galop^ ei pou»- 
scbt'dds.icE&siaigns, getnrè de voltiae quqn ëcuyer artiste 
imiteifaîtdiilicilenkeut hors de son manège , et en courant en 

ligne dnoîtei^ . 

' ' l!i<MVqitè 'le^ ^"xerokes de Féquitaéion, du tir, de lalancf 
eV'dU'^bbki^ Àiottillé jécé dahslbs flauimes ftf reht Wmânés , 
W^^'prêiëûtâ tin "autre genre de dirertissement. Un orches** 
tré ÉitiéiilftiS'i^ , 'tt)fii^sé de deux chalumeaux , de dieux péiils 
tà^bbUtS el d'tttt^ tatnbonrin^ s établit dans renfonccontoit 
(ViXti 'p^jPb^^qui se trouvait àproxiihité ^. a^ son de; celte 
tt)titî^e':à4é<}t' barbare et itionbtone^ des musulmane et des 
cbàisiquès sat^tèreJit en mesure, et:ils déployèl?ent tout leur 
savoir da^* l'an gt^otesqtie de la danse ^ et prduVèrent que 
Imilrs' pôumcms et leurs jambes sodt aussi infatigables que 

briacaus^itëgerej^ces cavaliers restent toujours hoaîlres de lëur^che- 
Vftiix.lj^àUtM^ etrfaisstt la remarquée a Quelques litt^ck sesttiiMirriddé.^; 
l'empereur qui l'avait sans doute entendu, cria arrête, à un musul- 
man lanèédarns la dani^re» €e mot pfovtoa^é. par Tempereur avec 
Tofoo et dhitte.f oin léâlb.et sonore, ^eroUa'agir ^usaitôL^ur le.d^e- 
val et l^onpne^ ki -cavalier s'arrêta tout court et .comme s'il vq^ait 
de prendre racins dans le sol » et retournl^nt soq chçval[ vers T^ro- 
perenri) lui dit : ,m Queiieuxftu maitre^ » LV^pereui jui rcpondic : 
k C^est bioê^j» suis content, de toi*. » .i<e .i^^usulisian.» iiepartitj çn- je* 
tant dtta cbisf ide ioie et en laiisant.pirojietter siou fusil au-(le,s3u5 dp 
lui. C'est ainsi que nos doutes tarent, l^T^^'s^ - • . .. j 
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leurs clieyau^. Les cosaques entonnèrent ensuite un chant 
à la louange die i' armée prusaierme, et flnirent par une 
hymne nationale avec accompagnement d'orchestre, pendant 
lequel le tambourin 6e distingua par «on savoir £ûre. 

Le jour tirait à sa fin *, l'empereur et la plttpavt des hauts 
dignitaires allaient partir pour la ville , lorsque le colonel 
des cosaques pria ses illustres hôtes de daigner aecepter une 
légère collation de pain noir et de fromage arrosés d'excel- 
lent vin du Don , et accompagnés de pipes et de tabac. Le 
colonel porta un premier toast au roi de Prusse , au prince 
royal et à Tarmée prussienne. Les officiers prussiens y ré- 
pondirent par un toast & l'empereur, au grand duc Michel, 
au iharéchal Paskeiritsch et à i'armée rus$e« Quelques cen- 
taines de cosaques et de musulmans formés en cercle autour 
de leurs h6tes célébraient chaque toast par un houixa gé- 
néral et par des décharges de mousqueterie. La gaité une 
fois excitée par le bon vin, s'anima h chaque nouveau 
toast. Les toasts se succédèrent sans interruption, et l'on 
n'oublia pas de boire à la sauté du colonel de Barner, com* 
mandant la brigade de cosaques et de musulmans (1). 

Ce divertissement , fort du goût des cosaques, dura très 
avant dans la nuit. 

Plusieurs officiers prussiens cherchèrent i se procurer 
des chevaux et des armes venant de l'Asie^ ils durent payer 

(i) Il paraît intéressant de faire connaitre le bon naturel de ces 
enfans de la nature. A peine le prince Adaibert de Prusse eut-il 
témoigne le désir de monter na cheval nuisulmaQ » qu« tous les 
officiers s'empressèrent de lui offrir le leur; chacun voulait avoir la 
préférence, et cherchait k faire comprendre comme il le pouvait, 
toutes les qualités de son coursier. Dès que les musulmans virent 
le prince sur un de leurs chevaux, ils jetèrent des cris de joie etfi- 
en une triple décharge de leurs armes. 
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assez chèrement cet^e fantaisie, et encore ne purent-ils se 
procurer que très diflGcilement de bonnes armes , car le vé- 
ritable soldat est attaché à ses armes , et ne s^en dessaisit 
p^ volontiers lors même qu^clles sont sa propriété. L'on pou- 
vait facilement trouver à acheter pour un thaler (ftfr.) un 
kantschou , Tinstrument favori des cosaques pour punir leurs 
chevaux , tx (pi'ils confectionnent avec non moins de soli- 
dité que d'élégance. L'on payait de 20 à 30 thalers ( 80 à 
120 fr.) pour un botirka, espèce de collet manteau en étof- 
fes de laine k longs poils , qui est imperméaUe à la pluie 
et qui garantit parfaitement du froid. 

Le temps se montra encore aujourd'hui £ivorable au sol- 
dat ; dans la soirée il y eut spectacle. 
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QUELQUES MOTS 

COI«C£BNANT LES OBDRfiS DQHNSC^ ;. 
PAR LE 
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, jÇléoiérd . çp Chef de rAfinée Polonaise,. 

ÂU CORPS DU GÉNÉRAL RiVMORmO, 

» O''. j ;;•;.;•': vo i; r • ,. . ../,::»•.:,, i, ... ) 

!.', r , > Apr^l'^yaflva^iQ»,Ve,.XAR?P^ffi> u;.wj ! i 
^'^'lixcluii diiJTm'îAf LlHisi^eniBiie.y.ciiMPAOïfÉ to>483is. 

Je n'ai nullement rinlèhliiWï <Facûuibp*qm^(piefOB'aïil^ 
et ce n*est que pour assurer au futur auteur de Thistoire 
(le la malheureuse, mais glorieuse campagne de 1831, les 
moyens de donner le récit' juktè et trai d'une époquemar- 
quante de ladite campagne , que j'ai cru de mon devoir 
de publier les copies exactes des ordres donnés au général 
Ilamorino , après la reddition de Varsovie , afin d*assurer 
la conservation des documens qui, un jour, pourront 
servir à jeter des lumières justes sur un des points prin- 
cipaux de ladite histoire, et à découvrir ïes motifs çp* 
ont pu porter le général Ramorino à la non-exécution des- 
dits ordres, malgré qu'ils lui sont parvenus; ce dont les 
preuves se trouvent ici bas, malgré que toutes les mesures 
pour faciliter la marche ordonnée ont été prises d'avance, 
le pont à Kamienczyk sur le Boug établi, etc. ; à découvrir, 
dîs-je , les motifs qui ont décidé le général Ramorino à se 
refuser à la jonction de toutes nos forces, ce qui nous au- 
rait procuré indubitablement des avantages réels, tan 
sous le rapport stratégique que diplomatique , tandis q"^ 
nos forces disséminées n'ont pu que subir le sort d'être 
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jetées successivement par des forces supérieures dans 
les pays limitrophes. 

Les ordres marqués ici bas sont des extraits faits à la 
lettre du journal des mouvemens de l'armée polonaise 
pendant la*campagne de 1831. 
« 

No 8744. 

JabtonDu , ie 8 septembre 1 85 1. 

Au Général- Bamobino. 



;<. 



* J'ail^ônnéur de vous prévenir . que Varsovie s'est ren- 
dote hier après un assaut de deux jours; nos troupes onjfc 
étâfôuê lû ville ». et ont pris là direction de Modiin ; afin d y 
dWicertrei», toutes nos forcés, vous vous porterez avec 
vôtre tiprj^ d'arthée, le 9 dû courant» à Stanistawbw, lelO à 
l^dl/jfttlà ôU'pfltlÂ loin , si faire se peut , le 11 à Modiin ; 
^tft'*Tàl!ïiasserefe'totis les détachetnens qui se trouvent sur 
la ' cSieksJée de Sièdlà. Les détachemens du lieutenant- 
tiûiiàA* Jànov^icz et du major Sosnickî postés sur le Boug 
etâJÎttfftî'Së retidroiit de môme à Modiin , en suivant le 
Â irùvé i atêirt dé* votre corps d'armée, Vous leur donnerez, 
ÏJ. h général, vos oi'diHes eri conséquence. 

Lé commandant en chef^ 
Signé MATACHOWSki. 

Craignant qu'une direction trop rapprochée des corps 
éànemis débouchans de Prague , n'expose le corps Ramo- 
rino à une attaque en flanc, je me suis empressé de lui 
faire passer, le même jour encore, parle capitaine du 
quartier maitrat général Kowalski , l'ordre ci-dessous dé- 
signé, par lequel ce corps reçut une autre direction, plus 
conforme aux renseignemens recueillis en attendant sur 
les mouvemens de l'ennemi. 
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No 8748. 

Jabtonna, le 8^ Septembre i83i. 

Au GéiiàEAL. RAMosmo. 

J'ai Thonneur de vous prévenir» que nos troupes ont 
évacué la ville de Varsovie après un assaut de deux jours. 
Le pont et la tête de pont de Prague se trouvent entre les 
mains de l'ennemi. Nos troupes ont pris la direction de 
Modlin où nous avons Tintention de réunir toutes nos 
forces. Vqus voua dirigerez avec votre corps d'armée sur 
Kamienczyk^ où vous trouverez un pont établi sur le Sang. 
Vous prendrez vos mesures pour que vous puissiez arriver 
te ,10 du courant à Kamienczyk, où vous ntten^^^^ sur 
la rive droite du Boug> des ordres ultérieuE8|. Vousxamas- 
serez, chemin faisant , tous nos détachemens et nonuné- 
ment ceux du lieutenant-colonel Janowicz posté sur le 
Boug , et du major Sosnicki qui se trouve à Minsk ayant 
des postes sur le Boug. L'officier porteur a de;i ipstructions 
verbales, qu'il ne manquera pas de vous commuiniquer, 
M. le général. Je vous préviens , que le général Krukowiecki 
s'est démis de son poste, de président du gouvernemeat et 
n'en occupe maintenant aucun. 

Le commandant en chef. 
Signé MATACHOWSKI. 

9 

Afin de pouvoir compter avec certitude sur ce ^que le- 
dit ordre parviendra au général Bamorino, mon aide-de- 
camp le comte Sobolewski lui fut expédié le lendemain avec 
un duplicata du même office N° 8748. 

Les instructions verbales dont ces deux officiers se trou- 
vaient chargés pour le général Ramorino , furent : 

lo De tâcher d'exécuter la jonction le plus tôt pps;?^ile. 
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2o D'éviter la rencontre des corps russes , vu que nous 
é.tions convenus d'une suspension d'hostilités» dont je vou- 
lais profiter pour concentrer nos forces; si cependant il se 
Voyait attaqué ou si quelque corps ennemi tentait d'empê- 
cher, sa jpnction» de se défendre ou de se frayer » selon les 
circonstances , un chemin à travers ce corps» les armes à 
la miain , n'ayant toutefois recours aux armes que forcé 
par la liécessité , car il était à craindre ,' qu'en recommen- 
çant trop tôt les hostilités nous né mettions par là des 
obstacles invincibles à la réunion de nos corps d'armée » 
que j'envisageais constamment comme unpoint principal» 
et que le général Ramorino a cru devoir sacrifier à d'au- 
lnes points de vue qui me sont inconnus» Motivé par la 
'^crainte dé ne point trahir avant le .temps nos intentions » 
je li'ai point inséré les articles ' 1 et â dans les ordres par 
•ébrit qui pouvaient tomber entre les mains des cosaques 
rbdans sur pos comiùunicat^ons ; j'avais même instruit 
'^Içs oQicièrs porteurs du sens .des ordres dont ils étaient 
chargés» afin qu'après, les avoir anéantis en cas de be- 
soin» ils puissent les communiquer de] bouche au général 
amonno. ... 

Le lieutenant-colonel Janowicz, posté avec le 13'' de ca- 
lerie et un bataillon d'infanterie sous les ordres du major 
Sosnicki sur le Boug^ reçut ordre de protéger le po^t qui; 
l'on jetait près de Kamienczyk sur ladite rivière » pour 
le passage du corps Hamorino ; ce pont fut construit le 
. 9 septembre » et ce n'est que plusieurs jours après le 
10 dû même mois», que lé lieutenant-colonel J^novvicz, 
prévenu que le corps Ramorino avait pris une aujkire /di- 
rection, démolit le dit pont» et arriva avec son détache- 
ment à Modlin, Le capitaine du quartier-maltràt général 
Rorvalski , de retour ai Modlin , me rendit compte de sa 
mission par le rapport suivant. 
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. IlAViPOlITBVCÂPrTàllfK'KoWâLSILI. 

... — • 

Conformément â Tordre verbal qui me fut donné par le 
commandant en chef le 8 septembre à 9 heures du soir, 
je .me .suis rendu de Jabtonna par âtanistawoW à Kalus- 
zyn,* où'jè4evais trouver le jcorps Ramorîno sur l£t Chaus- 
sée de Stedlce^ et lui communiquer Tordre de. se diriger, 
sans le moindre délai • sur KamijBnczyk où il. trouvera 
un pont établi $ur le fioug , d'y ; passer laditç rivière , et 
de se dirifiler sur Modlin . aûn d^exécuter la ioUctiou de 
notre armée, en évitant» chemin faisant, toute rencontre 
Wveè Itèni^émi, à moins qu'A ne fût attaqué. 
' J*aî trojqivé lé général Ramorino, le 9 septembre à h heu- 
res du ^oir, à l^iedlce ,. et je me. sTiii3 empressé de lui 
communiquer les ordres dpnt j étaut porteur.. Le général 
nafmonno^ regrettant de ne. pas les avoir r«çus çhis.tôj^ 



ordres dé lâ'part' du commandant en chef, il s*est vu forcé 
parleii circonstances» de'réunir un conseil de guerre, ei 
se décida de marcher sur Lukow. (en passant de là auprès 
de Zam6sc)\vers'Lâwich6si» où il avait TinteQtion.de pas- 
sôrlà Vîstule'aJin de se réunir au générai Rozycki, 

3 ai trouvé Id gros , de Tïofanterie et', une brigacte de. cava- 
lérjœ i^amgéç 4 Xûî^'ovv (^uné bri^aiie d'infanierié avec la 
paiterie du capitaine Frolilîch çivàit pris position sur la 
châusi^eç ^couyèrté par la.. rivière nommée Kostrzyn, et 
formait sbiis les o.rdres dû général Zawadzki Tarrière- 
g^rde'du corps d'armée» se gardant 4^ps la îdirectian de 
Varsovie/ Le quartier-générad.aVec une brigade de cava- 
lerie se trouvait à Siedlce. Tout le corps devait se concen- 
trer la nfaît à Lukow, aâh de commencer son mouvement 
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vers Zawiçhost. Le général Ramorino prétendait (jue, .vu 
sa dislocation actuelle, il aurait besoin d'une journèç éi^r 
tière pour.se concentrer ci i^ommencer le mouvennênt or- 
donné|]^S))e/^jP^g^ ce^qui le mettait dans l'impossibilité 
d'exécuter Tordre que je lui avais communiqué, vu que (1) 

hi^^B^ ^,^W^^^\^Ptm}^^fi^^^ i^i9fî??g versiKomien. 
9Kth^^ ?'^ îft'^.jcprp^! ^e ç^y^er^e ,eijU)upjpi comp de 
iQ9Q,c]^*^v^I;^vjft ^^^^p^fp^ftt'y^ d'ail- 

fffï^9^ Bp^s^, A,f?^fi d-Q^î ip«r!(%eçi Jpwées^ çt Iç, papuye- 
ment vers Kamienczyk pourrait Te}^^i^er.4.yQ9j;^^^9^^ 
enilanc.,ou peut-être même à être devaqcé par ï'ennemi 

^m 0iiiijPltoiwig^»lolelilfiiehJ^5Ûi» éétiJBWÎfettoH^^ i^ 
'Wfe{)4î»vQrtiW£rrdfe)e^lliJ^i&J^rf^ 9^^Pî^ô,sui' 

d'autant plus que d'après les renseignemens recueUlî^, 1^ 
f'^mMS^P^Jffhy^WV'. A»^|Sft IrpWf ^ la hwtçui} de 

Lei''fépéinit ikiniopîno;^ népôndili'qu il ;aB' îchhngieiadt 
point 8b> ^mî(m'4ine'ièis' pHsè'r û[irë0<)q^u)oi;i)^ nieJftiiis 

tout de l'dlite de notre cavalerie, co.Qa.{^%U^i^)%/SK>9gffBs }iéÇfj^^s 

i?t^^.^fP:ÇrîHSîr '».i]) ciri.-[ icoK e/jJiVi'' «; c/i.:") -. ! i^î^judU^ 

présente, .uuile pîwrt, un -endroit su^able pour un corps d'af-mée. 

1 . • ' 
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mis, à six heures du soir, en route» pour retournera 
Modiin. 

Modlin, le I3 septembre i83i. 

Signé KOVALSKl. 

Afin de compléter ma relation, j'ajouterai, qu'après 
que le général Ramorino eut reçu les ordres en question, 
un émissaire apporta à Modiin un petit billet en langae 
française , de la main du comte Dziatynski qui faisait, à 
cette époque, le service d*aîdë-de-càmp auprès du général 
Ramoriiio ; que Voici. 

« Le beau-frère du prince qui se trouve auprèis de Bem 
» (le prince Sapicha, beaa-firère du comté de Dziatynski 
» était aliH*s âïde-de-camp du génial Bcfm ), ettvoyé au- 
9 ptèn de vous , n'a pu y pattefnir à ^ttctse ées cosaques 
» qui barrent les ehemins; il tous prévient que l0 corps 
» Ramioriiio ne se joh^af pas^ à vous, car il dairisagela 
)) direction que vous aVer piise» comme un cul^de-sac 
» entre la Prusse et les foi^ees qui aorrivcnroni de la Litbua- 
w nie. » ' . - 

Comme si la direction prise par le ctfrps Ramorino ne 
pouvait de même devenir un cul-de-sac entre l'Autriche, le 
corps de Rosen, celui, de Rûd^er qui pouvait passer la 
Vistule parfont où il voulait, et les forces airivantes de la 
Volhynie. Si» au lieu de cela » le général Ramorino avait 
rempli l'ordre reçu, une masse réunie de UO à 60^000 
hommes et ISO bouches à feu aurait pu présenter diff^ 
rentes chances de succès. 

Quoique les ordres précités sont plus que suffisanspour* 
prouver que l'armée, qui se trouvait sous mes ordres di- 
rects, et dont le commandement, après que je l'avais dé- 
posé , fut confié au général Rybinski , était pénétrée de k 
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néoessité ^'nï\e réunion de iouiea nos forces et la désirait 
afin de pouvoir opérer avec quelque chance de succès » et 
que toutes nos démarches n'avaient que ce seu) et unique 
hut» )'ai cru devoir y ajouter le récit des détaib donpés 
ci'dessouSy pour démontrer jusqu'à quel point nosvpes 
d'alors furent malheureusement justifiées par le mal qui 

résulta de U non^exécution des ordres donnés. 

• • ' • 

Lorsqn'aprés que le commandement de Taniaièo fut 
confié ai| général Rybînski , les négociations à Nowydwor 
(près de Mbdlin) furent entamées par le général deBerg^ 
commissaire délégué de la part du màrédial PaszkicwiGa,; 
et le général Moravvski/âélégué de la part duoompiandant 
en chef de Tannée pc^naise » ces négooiatûms n^avaient 
d'autre but» que. la conclusion d'une arn^stice de quel** 
ques semaines avec un libre passage de l'armée polonaise 
dans le palatinat de Cracovie» afin .de pouvoir se réunir 
aux corps de Rozycki et de Ramorino, 

Déjà, le 17 septembre de l'année passée, après ayo^r £ai^ 
des sacrifices pour obtenir cette conces^on tend|ante à la 
concentration de nos forceisf, après é^*è convenues, à cet ef-. 
fet, de céder ModHn» etc, etc., les deux parties procédaient 
à la conclusion de ladite cpnventipn, et il ne. s'agissait 
que d'un détail de peu de conséquence , et dont même le 
général llorawski se désista par la lettre dont 1^ copie se 
trouve ici bas , lorsque l'aide-de-camp du marécjial Pas- 
zkicwica; Butturlin» arriva à Nowydwor, et^, communiqua 
au général dq Berg, en secret, 1^ nouvelle qi;e Iç porp^ 
Ramorino s'était réfugié en Autriche. Le général de perg 
ayant reçu cette nouvelle» dont nous ne pouvioAs qi^ie nous 
douter alors» témoigna qu'il venait de recevoir, de la part 
du maréchal Paszkicwicz» l'ordre d'arriver au plus vite ^ 
Varsovie , et que c'est de la qu'il nous enverra ou appor* 
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' à une portée de canen en obserfaiion sur la {routine. 
Cet événement important doit assurer le repos du iliidi de 
la Pologne» ** 

Agiéez» M. le général» l'assurance de ma considération 
la plus distinguée. 

Varsovie , le 8/ao Septembre i85i. 

Signe Le GiNiaAL DE BERG. 

N'ayant voulu faire qu'une simple relation» je n'y ajoute 
ni observation ni raisonnement de ma part: c*est l'histoire 
qui jugera s'il existaitqùelqiKçmotif juste et légal qui pou- 
vait autoriser le général Ramorino^ à désobéir aux ordres 
du commandant en chef de l'armée polonaise , et jusqu'à 
quel point la nodhcséeution desdits ordres af contribué aui 
malheureux résultats essuyés depuis. ' ' 

a I ' 

Blbi« , k ii.jaaTier «939. '■ 

' . Signé MATACHOWiSKI CASlJflR. 
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ESSAI D'UNE ZirSTRUGTIOll 

SOK LX 

PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MIUTAIRES. 

CHAPITRE Vffl. 

Ponts de radeaux. 

La facilité avec laquelle on se procure dans presque tous 
les pays les matériau:^^ nécessaires à la confection des ra- 
deaux de toute espèce, la promptitude de leur construction j 
le peu de diiBculté que présente l'établissement des ponts 
tendus avec cescorps de support sur des rivières de rapidité 
moyenne , le degré de solidité que l'on peut leur donner 
en les composant de radeaux capables de supporter de 
grandes cbarges avant leur immersion totale , explique la 
fréquence de l'emploi de ces ponts par les armées , et leur 
bon usage. 

En 1579, Alexandre Farjièse, gouverneur des Pays-Bas, 
au nom de Philippe II , jeta sur la Meuse, près de Bessel ^ un 
pont de radeaux joiùtifs , sur lequel il fit passer toute son 
armée ; la même année, au siège de Maëstricht , il réunit 
les travaux d'attaque au-dessus et au-dessous de la place, 
par deux ponts de radeaux. Le comte Guillaume de Nassau 

N« 4.7. 2« SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 9 ^ 
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employa le même moyen au siège de Zutphen. Pendant 
la guerre de trente ans plusieurs généraux firent con- 
ft^ire des pont« de radeaux , entre autres , le comte de 
Solms en 1620, sur le Mein, Gustave- Adolphe en 1631, 
sur la Wartha, et les Iiapériaux en 1^36, sut laSaale> 
près de Halle. 

Charlea XII, roi de Suède, fit dans le cours dé ses 
guerres un fréquent usage de radeaux et de ponts de ra- 
deaux. En 1701 , il jeta un pont de radeaux sur la Dwina; 
en 1704, sur la Vistule, à Kartziow et à Varsovie. Les 
matériaux du p^nt de Kartziow furent amenés sur cin- 
quante chariots ; en 1708 sur la Desna : les radeaux de ce 
pont furent composés avec des bois de charpente , prove- 
nant de la démolition de maisons. 

Le corps d'armée du général Bourgoine traversa, en 
1777 , sur un pont de radeaux, la rivière d'Hudson, dans 
TAtoérique septentrionale ; en 1767 , les Prussiens jetèrent 
un pont de radeaux sur l'Amstel , en Hollande, et en 1813 
sur FËlhe au-dessus et au-dessous de Dresde. De 1808 à 
181b ,ie8 Anglais eurent occasion de se servir de ponts de 
radéajux sur quelques unes des rivières dé la péninsule his- 
panique (1). 

L'histoire de nos guerres modernes nous offre de nom- 
breuse exemples de passages de rivière effectués , par les 
Français, sur des popts de radeaux. En 1706, Tannée 
d'Italie jeta des ponts de radeaux sur TAdige, à Rava- 
jsone, vis^àb-vis Roveredo, et à Trente , et en 1807, sur le 
Pô ^ à Bdrgô- Forte. Les radeaux eiaplojés pour les pcmts 
de r Adige étaient formés de pièces de bois équarrie» de 50 

. * * I 

4 . • * ■ * • 

(1) La plupart de cçs fait» histpri^ue; sont extraits d'Hoyer, de Dou- 
glas etVaiDaiit. 
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pieds de longueur sur 15 pouces d'équarrissage ; les arbres 
furent espacés de 6 à7 pouces entre eux. Le pont de Ra- 
vazone, qui subsista pendant plusieurs années , tantôt au 
pouvoir des Français , tantôtau pouvoir des Âutricbiens , 
avait 62 toises de longueur. Le pont jeté à Borgo-Forte , 
fut plusieurs fois emporté par les crues du Pd ; sa con- 
struction était vicieuse, les radeaux n'avaient point d'angle 
saillant en amont, on ne les espaça pas assez entre eux, et ils 
ne furent point placés suivant la direction du courant (1). 
En 1805 , on jeta un pont de radeaux pris d'Ulm et un 
autre dans les environs de Vienne , sur le Danube. Le pont 
de radeaux construit en 1807 entre Dantzig et le fort Wei- 
chselmunde, était remarquable par sa grande solidité; 
les pièces de siège les plus lourdes le passaient sans près-* 
que Tébranler. En mars 1809, le corps d'armée du maré- 
chal Victor traversa leTage sur un pont de radeaux formé 
de bois de démolition ; ces bois avaient si peu de portée, 
que le passage ne put si'effectuer qu'en prenant les plus 
grandes précautions et en démontant les pièces de dessus 
leurafRit. 

On compfait des ponts de radeaux dans le nombre de 
ceux que Napoléon fit établir en 1809 sur le Danube. 

En 1812 , pendant la campagne de Russie , on fit mar- 
cher les pontonniers avec l'avant-garde ; ils construisirent 
des ponts de radeaux sur presque toutes les rivières que la 
grande armée eut à franchir pour se rendre à Moscou , et 
même les ponts de bateaux du Niémen furent remplacés 
après le passage de Tarmée , par des ponts de radeaux. 

A Wilna , sur la Vilia, on construisit un pont de radeaux 
avec des arbres équarris qu'on trouva sur la rive; ces 

(1) Voyez le Guide dn pontonnier, par M. Drieu. 
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arbres avaient jusqu'à cent pieds- de longueur , et un 
équarrissage si fort que Ton ne mit que sept arbres par ra- 
deau ; le pont ne fut point ancré mais amarré aux rives 
au moyen de cordages et de harts fixés les uns aux autres 
par des nœuds en pâte d'oie. 

Napoléon ordonna desusbtituer un pont de radeaux sur 
la Dwina, à Beszenkowiezi , au pont de cbevalets quony 
avait jeté) et qui n'aurait pas résisté, suivant lui, aux pre- 
mières crues de la rivière. 

iMacdonald fit jeter des ponts de radeaux sur la Dwina, 
à Jacobstadt et à Dunabourg; Oudinot sur la même ri- 
vière à Polotzk , et Davoust sur le Dnieper à Dubrowoa. 

Après la bataille de Smolensk , on construisit à diverses 
reprises des ponts de radeaux sur le Dnieper : le dernier 
de ces ponts fut tendu à Dorogobuy. 

Pendant la bataille de la Moskwa , on jeta un pont Je 
cbevalets et de radeaux sur la Kolocza : les bois de char- 
pente dont on put disposer pour former les radeaux n ayant 
pas assez de longueur , on fut obligé de les enter bout 
à bout. On jeta encore, pendant la bataille deJMalo-Jaros^ 
lawetz , un pont de cbevalets et deradeaux sur la Louga. 

Enfin, le dernier pont de radeaux jeté par les Français, 
dans le cours de nos mémorables campagnes, fut construit en 
181 ip, sur la Seine, d<ins les environs de Fontainebleau. 

Il parait, d'après les renseignements que nous avons 
recueillis., que les radeaux de la plupart des ponts que 
Ton jeta en Russie , étaient composés de très-grands ar- 
bres équarris, qu'on espaça de 6 à 7 pouces ; tous les gros 
bouts de ces arbres que Ton coupa en sifflet très^igus, 
étaient dirigés en amont ; par cette position même des 
arbres , le centre de gravité des radeaux était difficile i 
déterminer exactement, Ton s y trompait quelquefois en pla- 
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çant l'axe du tablier trop vers Varrière. Il en résulta des acci- 
dents, nonpourrartillerîede campagne mais pour les lour- 
des voitures des équipages militaires. Si par mégarde ces 
voitures ne se tenaient pas en passant très-près du guindage 
d amont , il arrivait que la queue du radeau , qui était la 
partie faible, plongeait dans la rivière, tandis que l'avant 
se redressait, le tablier formait un plan incliné sur lequel 
les voitures glissaient vers la partie d'aval; Tinclinaison du 
plan augmentant par cela même de plus en plus, la chute des 
voitures devenait infaillible , et elles tombaient avec fracas 
dans la rivière. 

Le général Éblé, pour remédier à ce défaut de construc- 
tion , fit glisser dans l'intervalle des arbres , et sous la queue 
des radeaux, des arbres d'un échantillon plus faible ; il par- 
vint ainsi à rétablir l'équilibre entre toutes les parties des 
radeaux sans déranger le tablier , et les accidents ne se re- 
produisirent plus. C'est en profitant de ces leçons de l'ex- 
périence que l'on a été amené au mode de construction de 
radeaux en usage aujourd'hui. 

Tout nous porte à présumer que si les connaissances re- 
latives à la construction des radeaux et dés ponts de radeaux 
eussent été plus répandues dans lies armées , que leur em- 
ploi aurait été encore plus fréquent , e^ aurait rendu , dans 
beaucoup de circonstances, de grands services. Il est pro- 
bable que la certitude de pouvoir établir promptement ces 
ponts contribuerait au succès d'opérations militaires que 
Ton hésite d'entreprendre, dans ta crainte d'être arrêté 
par un cours d'eau , quoique Ton ait, pour ainsi dire, sous 
la main, tous les moyens dele franchir en peu d'heures. On 
ne saurait trop engager les officiers de toutes les armes à 
étudier cette partie de l'art du pontonnier , aussi facile à 
comprendre qu'à mettre en pratique. 
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Lesdétails dans lesquels nous sommes entrés (chap lY , 
f'^liv.) sur la construction des radeaux de toute espèce, 
nous dispensent de revenir sur cet objet ; nous ajouterons, 
cependant, qu'il faut élever autant qu'on le pourra, sans 
nuire à la solidité du pont , les supports du tablier posés 
sur les radeaux , tant pour faciliter récoulement des corps 
flottants entraînés par les eaux, que pour empêcher que le 
courant ne vienne frapper le tablier, lorsque les radeauxplon- 
gent entièrement sous les charges qui passent sur les ponts. 

Les ponts de radeaux se tendent par radeaux successifs, 
quelquefois , mais bien rarement , par portières. 

Lorsque l'emplacement du pont sera déterminé, que les 
radeaux auront été construits comme le sont les radeaux 
n«»«. 2, 3, 4. et 6 (Planche 3, 1" liv.), et que tout le matériel 
sera prêt à être employé , on fera ranger avant la ma- 
nœuvre , et pour en faciliter l'exécution , les matériaux du 
pont dans l'ordre suivant : les radeaux en aval de l'empla- 
cement de la culée , et de telle sorte qu'en les prenant suc- 
cessivement, les radeaux qui, par leur forme, opposent le 
plus de résistance au courant , se trouvent placés sous le 
pont aux endroits les moins rapides de la rivière. Les ma- 
driers empilés seront à la droite , et les poutrelles à la gau- 
che de la culée , les ancres^ les cordages, les clameaux et 
autres menus objets, seront rangés par espèces près de h 
culée. Les nacelles destinées à mouiller les ancres d amont 
seront amarrées en amont de la culée , et les nacelles pouf 
les ancres d'aval en aval. Mais on ne mouille que peu , ou 
point d'ancres en aval , parce que les ponts de radeaux, ne 
s'élevant guère au-dessus de la surface des eaux , présen- 
tent peu de prise à l'action des vents d'aval. 

La culée dupont(P1.7, fig.l) s'établira comme celle des 
autres ponts militaires ; tandis qu'on y travaille onamèn^ 
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le premier radeau oontre la rive , et à hauteur du corps 
mort ; la culée acheyée , on apporte les poutrelles de la pro 
mière trayée, on pose leur extrémité de devant sur les 
supports du radeau, on pousse le radeau au large en fai- 
' sant effort sur les poutrelles , jusqu'à ce que leur extrémité 
de derrière vienne se poser sur le corps mort , et s appuyer 
contre le madrier de champ de la culée ; on met le radeau à 
la hauteur convenable et dans la direction du courant , en 
agissant sur les cordages d ancres et les traversières ; on 
claniaude les poutrelles sur le corps mort , et sur l'un des 
supports du radeau; on couvre la travée de madriers , de 
manière cependant à permettre le placement des poutrelles 
de la seconde travée , puis l'on amène successivement les 
autres radeaux que Ton pontera comme le premier. 

L'opération d amener les radeaux sous le pont est très- 
pénible sur les courants rapides , en raison de la résistance 
qu'ils opposent à l'eau ; pour y parvenir on amarre à la 
poupée une ligne à chevaux ou un fort cordage; on met 
sur cette ligne le nombre de haleurs nécessaires qui tireront 
de dessus la rive , et ensuite de dessus la partie achevée du 
pont pour conduire le radeau derrière le dernier placé. 
Pendant ce trajet on dirige le radeau avec un grand gou- 
vernail , tandis que des gaffeurs agissent de chaque côté 
avec leurs gaffes , tant que le leur permet la profondeur de 
Teau. C'est au moyen des cordages d'ancres que l'on par- 
vient ensuite à mettre ce radeau contre le dernier p3nté, 
et prêt à être poussé au large. On aura soin y en mettant un 
radeau au large, de le remonter un peu plus que ne l'exige 
la direction du pont , parce que, lorsqu'on amène le radeau 
suivant et qu'on l'amarre derrière le dernier ponté, les cor- 
dages d'ancres éprouvent une grande tension et cèdent tou- 
jours un peu y quelquefois même la traction des deux 
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radeaux fait chasser les ancres ; et en bonne construction , 
il vaut mieux avoir a faire descendre un radeau ponté qu'à 
le faire remonter, ce qui ne serait pas toujours facile. 

Il serait très-imprudent de vouloir placer les radeaux 
sous le pont , en les faisant descendre d'amont en aval ; 
cependant il est des circonstances où l'on est forcé d'user 
de ce moyen, mais il faut avant de l'employer être certain 
de la bonté de l'ancrage , et surtout de l'habileté des bate- 
liers. 

Les poutrelles du tablier se placent alternativement par 
travée en amont et en aval les unes des autres ; on les fait 
croiser sur le support du milieu des radeaux d'arbres, ainsi 
que sur le support du radeau de tonneaux n"^ S , et on les 
clamaude sur ces supports. Au radeau de tonneaux n^ 4 , 
les poutrelles se croisent sur les quatre supports , et se 
clamaudent au support extérieur du châssis On clamaude 
entre elles toutes les poutrelles accouplées (PI. 7, fig. 1). 

Les pontonniers allemands se servent, pour maintenir 
l'écartement des radeaux , de poutrelles ou traverses posées 
sur l'avant et Tarriêre des radeaux , et allant d'un radeau à 
l'autre. C'est à ces traverses assujetties solidement par des 
clameaux que l'on amarre les cordages d'ancres (1). Cette 
combinaison ne nous semble pas heureuse , et elle doit 
avoir de graves inconvénients ; loin de l'imiter dans nos 
manœuvres, nous supprimons, au contraire, les traversiè- 
res dès que les radeaux sont placés , afin de faciliter l'é- 
coulement deaf corps flottants. 

Lorsqu'il sera ïiécessaire, pour ne pas interrompre la 



(1) Voyez le Manuel du pontonmer parlïoyer, tome i", page 4é&de 
la seconde ëditiou. 
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navigation d'une rivière , de mettre une portière sous un 
pont de radeaux , on la composera d'un ou de deux radeaux. 
Les poutrelles de cette portière dépasseront de chaque 
côté les supports et les arbres extrêmes des radeaux , et 
comme elles sont ordinaritément très -for tes, on peut les 
faire dépasser d'un mètre ; les deux radeaux contigus se- 
ront ainsi espacés de deux mètres et ils opposeront moins 
de résistance au courant que s'ils étaient jointifs. Les extré- 
mités de ces poutrelles seront encastrées dans un bout de 
poutrelle ; il en sera de même pour les extrémités des pou^ 
trelles du tablier , entre lesquelles la portière est encadrée. 
L'on réunira la portière au pont, soit par des colliers de 
guindage^ soit par Tun des moyens indiqués au chapitre 
des ponts de bateaux du commerce. 

On a quelquefois employé sous un pont de radeaux 
une portière formée de deux bateaux , dont les bordages 
étaient peu élevés , parce que cette portière se manœuvre 
beaucoup plus facilement qu'une portière de radeaux. 

Les portières d'un pont de radeaux jeté par portières , 
se construisent et s'assemblent entre elles comme on vient 
de l'indiquer pour une portière placée sous un pont de ra- 
deaux tendu par radeaux successifs ; mais ce mode de 
pontage pour les ponts de radeaux ne peut se pratiquer 
que sur des rivières d'un courant modéré, et où l'encrage 
est capable d'une grande résistance. 

Conformez-vous pour la position du tablier sur les ra- 
deaux , pour la portée des poutrelles , pour la manière de 
les jumeller entre elles , de les clamauder ou de les bréler 
sur les supports , ainsi que pour tous les autres détails de 
construction et de repliement, à ce que l'on a prescrit tant 
pour les ponts de bateaux d'équipage de campagne , que 
pour les ponts de bateaux du commerce. 
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Puisque les armées ont jeté des ponts de radeaux sur 
le Tage, le Pô , le Danube^ TEIbe, la Vistule, le Niémen^ 
et que nos pontonniers en construisent presque tous lés ans 
sur le petit Rhin (1), lors même que le courant y acquiert 
une vitesse de deux mètres par~s«cptide, on peut conclure 
de ces données de l'expérience qu'il est possible de tendre 
des ponts de radeaux sur les rivières les plus larges , pour- 
vu toutefois que la vitesse du courant à l'emplacement du 
pont n'excède pas deux mètres par seconde. On serait 
obligé, sur un courant plus rapide, de renoncer en quelque 
sorte à ce moyen de communication par les grandes diffi' 
cultes que Tgu éprouverait à amener les radeaux sous le 
pont, et par la presque impossibilité de trouver un ancrage 
assez résistant pour maintenir en place un pont dont les 
corps de support offrent tant de prise à l'action du cou- 
rant; d'ailleurs, le pont que Ion parviendrait à tendre ^ 
après avoir péniblement vaincu tous ces obstacles , ne pré- 
senterait aucune garantie de stabilité ni de durée, et il 
serait imprudent de compter sur une communication aussi 
précaire. 

. Ëst-on dans l'obligation de construire un pont de radeaux 
sur un courant rapide , l'on choisira un emplacement où 
la rivière, en s'étendant beaucoup , perde de sa vitesse. 

On n'a pas toujours construit les ponts de radeaux sui- 
vant le mode que nous avons indiqué ; ainsi le pont de 
radeaux jeté par les Prussiens , en mars 1813 , sur l'Elbe, 
près du village de Priesnitz , au-dessous de Dresde , avait 
deux cours de poutrelles ; les premières reposaient immé- 
diatement sur les arbres des radeaux ; sur ces poutrelles 



(1) Voyez la curie des environs de Strasbourg (PI 5), 



SUB LÉ PASSAGE DES RIYIÈRKS. 139 

on plaça, de six pieds en six pieds, des traTerses sur les- 
quelles on mit un second rang de poutrelles correspondant 
exactement au-dessus des premières , seulement leurs jonc^ 
tions se trouvaient' au tiers de la longueur de celles*ci. 
Les poutrelles et les traverses furent assujetties les unes 
aux autres , et sur les arbres des radeaux , par des cla- 
meaux. On recouvrit le cours supérieur des poutrelles de 
deux rangs de madriers. 

Il parait que ce pont avait une grande solidité ; cepen- 
dant, une colonne de cuirassiers, qui ne voulut point 
mettre pied à terre , et qui défila en trottant sans laisser 
d'intervalles entre les rangs, fit céder et rompre quelques 
cordages d'ancres , et peu s'en fallut que le pont ne s'en- 
tr'ouvrtt à cinquante pas de la rive gauche, mais la force 
des bois et la rigidité de leur liaison garantirent le pont 
d'une rupture complète. 

Le pont permanent de radeaux , établi sur le Dnieper , 
un peu au-dessous de la ville de Kiew en Russie , a 380 
toises de longueur et 20 pieds de voie; il est formé de 
radeaux partiels ot jointifs , barrant ainsi la rivière dans 
toute sa largeur. Les arbres de ces radeaux ne sont point 
espacés entre eux ; ils ont ik pouces d'équarrissage et 31 
pieds de longueur. Le pont est amarré avec des harts à 
cent pilots plantés contre la tête des radeaux ; on le replie 
tous les ans avant la saison des glaces. 

Le pont de radeaux tendu sur la Dwina, près de Riga, 
a plus de fcOO toises de longueur et kO pieds de voie ; sa 
construction ne diiFbre en rien de celle du pont de Kiew, 

On peut déduire, de la manière dont ces deux ponts ont 
été tendus , un mode très-prompt pour construire un pont 
d arbres sur des canaux ou sur de petites rivières peu 
rapides que l'infanterie doit franchir. 
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Le saule et le peuplier sont les essences de bois qui 
croissent le plus ordinairement le long et près des bords 
des rivières ; par leur légèreté ils conviennent pour for- 
mer des ponts de radeaux , dont la durée ne devra être 
que momentanée, parce que ces bois s'imbibent trop fa- 
cilement d'eau, et perdent assez promptement la propriété 
de supporter de grandes charges au-dessus de la surface 
des eaux. 

On fait abattre ces arbres, on les dégarnit de leurs 
branches^ et on lance les troncs à l'eau ; on entaille, a rem- 
placement où Ton veut passer, les rives en pente douce. 
On amène parallèlement à la rive et contre le pied de la 
rampe le premier arbre abattu, on le fixe solidement 
avec des amarres tout contre le bord ; les amarres em- 
brassent larbre et sont arrêtés à des piquets que Ion a 
plantés sur la rive. Les piquets proviennent des branches 
des arbres que l'on a abattus. On attache deux cordages 
très-longs, de 10 à 12 millimètres de diamètre , et quil a 
fallu se procurer , à des piquets plantés à un mètre environ 
de chaque côté et en deçà des extrémités d amont et d'aval 
du premier arbre placé. On enveloppe d'un tour avec ces 
cordages chacun des bouts de l'arbre , en faisant passer les 
cordages de dessus en dessous et l'on serre fortement pour 
mieux appliquer encore cet arbre contre la rive. On amène 
le second arbre tout contre le premier et à sa hauteur , 
on Tenveloppe de la même manière à chacune de ses extré- 
mités d'un tour de cordages , et on a soin de le serrer le 
plus possible contre le premier arbre; on continue à 
amener successivement les arbres pour les fixer par le 
même procédé les uns contre les autres. On place alter- 
nativement les gros bouts en amont et en aval , afin d'avoir 
un radeau symétrique. 
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Si la rivière a Jii courant on attache en amont , et de 
distance en distance, des amarres aux arbres pour tenir 
lieu de cordages d ancres , «t l'on arrête ces amarres à des 
piquets plantés sur la rive , où on les fixe les unes aux"" 
autres par des nœuds en patte d'oie. 

L'infanterie passera très-obien, en prenant quelques 
précautions , sur ce pont formé de troncs d'arbre seule- 
ment ; mais, pour le passage delà cavalerie et de l'artillerie, 
on établira un tablier en posant quelques arbres d'un même 
diamètre en travers des autres, on les recouvrira pour 
former la voie du pont, de madriers , de planches ou de 
claies faites avec le branchage des arbres. 

On donnera une plus grande solidité à ce pont , et l'on 
rendra toutes les parties solidaires les unes des autres , si 
l'on a le moyen de fixer en amont et en aval des traverses 
posées perpendiculairement à la longueur des arbres, ou 
si Ton assujettit solidement par aes chevilles en bois ou 
des broches en fer les arbres qui servent de poutrelles 
pour le tablier. 

Le manque de cordages ne serait pas un motif pour 
renoncer à la construction de ce pont , car on peut les 
remplacer par des harts , par des courroies découpées dans 
la peau des animaux que l'on abat pour la troupe. 

On. construira encore sur les rivières de peu de cou- 
rant un pont très-solide , en se servant des radeaux d'ar- 
bres n* 1 (1*'^ liv. ; planche 3) , si Ton ne veut pas conser- 
ver d'intervalle entre les radeaux , on les réunira 1^ unes 
aux autres, comme si chaque radeau formait une por- 
tière ; lorsqu'au contraire on tient à les espacer , on 
remplacera les traverses intermédiaires par des poutrelles 
qui poseront immédiatement sur les arbres des radeaux. 
Les radeaux de tonneaux n"* 6 (même planche) se pon- 
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tent en les réunissant les uns à la suite des autres , et en 
les reliant entre eux par des fausses poutrelles , qui por- 
teront sur les supports extrêmes de deux radeaux contigus. 



Pont jeté par le» Anglais lur l'AWa en tSli (1). 



L'expédient dont les Anglais se servirent en mars 1811 
pour jeter un pont sur TAlva, rivière du Portugal, mérite 
d*étre rapporté, en ce qu'il confirme de nouveau ce que 
nous- avons avancé sur la possibilité d'établir sans bate- 
liers, et à la bâte, des communications provisoires sur de 
petites rivières , avec le peu de ressources que Ion peut 
trouver dans le pays. 

Les Français en se retirant derrière l'Alva, avaient dé- 
truit les ponts de M arcella et de Pombeira ; les Anglais , 
ne pouvant se procurer des matériaux assez forts pour 
rétablir Tarcbe rompue du pont de Marcella, durent 
chercber un emplacement plus approprié aux moyens li- 
mités dont ils pouvaient disposer ; ils choisirent dans les 
environs l'endroit le moins large de la rivière, et par cette 
raison le plus profond et le plus rapide, et où il était 
impossible d'établir un pont de chevalets. 

La rive gauche au point choisi (PL 7, fig. 2) était forme'e 
de rochers , et descendait en pente douce vers la rivière; 
la rive droite, au contraire était bordée, d'un quai en ma- 



* (1) Voyez ïa seconde édition non traduite de TEssai sur les ponts mi- 
litaires par Douglas. 
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çonnerie , qui s'élevait de cinq pieds au-dessus de la sur- 
face des moyennes eaux. 

Les Anglais dirigèrent sur le village de Marcella un 
parti de deux cents hommes , pour y rassembler tous les 
bois secs , et propres par leur légèreté à former un ra- 
deau et le plancher du tablier ; ils firent abattre six pins 
de 60 pieds de haut, qu'ils trouvèrent dans les en- 
virons. 

Avec ces matériaux on construisit à terre un radeau 
A, et on le plaça sur des chantiers pour pouvoir le lancer 
plus facilement à l'eau. 

On scella en même temps dans le roc deux anneaux l'un 
en G et l'autre en D. On fixa solidement sur le radeau, 
avec des chevilles en fer, un des pins ; une des extrémités 
de cet arbre, percée d'un trou, fut amarrée par un cordage 
à l'anneau D. On lança le radeau à l'eau, et au moyen 
d'un cordage passé dans l'anneau C et arrêté sur le ra- 
deau, ce corps flottant, entraîné par le courant, fut amené 
en G au milieu de la rivière, où on le maintint en 
place en amarrant le cordage F E à l'anneau C ; on eut 
ainsi un point d'appui dans le milieu de la rivière ; mais 
il fallait encore gagner la rive droite , pour y parvenir on 
fit glisser sur le radeau , en se servant du premier arbre 
comme point d'appui , un second pin G H, dont une des ex- 
trémités fut attachée en G sur le radeau, de manière à pou- 
voir tourner autour de ce pont, on plaça l'autre extré- 
mité sur un tonneau I, qu'on avait trouvé dans le village. 
On fixa à cette même extrémité un cordage LM, qui 
passait dans l'anneau G. On poussa, en agissant avec des 
gaffes et des perches de dessus la rive et de dessus le 
radeau, le tonneau au large , et on parvint, sans trop de 
difficultés , à l'amener en K au milieu de la rivière , le 
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courant Tentraina alors vers la rive droite, et l'on modéra 
son mouvement avec le cordage LM, jusqu'à ce que le 
bout H de l'arbre vînt s'appuyer contre le mur B, 

Des hommes en passant sur les arbres D G et G H , 
purent alors gagner la rive droite. On leur fit soulever 
larbre G H, et ils le placèrent sur la digue en maçonnerie 
perpendiculairement au cours de la rivière , et dans la di- 
rection du premier arbre ;^ il fut ensuite facile de placer 
les autres arbres parallèlement aux premiers sur le radeau 
et sur les rives ; on les recouvrit d'un plancher que Ton 
établit avec les portes , les cloisons et les planches qu'on 
avait tirés du village de Marcella. 

Une partie de l'armée anglaise passa sur ce pont aussi* 
tôt qu'il fut terminé. 



Ancrage des ponts de radeaux. 



La stabilité des ponts flottants., dépendant essentielle- 
ment de leur ancrage, T on ne saurait trop revenir sur une 
partie aussi importante de leur construction. 

La grande résistance que les radeaux opposent au cou- 
rant demande que l'on redouble de prévoyance, et que 
l'on prenne les plus grandes précautions pour assurer 
l'ancrage des ponts construits avec ces corps de support 
sur des rivières qui ont quelque vitesse. 

Ne vous servez jamais sur un courant rapide que de 
bons cordages d'ancre , cependant préférez-leur des chaî- 
nes d'ancrages en fer. Prenez des ancres assez fortes pour 
résister, et qui ne chasseront point sur le fond , ou rem- 
placez-les par des corps perdus d'un grand poids. 
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Employez 1^8 meilleurs bateliet^ pouf mouiller les Aûcres 
et recommandez au pilote d'éviter soigneusement de vè 
nir heurter avec sa nacelle la partie du pont eh construc-' 
lion. Faites placer le plus possible vêts l'arrière du radead 
les hommes qui baieront sur le cordage d'ancre, afin d'em-» 
pécher que Fanant ne plonge. Si ieë «aux montaieiit sur 
le radeau, elles augmeutetiaient sa résistance et tendraient 
à le faire tourner. Pour «tearrer atec facilité le cor- 
dage d'ancre à poupée ^ faites fi^et en am6nt de la pou^ 
pée, et par un nœud en patte doie , utic forte amarre an 
cordage d'ancre, et £aites tendre cette amarre tandis que 
Ton fixe le cordage d'ancre à la poupée. Si vous craignez 
que la poupée ne soit pas assez forte, pour résister à la 
traction des cordages d'ancre, faites aniarrer en retraite ces 
cordages aux traverses des radeauit (PU 7, fig. 1). 

Sur le petit Rhip ,.dès qile la Vitesse ducourant dépasse 
1 màtre ëO centimètres par seconde, les pônt'ômiiers , eft 
construisant leur pont de radeaux , mouillent deux ancres 
d'amont par i'adçau* 

Bepôrtess-^vous poui* les divèi^s moyens doi^t iîh petit se 
servir pour ancreîr sc^idemeût un poût- , ou pour suppléer 
aux ancrés dont ort tnânque ,- au chapitre précédent (article 
«Bcrage d^s pôrit$ 4e l>aléaUx du commerce), et appli- 
quez-les selon les circonstances aux ponts de radeaux. 

il nous semble nécessaire de faire conUaitre les moyÉfns' 
employés pat* le« tateliers de là Vistule M du Danube pout 
arrêter, soit près des riv^s ^ soit au milieu du courant, les 
longues flottes d'arbfe^ qui descendent ces- fleuves, on 
pourra en déduire dés applications utiles pour l'ancrage 
des ponts de radeaut. 

L'on sait que les radeaux^ et Uxates lès parties quî for-' 
naent ces flottes ^ soikt assemblés avec des harts. 

]V° 47. 2* SERIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 10 
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Lorsqu'on veut arrêter une de ces flottes contre une rire, 
on gourerne pour faire aborder l'arrière ; des hommes sau-^ 
tent à terre en tenant chacun le bout d'une hart qui est 
terminée par une boucle, et dont l'autre extrémité est atta- 
chée à la flotte. Ces hommes , après avoir passé dans la 
boucle de leur hart un piquet, l'inclinent la pointe en 
aval , et le fichent avec force en terre , la hart se tend, la 
flotte reçoit une secousse qui modifie son mouvement, on 
relève promptement les piquets pour éviter que les harts 
ne se rompent ; on enfonce une seconde fois les piquets 
pour modérer de nouveau la vitesse de la flotte, et Ton 
continue ainsi jusqu'à ce que la flotte soit tout à fait ar^ 
rétée, ce qui arrive ordinairement après deux ou trois temps 
d'arrêt. On plante alors le long de la rive le nombre de 
piquets nécessaires pour amarrer toute la flotte. 

C'est encore au moyen d'un fort piquet en chêne que 
l'on parvient à arrêter une flotte au milieu de la ri' 
vière, mais il faut, pour que cette opération réussisse, 
que le dernier radeau de la flotte ( celui qui est le plus en 
amont ) soit muni de deux traverses fixées solidement à un 
ou deux mètres du gouvernail ; l'une de ces traverses À 
(PI. 7, fig. 3) est assujettie en travers sur les «arbres , l'autre 
B en dessous des arbres et en aval de la première ; ces tra- 
verses sont espacées de 30 à 40 centimètres, suivant l'in- 
clinaison que l'on veut donner au piquet , on ménage au 
milieu de la largeur du radeau , et entre les traverses, une 
ouverture pour le passage du piquet. 

On prend y lorsqu'on veut arrêter la flotte , un piquet 
ou pieu garni d'amarres à sa partie supérieure et assez long 
pour qu'on puisse atteindre le fond de la rivière. On k 
chasse avec force, la pointe en aval , jusqu'à ce qu'il touche 
et pénètre le fond de la rivière. Des hommes placés dans 
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l'angle aigu , en amont du piquet , le redressent à l'épaule 
tandis que d'autres tirent sur les amarres du côté opposé ; 
en relevant ainsi le piquet , on augmente le frottement, on 
diminue la vitesse de la flotte , et lorsqu'elle est arrêtée 
on fixe les cordages pour maintenir solidement le pieu 
dans sa position. 

On pourrait se servir de plusieurs piquets en même 
temps si l'on jugeait la chose nécessaii^e ; comme ces pi- 
quets sont peu enfoncés dans le sol , il est facile de les re-* 
tirer en lâchant les cordages et en appuyant sur le piquet 
pour le dégager, ou en faisant remonter à la gaffe toute la 
flotte. 

Les pontonniers allemands maintiennent quelquefois 
leurs ponts de radeaux en place , en se servant uniquement 
de piquets disposés à cet effet en tête et en queue de cha- 
que radeau (1). 

Ce moyen n'étant point prescrit dans nos manœuvres , 
nous ne pouvons en apprécier toute la valeur ; cependant 
il nous semble que , dans beaucoup de circonstances , il se- 
rait avantageux de l'employer , il suffira certainement sur 
les rivières tranquilles pour assurer en place un pont de 
radeaux; l'on aura ainsi la possibilité de tendre ce pont 
sans faire usage d'ancres ni de cordages d'ancres , qu'il est 
souvent difficile de se procurer , tandis que l'on a des bois 
au-delà de ses besoins. 

En employant ce mode d'ancrage sur les rivières rapides, 
conjointement avec l'ancrage ordinaire , on diminuera la 
tension des cordages d'ancres , puisque les radeaux ïi'offri- 



(1) Voye2 Handback de pontonnier. -« WissenschafteB par Hoyer, 
tome 1«r, page 486, seconde édition. 
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ront plus autant de résistance ; il ne sera plus nécessaire 
de mouiller autant d ancres par radeau , et Ton ménagera 
ces ressources pour ancrer solidement les radeaux placés 
dans les endroits les plus profonds et les plus rapides de 
la rivière , où l'on ne peut se servir de piquets. 
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CHAPITRE lï. 



PonU dt |û1«ti« (1). 



Les armées ont peu construit de ponts de pilotis ; il 
est facile d'en apprécier les motifs : on ne peut jeter 
ces ponts pour effectuer un passage de vive force, les 
grands apprêts que nécessitent leur établissement donne- 
raient des indications certaines sur le point du passage , et 
le laps de temps indispensable pour l'exécution des tra- 
vaux permettrait à TenneMi de s'opposer avec vigueur 
à Tentreprise projetée. En géliérat , on ne construit les 
ponts de pilotis qu'après un pi4iiiler passage pour déga- 
ger les équipages depofit dd* bateaux et pour se procurer 
des communications sûres et permanentes sur les derrières 
de Farmée. 

Le grand nombre de ponts de pilotis qui existent, sur- 
tout en Allemagne ^ prouve que Ton peut employer ce 
moyen de communication sur presque toutes les rivières ; 
il n'y a qu'un fond de rochers et une trop grande profon- 
deur d'eau qui puissent y apporter des obstacles réels . 



(1) Nous avons consulté pour la réduction de ce chapitre les œurre 
<ie Perroimet , de Gautlûer , de AondeUt et de M. JNavie». 



■% 
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lorsqu'on a sa disposition tous les matériaux que comporte 
ce genre de pont. 

Les ponts de pilotis promo/re^, établis sur le Danube 
devant Ebersdorf par les troupes du génie j en juin 1809, 
et les ponts de "pïloiis permanents construits par les pon- 
tonniers^ devant Vienne, dans la même année, nous 
mettent dans Tobligatiop , pour ne rien laisser à désirer 
sur cette partie de Fart du pontonnier , de suivre avec 
quelques détails la construction des ponts de pilotis les 
plus stables et les plus grands que les armées peuvent être 
appelées à établir. Nous en déduirons facilement les 
moyens d'élever promptement et avec des matériaux af 
faibles dimensions des ponts de pilotis destinés pour un 
service n^omentané. 

Les ponts de pilotis , se composent, comme les autres 
ponts militaires , de corps de support portant un tablier. 

Les corps de support que l'on nomme pa/ee (PI. 7,%. H 
se forment de pf/o^5, a enfoncés dans le lit de la rivière 
et reliés solidement e^tJ^e ^x par d'autres pièces dehoiSj 
b désignés sous le nom. àfi^mois^$. Les pilots sont cou- 
ronnés d'un chapeau^ c qui supportera les longerons d 
ou poutrelles du tablier. 

La position du çbapeau étant invariable , il faut don- 
lier assez d'élévation aux palées pour que le tablier du po^t 
ne soit jamais atteint par les eaux, quelles que soient les 
crues de la rivière, . 

On se sert pour enfoncer les pilqtis d'une machina nom» 
mée sonnette ( fîg. 5, 6, 7), à l'aide de laquelle on met en 
mouvement un bloc en fonte de forme prismatique, appela 
mouton ( fig. 8 ), dont les coups redoublés font entrer les 
pilots dans le sol. 

L'on a adopté pour le service des pontonniers une son' 
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nette d'une coDstractioB simple , dont toutes les parties 
s'assemblent et se désassemblent facilement , et peuvent se 
charger sur un haquet ou sur un chariot de parc. 

Cette sonnette fait partie de l'équipage de pont de ba- 
teaux de campagne , et se transporte à l'armée. Les par- 
ties principales sont : le patin (fig. 5 ), formé de la sole 
a h et de la^emei/e c d^ réunis par les liens e ; les jumelles 
g h (fig. 6], entre lesquelles se meut la coulisse du mou- 
ton, leur chapeau i k , leurs bras / m , et les entre-^toises 
n ; le rancher o p ( fig. 7 ), garni de chevilles , la grande 
roue r, en cuivre ; la petite roue s ( fig. 6 ), en bois dur , 
toutes les autres parties en bois de cette sonnette sont en 
sapin. 

La garniture du mouton A (PI .7^ fig. 8), se compose de 
denxjlasques a , d^une coulisse b , de deux tenons c , et de 
leurs clavettes d ; toutes ces parties sont en bois de chêne, 
solidement assemblées par des bouloiis. Ce mouton pèse 
230 kilogrammes. 

On établit la sonnette sur un plancher posé sur des 
chevalets quand la rivière est peu profonde , et dans le 
cas contraire sur un grand tableau couvert d-un tablier, 
ou sur une portière de deux ou trois petits bateaux (fig- 
7 ) ou sur un radeau; si Ton devait battre les pilots obli- 
quement , on établirait la sonnette sur un plan incliné, en 
élevant la sole plus que Textrémité opposée de la semelle. 
L'inclinaison de ce plan dépendra de l'obliquité à donner 
aux pilots. 

Pour équiper la sonnette , on passe le câble A ( fig. 7 ) 
sur la grande roue ; on fixe par un nœud allemand le bout 
de ce câble , qui pend en diehors des jumelles , à une cou- 
ronne de cordages passée dans le trou du mouton ; on passe 
l'autre bout du câble dans les boudes des tiraudes T, et: 
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l'on remonte oe& boucles le long du câble jusqu'à la grande 
iToue , et Ton forme avec le câbl^ un nçeud ^impls au-desau» 
desboucIes« On agit aux tifaiides pour élever le mouton^ 
on engage sa coulisse entre les jumelles y on remet les cla- 
vettes c^s tenons, puis an élève le mouton jusqu'à la 
gravide roue, et Yon, amarre le, bout, libre du câble, ou 
quelques tiraudes , a la semelle du patin de la sonnette. On 
passe un. cordage sur la petitie coue dé côté; ce cordage 
siett à dressier )e pilot et à le mettre en ûche , on le détache 
dès que la direction du pilot est assurée. 

On conduit la portière sur laquelle 1^ sonnette est pla- 
cée çt équipée à l'endroit où l'on vent piloter , on l'ancre 
solidement en amont et en aval , on dresse le pilot P le 
loDg de& jumelles , au moyen du cordage qui passe çur la 
petite rou?. On assure la position du pilot, par un autre 
cordage C , qui eny^loppe les jumelles et le pilot et que 
Tcin brèle forteçient en serrant avec un billot } un hoHiBae 
se tient constamment à ce billot pour maintenir la direc^ 
tioo du pilot pendant le bïittage. Tout étant ainsi disposé , 
on agit au:^ tiravi^deâ) et l'on bat la tète dii pilot à coups de 
mouton ; on procède ordinairement par volée de trente 
co^p3 ,^ et après clpiaque volée on donne quelques instants 
de repos aux batteurs. 

Le noniibre d'hoipine^ à mettre aux tiraudes doit être 
tel,^ q^e c^acwi d'ei^x n ^it. q\m i&> à 15 kilogrammes à éle- 
ver quand le mp^ton pèse lo^oins de 30(Vkil., et seulen^eot 
10 à 12 kil. lorsqu'il dépasse ce poids. 

On emploie dans les constructions, eivites des sonnettes 
dites k déclic y, parce que le mouton, dè& qu'il arrive au 
batUt des jumelles , s'échappe d'uîu crocbet ou d'une tenaille 
attachée au bout du câble , et tombe sur le pilot sans que 
rien ne le retienne. Le crochet suit le mouvement du 
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moutOB ^t le ressaisit aussitôt. Dans ce genre de sonnette , 
on élève souvent le mouton au moyen d'un mécanisme à 
cylindre, autour duquel le câble s'enroule et qui est mis en 
mouvement par une manivelle^ par une roue à chevilles et 
quelquefois par'un manège. 

Le plus difficile en campagne , lorsqu'on organise une 
sonnette , est de se procurer un mouton en fonte ; on y 
supplée par un Hoc de bois dut, dont on augmente le poids 
en y pratiquant une cavité que Ton remjJit de plomb fon-* 
du ; on con3olide le tout par des liens et des frettes en fer. 
QjQ a fait en Angleterre plusieurs essais assea satisfaisants, 
en substituant au mouton un obus de 8 pouces , rempli de 
plomb , et qui pesait environ kS kilogrammes. 

Les pilots soBt le plus communément en bois de chêne , 
de pin ou de s^pin, ils ont ordinairement 27 à 32 centimètres 
de diamètre ou d'équarrissage -, on choisira avec soin les 
pièces destinées au pilotage ; il faut qu elles soient très* 
saines et très-droites, afin de résister , sans ployer ni sans 
se rompre ,. à Veifet du mouton ; on taille en pointe pyra- 
n:^idalele bout quj doit entrer dans le terrain, et l'on dur- 
cit cette pointe au feu si le fond de la rivière n'est pas 
tropferme;,mai$quandle fonda une grande dureté, onarme 
la pointe dupilot d'un aabat en fcr^ (PI. 7, fig. 7) ; ayant 
trois ou quatre branches , on a l'attention de bien faire 
reposer sur le aabot l'extrémité de la pointe recépée carré- 
ment, autrement les clous qui fixent les branches céderaient 
par l'effet du choc sur la tête du pilot , et le sabot pourrait 
se briser ou se déverser , ce qui empêcherait le pilot de 
s'enfoncer. 

On coupe la tête du pilot carrément , et l'on forme un 
chanfrein autour de cette tête pour éviter les éclats , si l'on 
craint qu'elle ne se fende ou ne s'écrase sous le r>»'*'* ^""^ 
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mouton , on met une frette x à son extrémité supérieure^ 
on enlève la frette après le battage. 

Gardez-vous d'équarrir les arbres qui auraient à peu 
près les dimensions demandées pour les pilots , il n y a nul 
inconvénient à prendre Tarbre lui-même s'il est de droit 
fil ; l'équarrissage et le redressement ne tendent qu'à affai- 
blir le pilot; faites enlever Técorce et les nodosités qui, par 
leurs aspérités augmentent beaucoup le frottement ainsi 
que l'aubier dans le chêne, cette partie se détériore promp- 
tement lorsqu'elle n'est pas constamment sous l'eau. 

On bat les pilots jusqu'au refus, c'est-à-dire jusqu'à ce 
qu'ils ne s'enfoncent plus que de 4 à 5 millimètres par vo- 
lée de trente coups. On se contente quelquefois de ne 
leur donner que 2*50 à 3 mètres de fiche; cette hauteur de fi- 
che dépendra des charges que les pilots auront à supporter 
et de la nature du terrain dans lequel on pilote ; plus ce 
terrain est compact et résistant, moins il est nécessaire 
d'enfoncer les pilots. 

Ijes pilots composant une pal ée se plantent en file, ils sont 
également espacés entre eux et battus d'aplomb (PL 7, %• ^l* 
Dans quelques constructions on ne met d'aplomb que ks^ 
pilots du milieu, et Ton enfonce les autres obliquement de 
chaque côté et en sens inverse pour empêcher le déverse- 
ment. Les files de pilots se placent toujours dans la direc- 
tion du courant , quand bien même il ne serait pas paral- 
lèle aux rives. Cette disposition des palées n'empêche nul- 
lement que l'axe du tablier ne soit perpendiculaire aux 
rives ou dans le prolongement des routes qiii aboutissent 
au pont (fig. 9). 

Le nombre de pilots à mettre par palée se règle sur la 
résistance verticale des pièces de bois employées comm» 
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pilota (1), et sur le degré de solidité , de stabilité et de du- 
rée que Ion veut donner au pont. 



f (i) D'après les expériences de Rondelet (Art de bâtir), sur la résistance 
des bois , la force nécessaire pour écraser an cube de bois dont la han 
teur ne surpasse pas 7 à 8 fois Tépaisseur de la base est pour le chêne de 
4 kil- 24 et pour le sapin de 6, 9 kil. par millimètre carré de la section 
transversale. 

M. Navier , s^appuyant sur un grand nombre d'expériences faites 
postérieurement en France et en Angleterre, évalue pour les mêmes 
pièces de bois la résistance à Técrasement à environ 3 kil. par milli- 
mètre carré , tant pour le chêne que pour te sapin. « 

Jl résulte encore de ces expériences, que la résistance verticale des 
pièces de bois diminue dès que la hauteur augmente et que ces pièces 
ploient avant de se rompre lorsque cette hauteur dépasse 7 à 8 fois Té- 
paisseur de la base. 

En combinant la règle donnée par Rondelet pour trouver les charges 
soQ s lesquelles les pilots de hauteur différente se rompent avec les éva- 
luations plus faibles de M. Navier, on trouve que le poids nécessaire 
par millimètre carré de la section transversale pour faire rompre une 
pièce de bois dont la hauteur répond à 

12 fois répaissenr de la base sera les 5/6 de 3 k ou 2 hil. 50 

24 

36 

48 

60 

72 

Ainsi un pilot dont la section transversale serait un carré de 3 déci- 
mètres de côté et qui aurait 7*". 20 de hauteur, serait rompu par un 
poids de 135,000 kilo. 

Selon M. Navier, lorsqu'on aura évalué, comme nous venons de le 
faire, la résistance qu'une pièce comprimée peut présenter, on devra, 
pour en conclure le plus grand poids dont cette pièce puisse être char- 
gée avec sécurité dans les constructions, réduire le ré&ultat au dixième 
pour le bois *. Par conséquent, une palée composée de deux pilots de 7™. 
20 de hauteur sur trois décimètres d'équarrissage , supportera , sans 
le moindre danger, un poids de 27,000 kilogrammes. 

Mais pour les constructions militaires et momentanées, on pourra, an 
lieu du dixième, prendre le cinquième de Téval nation et faire porter sans ^ 
aucune crainte à cette palée une charge double ou 54,000 kilogrammes. 

(') L^'çons sur l'application de la mécanique n* 4o^ 
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On ne peut déterminer le nombre de pilots par palée , 
sur la seule résistance verticale des bois , parce que les 
troupes et les voitures qui passent sur un pont de pilots, 
outre la pression qu elles exercent par leurs poids , agis- 
sent encore comme forces vives dont on ne peut apprécier 
tous les effets; elles impriment y lors d'un passage continu 
aux palées et au pont entier, un balancement qui en ébranle 
toutes les partie* , et qui peut dans certains cas , ainsi que 
le confirme Fexpérience , renverser les bommes et les che- 
vaux. Il est donc essentiel, pour assurer la stabilité d'un 
pont, d avoir égard à ces effets produits par le passage, et 
il faut, relativement à la durée et à la solidité, ne pas per- 
dre de vue que les alternatives de sécheresse et d humidité, 
auxquels les bois sont constamment exposés, les détériorent 
et leur font perdre, journellement de leur force pri- 
mitive. 

Ces diverses considérations expliquent le grand Dom- 
bre de pilotsque Ton met par palée dans les constructions 
civiles auxquelles on veut donner une grande stabilité et 
beaucoup de durée. 

Lorsque tous les pilots d'une palée sont convenablement 
enfoncés dans le lit de la rivière , on cherche à les rame- 
ner autant que possible dans un même plan par un sys- 
tème de pression exercé par des vis à bois , ou par des 
crics d'assemblage , ou par des cordes fortement brelees. 
On recèpe les pilots de niveau y on taille leur tête à t^ 
non , on creuse des mortaises correspondantes dans i^ 
dessous du chapeau, et Ton coiffe les pilots de leur cha- 
peau. On assujettit quelquefois le chapeau sur les pilo^^ 
par des brides ou des broches en fer. 

On augmente k force et la rigidité de la palée en re- 
liant les pilots entre eux par des moises horizontales, ^^ 
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par des moïses inclinées ou en écharpe. Les moïses hori- 
zontales maintiennent le parallélisme des pilots ^ et les 
moïses inclinées en préviennent le dcTersement . Les moïses 
contribuent aussi à diminuer et empêcher le balancement 
et les vibrations que les palées et tout le pont éprouvent 
pendant le passage des troupes et des voitures. 

Les moïses horizontales a a (fig. 10) se posent à la hau* 
teur de Tétlage, et les moïses en écharpes b i, inclinées en 
sens contraires , sont placées dlagonalement entre le cha- 
peau et les moïses horizontales. 

On fait aux moïses des entailles de 3 à 4 centimètres 
de profondeur aux endroits où elles s'appuient contre les 
pilotSy pour mieux les encastrer et les maintenir , d'autres 
fois, on applique simplement les moïses contre les pilots. 

On fixe les molsés aux pilots , et entre elles , par des 
broches ou par des boulons (PI. 7, fig. fc et 10). 

On établit^ pour Vexécution de ces divers travaux, un 
faux tablier , appelé tablier de travail ; il est composé de 
poutrelles légères , allant d'une palée à l'autre, que 1 on 
recouvre de quelques planches. On attache ces poutrelles 
un peu au-dessous de la tête des pilots. On peut, au Heu 
de dresser pc tablier , placCT les ouvriers dans un grand 
bateau, ou sur une portière qu'on amarre le long des 
pidées. 

Lorsque l'on sera forcé d'âever beaucoup le tablier du 
pont au-dessus du fond de la rivière , soit à cause de la 
grande profondeur d'eau , soit parce que les rives sont 
hautes et escarpées , il peut arriver que l'on ne trouve 
pas des pilots assez hauts pour satisfaire à ces conditions, 
ou que Ton n'ait pas de sonnettes avec lesquelles on puisse 
battre des pilots ayant une aussi grande hauteur. On 
établit alors le pont sur des palées basses , c'est-à-dire 
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sur des pilots recepés de niveau plus ou moins au'-deâsouâ du 
tablier. On coiffe ces pilots d'un chapeauAB(Pl. 7, fig.U), 
sur lequel on élève à tenon et mortaises des montants G 
que l'on couronne d'un second chapeau DE ; on peut 
consolider cet assemblage par des liens arcs-boutants a 
ou par des moises en écharpe bd , allant d'un chapeau à 
l'autre. 

On assujettit plus solidement , dans les constructions 
civiles , les montants aux pilots : une broche en fer a 
(fig. 12), d'un mètre de longueur, est placée dans l'axe du 
pilot, elle pénètre de 0,50 dans l'axe du montant >, et réu- 
nit ainsi ces deux pièces, que l'on embrasse encore à leur jonc- 
tion par des moises quadruples G C, D D , maintenues paf 
des boulons alternativement horizontaux et verticaux. 

Il parait préférable, quand la rivière est profonde et 
rapide, d'établir le pont sur des doubles palées basses ;Ofl 
espace par palée deux rangs de pilots B B à un mètre en- 
viron de milieu à milieu (fig 13) , on les embrasse ôur la 
longueur par des moises D D, et l'on place de l'un àla«'^^ 
rang des entre-toises E, sur lesquels les montants A sont 
élevés; et, afin que ces montants soient assurés parle pie<ii 
ils sont embrassés par un cours de moises C C, jboulonnees 
entre elles et avec les entre- toises. 

On trouve de grands avantages à construire les po^^^ 
de pilotis sur des palées basses recepées au-dessous o^^ 
basses eaux , parce que les pilots, qui sont constammen 
sous l'eau, ont une très-longue durée, et que les montant 
seuls , dont le remplacement est plus facile que celui de 
pilots , sont attaqués et détériorés par les alternatives o 
sécheresse et d'humidité. 

La culée des ponts de pilotis s'établit en battant con- 
tre la rive une palée que l'on revêt intérieurement de i»*' 
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driers pour maintenir les terres et empêcher leur éboule-^ 
ment. Le chapeau de cette palée servira de corps mort , 
et Toii raccordera les rives avec le tablier du pont au 
moyen de terre rapportée et bien damée. Il faut , pour bat- 
tre les pilots de la culée, disposer la sonnette sur le côté 
de la portière et non entre les bateaux de cette portière. 

Aussitôt que la culée et la première palée sont ache- 
vées , on s'occupe du placement du tablier. 

On se sert du tablier de travail pour passer les deux 
premiers longerons ou poutrelles de la travée , on place 
les autres à Taide de rouleaux mis entravers sur les longe-- 
rons déjà posés. Si le tablier de travail n'existe pas , on 
dresse, contre là première palée , un mât , au haut duquel 
on attache une poulie ou un système de poulie, on passe 
une corde dans la gorge de cette poulie , on porte à terre 
l'un des bouts de cette corde , et on l'attache à l'extrémité 
de devant du premier longeron à passer , et que Ion a eu 
soin de mettre sur des rouleaux et dans la direction du 
pont. Des hommes , placés sur la palée ou dans le bateau 
de travail , tirent avec précaution et sans à coups sur l'au- 
tre bout du cordage , et font avancer le longeron, tandis 
que d'autres hommes empêchent qut cette pièce ne soit 
entraînée par son poids, et modèrent son mouvement 
avec des cordages en retraite. Un ou deux longerons 
placés , on fait passer les autres sur ceux-ci à laide de 
rouleaux. 

On peut ne mettre par travée que le nombre de pou- 
trelles ou de longerons nécessaires pour supporter sans 
danger, et d'après les données que nous avons trouvées 
(chap. V, !'*• liv.)? '^s charges qui doivent passer sur le 
pont. Mais quand on a des bois de fortes dimensions et en 
excédant, on rendra le pont plus stable en augmentant le 
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nombre et la force des longerons ; plus le poids et la 
masse du tablier seront considérables, moins le pont 
sera ébranlé lors du passage des troupes et des voitures. 
On pose ordinairement par travée autant dé longerons 
qu'il v a de pilots , et i'on place les longerons au-dessus 
des pilots. On fait croiser sur le chapeau des palées les 
longerons de deux travées contigûes (PI. 7, fig. 4), ou on les 
pose bout à bout (fig. 10). On fixe les longerons aux cha- 
peaux par des broches, des brides ou dès clameaux. 

On n est point forcé d'équarrir les longerons , on dresse 
à la hache leur face supérieure et les parties qui posent 
sur les chapeaux. 

Si Touverture des travées est considérable , et que Ion 
ait à craindre que les longerons ne fléchissent, on dimi- 
nuera leur portée en les plaçant sur des corbeawr.^ et en les 
soutenant dans leur milieu par des soupoutres. Le cor- 
beau A B (PI. 7, fig. 10 et ik) est une petite poutre de 2 à3 
mètres de longueur que Ton pose par son milieu sur le 
chapeau des palées et sous chaque longeron. 

La soupoutre e d (fig. Ifc) double le longeron par son 
milieu ; ces deux pièces sont réunies par des broches ou des 
boulons. Les extrémités des soupoutres sont soutenues par 
par des contre-fiches inclinées c e,<fa, dont le pied est 
embr^vé dans le pilot. On empêche la contre-^fiche de 
ployer par le moyen d'une moise pendante f. 

On met quelquefois plusieurs rangs de soupoutres , de 
contre-friches et de moisès pendantes pour diminuer la 
portée des longerons (fig. 15). 

On cloue sur les longerons un rang de forts madriers ; 
Fon a soin de placer de 2 mètres en 2 mètres environ un 
madrier c d (fig. 10) plus long et plus fort que les autres 
pour porter les potelets des garde-fous. 
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Ce mndrier,' qae l'on nomme ptéee deptmtj est enUillé 
en dessous pour encastrer les longerôps , et ne pas dépasser 
en dessus le oireau des autres madriers. 

On recouvre souvent le tablier d'un second rang de ma- 
driers fJus courts que les premiers, on ménage ainsi de 
chaque côté du pont un trottoir pour les piétons. On lève 
et l'on renouvelle ce second plancher quand les madriers 
sont mis hors de service par le frottement des roues des 
voitures. 

On élève sur les pièces de pont, pour former les garde-^ 
fous, les potelets^ de 0,80 \ i mètre de hauteur, on les 
consolide par un lien pendant f et par un lien buttant , 
ou chasse-roue g. On unit les pirtelets par une lisse A x , et 
par une sous-^lisse m n. On peut remplacer la sous-lisse 
par un madrier de champ , cloué contre les potelets. 

On garantit les palées du choc des corps flottants de tonte 
espèce par des brùe^laees. 

Les briso'-glaces les plus simples (6g« 10) sont composés 
d'un rang de pilots plantés en amont, et dans' le prolon- 
gement dô chaque palée. Ce^ pilots sont moisés par le bas, 
et coifies d'un chapeau incliné, dont le dessus est taillé 
de manière à diviser facilement les glaçons. L arête supé*^ 
rieure est garâîe d'une bande ou d'une armure en fer ; des 
brides en fer embrassent le chapeau et son armure , et Ton 
cloue leurs branches sur les côtés des pilots. 

On isolé les brise-glaces des palées qu'ils préservent pour 
éviter que les chocs qu'ils reçoivent ne se transmettent au 
pont et ne nuisent à sa solidité.^ 

L'emplacement que doit occuper un pont de pilotis est 
presque toujours déterminé à l'avance , puisque ces ponts 
succèdent à d'autiies modes de communications déjà établies 
mr la rivière , aux points où aboutissent nécessairement 

m" 47. 2** SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 11 
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les chemins que Tarmée doit parcourir , et dont on ne peut 
s'écarter , à moins que remplacement projeté n'offre des 
avantages tellement grands , que Ton ne craigne pas, pour 
les obtenir , de changer la direction primitive des routes. 

Lorsque le choix du point de passage vous est laissé, 
cherchez pour le pont un emplacement où la rivière soit 
assez encaissée dans son lit pour n'avoir pas à redouter 
des débordements qui obstrueraient les abords du pool, 
et exigeraient de nouveaux travaux; il faut quelesdeui 
rives f en cet endroit, soient également élevées, et de ni- 
veau avec le sol, ou qu'on puisse facilement les raccorder 
par des pentes douces. Ne vous éloignez pas trop du prin- 
cipal dépôt de vos bois, et cependant tenez- vous toujours 
à proximité des routes qui aboutissent à la rivière. 

Après avoir déterminé l'emplacement du pont , mesuro 
avec la plus grande exactitude la largeur de la lini^i 
et fixez, d'après la conformation des rives, la longue^à 
donner au pont. Réglez sur le service présumé du po&ti 
sur la force des bois et les moyens de construction doQ^ 
vous pouvez disposer , la largeur à donner à la voie aii 
pont , le nombre de palées et de pilots à mettre par paiée^ 
Donnez le plus d'ouverture possible aux travées des ponts 
à construire sur les torrents et sur les rivières profood'' 
et rapides, sujettes à de grandes crues ou à de fortes i^ 
bâcles. 

On peut, sans beaucoup d'inconvénients , multiplier l<^ 
travées sur les rivières tranquilles et peu profondes. Bien 
n'empêche, pour tirer le parti le plus avantageux desto^ 
de dimensions différentes, de varier, selon le régime o^ 
eaux de la rivière , l'ouverture des diverses travées du pont 

Le plan du pont étant définitivement arrêté et tracei 
établissez vos ateliers , donnez vos instructions aux chefs 
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^t faites marcher le travail avec ordre , méthode et préci- 
sion , afin de le terminer sans accidents , et avec prompti- 
tude. 

On hattra d'abord la palée de la culée , et successivement 

les autres ; si l'on a deux sonnetteé , on commencera parles 

deux rives en même temps. Si le travail est entrepris avec 

un plus grand nombre de sonnettes , on plantera d abord 

dans la rivière ^ et suivant la direction du pont , des balises 

ou de longs piquets pour marquer le milieu de chaque 

palée , et l'on commencera toujours par battre les palées les 

plus rapprochées des rives. On posera le tablier par travées, 

et au fur à mesure de l'ackè^ement des palées. 

On peut ne battre les pilots des brise-glaces qu'après la 
construction des ponts, mais il est préfémble de les enfon- 
cer en même temps que les pilots des palées. 

Enfin, si l'on craint que les eaux n'aiibuillent les palées, 
on fait garnir leur pied de fascines ou d'une grande quan- 
ti té de pierres. 

Les ponts de pilotis construits, en se conformant aux 
indications que l'on vient de donner , laisseront peu de 
choses à désirer, sous le rapport de la stabilité et de la so- 
lidité, il n'y aura , abstraction faite des tentatives de l'en- 
nemi pour les détruire , qu'une forte débâcle ou un aifouil- 
lement qu'on ne pourrait prévenir, qui seront dans le cas 
de les endommager. 

Mais il est des circonstances à la guerre où il faut tout 
brusquer, tout hasarder, où il faut hâter , aux dépens de 
fa solidité et de la stabilité, la construction des ponts de 
;)ilotis , et quelquefois même les établir avec des bois de 
aibles dimensions. Ces communications seront toujours 
rès-précaires , il serait peu prudent de se porter garant 
le pareils ponts , on s'en sert parce qu'on y est obligé, 
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et qu'on ne peut faire autrement, quoique Ton prévoie les 
accidents auxquels ces ponts sont continuellement exposés. 

Ainsi , dans les ponts de pilotis jetés à la hâte , la culée 
s'établit simplement comme celle des autres ponts militai- 
res } on diminue , autant que le permet la force des bois, 
le nombre de palées j et Ion ne met par.palée que la quan- 
tité de pilots strictement nécessaires pour supporter le ta- 
blier, et résister 4u passage des troupes et des voitures. 
On ne bat plus les pilots jusqu'au refus , on se contente de 
les assurer solidement dans le fond de la rivière. Pour évi- 
ter dans les terrains perméables que les pilots ne prennent 
trop de fiche, on les garnit d'un bourrelet, au point qui 
affleurera le sol ; ce bourrelet augmente la résistance àa 
pilot à l'enfoncement , en répartissant la charge sur use 
plus grande surface , et il empêchera le pilot de pénétrer 
plus avant. 

On n'assemble plus le chapeau à tenons et à mortaises 
sur les pilots, on les pose sur leur tête coupée carrément, 
et on l'y fixe par des clameaux (PI. 7^ fig. 16). 

Les longerons du tablier, dont on réduit aussi le nombre, 
ne sont que posés sur le chapeau. Si au lieu de longerons 
on emploie des poutrelles légères , on les clamaudera entre 
elles, et sur le chapeau de la palée. 

On peut se dispenser de clouer les madriers du pont , on 
les maintient par leguindage ordinaire des ponts militii- 
res , ou par up garde-fou établi comme celui que l'on a dé- 
crit pour les ponts de bateaux du commerce. 

Lorsque les pilots n'ont pas la hauteur convenable, on 
les prolonge par des montants , comme l'indique la fig. 16. 
Toutes les parties de cette palée sont posées les unes sur 
autres, et seulement assujetties par des clameaux. 

Rien de plus facile que la construction d'un pont sur 
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pieux ou pilotis , que Ton devra établir sur une rivière peu 
profonde pour le passage de l'infanterie seulement , mar- 
chant par le flanc à rangs ouverts fig. 17. 

Établissez la culée à l'instar des culées de ponts militai- 
res, et opérez comme il suit pour enfoncer à quelques mè- 
tres de la rive un premier rang de pieux ; faites croiser sur 
un cbantier ou sur un petit chevalet c les bouts de deux 
poutrelles ab^de^ àe manière à leur faire former un an* 
gle aigu ; placez dana cet angle , an point de jonction des 
poutrelles, un pieu p terticalement la pointe en baut^ 
fixez le par un cordage aux poutrelles , dresser cet écha- 
faudage, et au moyeo d'un cordage de retraite! laissez-le 
pencher en avant, jusqu'à ce que la pointe du pieu touche 
le fond de la rivière ; donnea au pieu la position qu'ifl doit 
avoir, en tirant ou poussant iur le» poutrelles; faites met- 
tre quelques madriers en travers sur.ces poutrelles, et en» 
voyez des hommes pour frapper à coups de masse 6a de 
mouton à bras sur la tête du pieu. Si vous voulez joindre 
à cette force de percussion une grande pression, faites cou-^ 
vrir entièrement les poutrelles de madriers , et ehargez-les 
de pierres. 

Formez ainsi une palée de trois pi^ux , recépez-les de 
niveau, et coiifez-les d'un chapeau; aidez-^voUs des pou- 
trelles qui ont servi à enfdneèF les pieux pour faire paiiser 
les poutrelles de la première travée sur le chapeau de la 
palëe,, établissez le tablibr de cette travéef comm^ si la pre- 
mière palée était un chevalet ; ponvsuivéz la construction 
du pont , en formant toutes les palées coMme la p^niièré , 
et conformez-vous pour le tablier à ce que l'on a prescrit 
pour le tablier des ponts de chevalet. ( 1 liv., chap. V. ) 
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Pont de César sur le Rhin :i). 



César se détermina à passer le Rhin pour contenir les 
Germains , et empêcher leurs fréquentes excursions dans 
les Gaules ; il voulut leur inspirer des craintes pour leur 
propre pays , et leur prouver que les Romains pouvaient et 
osaient franchir ce fleuve rapide. Il aurait pu exécuterce 
passage en se servant des bateaux que lui offraient les peu- 
ples de la rive gauche , mais il préféra , avec raison, faire 
construire un pont sur pilotis qui lui offrait Tavantagede 
n'être point à la merci des barbares , d'employer ses lé- 
gions, et de faire voir ce dont elles étaient capables, et 
surtout d assurer la retraite de son armée , si contre son ai- 
tente elle éprouvait un échec dans un pays où elle portait 
la guerre pour la première fois. 

La construction du pont de César mérite de fixer notre 
attention par sa dissemblance avec le mode suivi actuelle- 
ment pour l'établissement des ponts de pilotis. 

Chacune des palées de ce pont était composée de quatre 
pilots ; ces pilots avaient o mètre k8 centimètres ( 18 pouces) 
de grosseur , et leur longueur était proportionnée à la p^ 
fondeur du fleuve ; mais^ au lieu de les battre d'aplomb «^ 
de les mettre en file suivant la direction du courant, o^ 
les enfonça obliquement , et eh sens contraire , dans le 



(1) Voyez les Commentaires de César et les œuvres de Rondelet et « 
Gauthey. 
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de la rivière, deux en amont etdeu:s en aval. Ces quatre 
pilots représentaient exactement par leur position les qua- 
tre pieds d'un de nos chevalets ordinaires que l'on aurait 
placé dans la rivière prêt à être ponté. (Voyez 1 liv., PI. 3, 
fig. 7 j et pi. 4, fig. 9.) 

Les deux pilota d'aval étaient à 13 mètres ( 40 pieds) des 
deux pilots d'amont , et chaque couple de pilots fut coiffé 
d'un chapeau. On plaça sur les deux chapeaux de ces qua- 
tre pilots, qui formaient une palée , un sommier ou sup- 
port pour porter les IcMigerons du pont ; ce support était 
fixé sur les chapeaux par des boulons ou des chevilles en 
fér. Les longerons furent recouverts de claies pour former 
le chemin ou la voie du pont. 

Le^ pilots. d'aval étaient soutenus par d'càutres pieux in- 
clinés en contre-fiches. Les palées étaient garanties en 
amont par d'autres pieux qui les préservaient du choc des 
troncs d'iarbres , et des bateaux que les barbares auraient 
pu abandonner au courant de l'eau pour détruire le pont. 

Suivant César, la fermeté et la nature de l'assemblage des 
palées , formées de pièces inclinées en sens contraire , était 
si grande, que la violence du courant, au lieu de les dis- 
joindre , contribuait à les resserrer avec plus de force. 

L'armée romaine passa sur ce pont dix jours après qu'on 
eut commencé h apporter les bois pour le construire. 

Pont de pilotis coDStroit en ISOO sar le Danabe, deTantÉbendorf, par les 

troupes du génie. 



Napoléon , après la bataille d'Essling , ordonna de con- 
struire devant Ébersdorf , indépendamment des ponts de 
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bateaux jetés par les pontonniers , des pont» de pilotis snr 
les deux premiers bras du Danube. 

Ces ponts, qu'établirent les troupes du génie, so«s la 
direction du général Bertrand , avaient T70 mètres de dé- 
veloppement. On y comptait 60 travées, dont ki au pont 
tendu sur le premier bras , et 19 au pont du second bras, 
l'ouverture ou la longueur des travées variaient de 7 à 15 
mètres. Chaque palée était composée de cinq pilote de 28 
à 30 centimètres de diamètre , et placés à 8 décimètres 
Tunde 1 autre , distance mesurée de milieu à milieu; ces 
pilots étaient reliés par deux moiaes en écharpe, et par 
une troisième placée horûontakmeDt un peu au-dessous 
de la hauteur moyenne des eaux. 

Les chapeaux qui couronnaient les palées avaient i".60 
de longueur sur 23 à 2b centimètres d'équarrissage, ils 
étaient fixés aux pilots péir de forts clameaux enfer. 

Le niveau du tablier du pont d^ssait de 1*^.30 envi* 
roules hautes eaux ordinaires, qui s'élevaiesit deT à8 
mètres an-dessus du lit du fleuve dans les endroits les 
plus profonds. 

Il y anrait par travée cinq longeropQfr de boisen |^ume, 
ayant 18 à 19 centimètres de diamètre m0|^en, ces lon- 
gerons furent recouverts* de deux rangs de madriers de U 
5 centimètres d'épiiisoeur chacun. Ces madriers^ éCaiefit 
assujettis par des guindages qui laissaient entre eux une 
voie de 3™. 70 , la largeur totale du tablier était de 4".20; 
les garde - fous furent formés de potelets de 8 déci- 
mètres de hauteur, et placés de b en k mètres en dehors 
des guindages , on les coi (la d'une lisse et on les maintint 
par des liens arcs-boutant , en dehors et en dedans daguia- 
d.agie« Qn plaça, derrièvre les garde-fous, et de 20^ en 29 niè' 
tr.cs , des. poteaux de 1<>).8(^> cjui poriaâesit des lanteriic^ 
pour éclairer le pont pendant la nuit. 
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- On consCrsiisit un autre pont de pilotis sur le second 
brais^ à M ou 50> mètres en amont de celui dont on rient de 
parler , on ne mit par palée que trois pilots reliés par des 
moues. Ce pont, destiné au passage de Tinfanterie seule- 
ment, avait Mù mètres environ de longueur et t"*,6i de 
voie. La force du courant lui imprimait un tel balance- 
ment, qu'il fallait se tenir aux garde-fous pour le traverser 
sans, être renversé. Ces pdnts furent couverts et mis h Fa- 
im des tentatives de l'ennemr par une estacade en pilo- 
tis, construite à &. ou 500 mètres en amont; elle se com- 
posait de deux parties, dont les extrémités venaient abou- 
tir à la pointe inférieure d'une petite fie 

• On employai à la construction des ponts et de Festacade 
sept sonnettes montées sur des bateaux du Danube. 

Tout ce grand et beau travail fut terminé en moins de 
vingt jours. 



Pont de pilotjg construit en 1809 sur le Danube, dt Tant Vienne, 

parles pontonniers. 



La victoire de Wagram ne termina pas immédiate- 
ment les hostilités entre la France et l'Autriche. 

La Prosse et la Bussic, sotlicitées secrètement par l'Au- 
triche, pouvaient d'un instant à l'autre prendre les armes 
en sa faveur /et diriger leurs forces réunies sur Vienne. 

Napoléon , pour s*as8urcr la possession de cette capitale , 
fit fortifier Spitz, qui se trouve sur la rive gauche du Da- 
niahej vis-à-vis de Vienne , et il fît établir de fortes têtes- 
de pont dans l'Ile Tabor. 



( 
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On jeta des ponts de bateaux sur les trois bras du Da- 
nube pour communiquer de Vienne à Spitz , mais l'em- 
pereur ordonna de les remplacer par des ponts de pilotis. 

La 9^ compagnie du 1^" bataillon de pontonniers, sous 
les ordres du capitaine Baillot , fut cbargée de ce travail 
important, on lui adjoignit une centaine de paysans au- 
trichiens. 

On établit ces. ponts à remplacement même des anciens 
ponts de pilotis , que larmée autrichienne avait brûlés et 
entièrement détruits en se retirant. 

On employa, pour battre les pilots, huit sonnettes, dont 
trois à déclic et cinq à tiraudes. Chaque palée fut compo- 
sée de treize pilots en sapin , battus jusqu'au refus , quel- 
ques pilots prenaient jusqu'à 5 et 6 mètres de fiche. 

Les pilots placés dans les endroits les plus profonds du 
fleuve avaient 16 à 18 mètres de hauteur et 55 à 60 centi- 
mètres d'équarrissage , des moises en écharpe et horizon- 
tales reliaient les pilots d'une même palée, et les cha- 
peaux furent assemblés à tenons et mortaises sur les pilots. 

L'ouverture des travées variait de 10 à 12 mètres. 

Le tablier du pont fut formé de treize longerons, qu'on 
recouvrit , au lieu de madriers , avec des lambourdes de 
12 centimètres d'équarrissage , que l'on chevilla sur les 
longerons ; des garde-fous furent établis de chaque coté du 
pont. 

On plaça, à quelques centimètres au-dessus du tablier et 
de chaque côté, un trottoir pour les piétons. 

La voie de ces ponts était large et spacieuse, les voitures 
pouvaient s'y croiser sans inconvénient. 

Ces ponts , auxquels on ne commença à travailler que 
dans le courant de septembre 1809 , furent terminés avant 
la conclusion du traité de paix. 
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Nous ne ferons pas ressortir tout ce que rétablissement 
de ces ponts a eu de remarquable , et nous n'insisterons pas 
sur les difficultés que Ion eut à vaincre. 

Les pontonniers construisirent encore des ponts de pilo* 
lis en 1814 sur le Pô , à Borgo-Forte, mais nous n'avons 
pu nous procurer aucune donnée sur ces ponts, * 
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CHAPITRE X. 



Ponts de cordages (1). 



L*usage des poDts suspendus faits avec des cordages 
ou avec des chaînes de fer est fort ancien. On en a trouvé 
dans plusieurs contrées de rAmérique du sud, des 
Grandes-Indes et de la Chine; leur plancher se posait 
immédiatement sur des cordages ou sur des chaînes. 

En 1569 1 pendant les guerres civiles de France, lami- 
ral de Goligni fit jeter un pont de cordages sur le Glain, 
lors du siège de Poitiers. 

En 1592, Joyeuse fit tendre sur le Tarn un pont de 
cordages pour le siège de Yillemur. Les assiégeants ayant 
été attaqués et mis en déroute ^ gagnèrent le pont en 
foule, et le surchargèrent tellement qu'il se rompit ; Joyeuse 
et tous ceux qui se trouvaient avec lui sur le pont furent 
engloutis. 

Henri , prince d'Orange , se servit aussi de ponts de 
cordages en 1631 , dans ses entreprises contre Gand et 
Bruges. 



(1) Ce chapitre est extrait en partie de l'article /)on<5 de cordages da 
cours inédit sur le passage des rivières et la construction des ponts mi- 
litaires, (Voyez la préface, première livraison.) 



^^-H 
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On en fit encore usage en Italie dans la guerre de 1742. 

Fciaslus Yerentius , dans un ouvrage que Toii croit 
écrit en 1625, donne la description de ponts suspendus, 
en entrant dans le détail du cas où le plancher est établi 
immédiattment sur les chaînes , et de celui où A est sus- 
pendu à des chaînes par des ordonnées verticales. Toutes 
les descriptions que cet auteur rapporte ne diffèrent en 
rien de celles des ponls les plus importants construits 
dans lés Étals-Unis et en Angleterre. Il donne même le 
dessin et la description d'un pont de cordages portatif 
pour les armées. Ce pont est formé de deus cinque- 
nelles tendues parallèlement en travers de la rivière et 
attachées à des ppteaux élevés ; un tablier horizontal est 
suspendu au moyen d'ordonnées verticales qui passent dans 
les pouHes fixées aux cinqueoelles. Les poulies donnent la 
facilité de remonter le tablier à mesure qu'il s'abaisse par 
Tefiet de rallongement des cordages. 

Il n était resté aucune description des ponts de cor- 
dages dont on avait fait usage aux armées, lorsque les 
Français voulurent essayer de les employer do nouveau 
dans les guerres de 1792. Le pont de corJages décrit 
dans V Aide-mémoire du général Gassendi est le résultat 
de quelques épreuvesfaites à cette époque pour déterminer 
leur construction. 

Pour établir ce pont, on tend d'un bord à lautre de la 
rivière deux ciAquenelles parallèles à 3*^.25 l'une de Tau- 
tre. On élève à chaque bout les cinqueneltes sur des es- 
pèces de chèvres ou de chevalets ayant trois ou quatre 
pieds, et on les tend en arrière des chevalets avec des ca- 
bestans. De chaque côté, près du bord de leau , on place 
un chevalet ordinaire. A 3*". 25 d'un de ces chevalets y 
et de 3"\25 en 3"* .25 jusqu'à l'autre ^ on suspend aux 
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cinquenelles des traverses de 3". 57 de longueur sur O". 108 
d'équarrissage , au moyen d'ordonnées verticales qui pas- 
sent dans des poulies fixées aux cinquenelles^ et dans d'au- 
tres attachées aux bouts des traverses. Sur les chapeaux 
de chevalets et sur les trti verses on fait passer six cor- 
dages d'ancres parallèles que Ton tend avec des cabes- 
tans placés en -arrière des chevalets à chapeau. Elnfin, on 
couvre ces cordages avec des madriers de 3'". 57 de Ion- 
gueur sur 5i!i> millimèlres d'épaisseur^ Les madriers por- 
tent un piton sur chaque bout ; on passe dans ces pitons 
deux cordages d'environ 15 millimètres de diamètre pour 
assujettir les madriers. Des rampes formées de poutrelles et 
de madriers recouvrent les cabestans et raccordent les 
chapeaux de chevalets avec le terrain. 

Il est dit AdknsY Jtide-mémoire que Ton rendrait le ta- 
blier plus solide et plus uni en plaçant ^ entre les cordages 
d ancre , des poutrelles qui seraient supportées par les 
traverses et sur lesquelles on poserait les madriers. 

En 1810, les Anglais ont jeté un pont de cordage sur 
une arche rompue du pont en pierre d'Alcantara sur le 
Tage. Ils eurent recours à cette manière de rétablir le pas- 
sage ^ parce qu'ils se trouvèrent dans l'impossibilité de se 
procurer des bois ayant d'assez fortes dimensions pour 
réparer l'arche rompue par un des moyens ordinairement 
employés en pareille circonstance. 

Ce pont, jeté sur une brèche de 30 mètres de longueur, 
était construit de la manière suivante. Deux cinquenelles 
d'environ un décimètre de diamètre , tendues parallèle- 
ment, étaient attachées par leurs bouts à deux corps 
morts placés dans des tranchées en arrière des bords àt 
la brèche ; sur les deux cinquenelles on avait étendu une 
espèce de filet à grandes mailles, fait avec des cordages de 
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3 centimètres de diamètre ; à chaque extrémité de ce filet 
était une pièce de bois. On attachait à ces pièces et aux 
corps morts des pnlans ^ au moyen desquels on tendait 
fortement le filet. Des traverses, d'environ 13 centimètres 
d equarrissffge, étaient attachées à 3''.30 Tune de l'autre ^ 
sur le filet et sur les cinquenelles avec de fortes ficelles . 
La partie supérieure des traverses était entaillée pour re- 
cevoir on'ze ou douze systèmes de petites poutrelles ; on 
avait fait, à la partie inférieure des traverses , de petites 
coches dans lesquelles on fixait les cinquenelles et les brins 
du filèt. Les poutrelles avaient 3.50 de longueur sur en- 
viron 5 centimètres de largeur^ et ii centimètres de hau- 
teur. Elles étaient percées à chaque bout de trois trous; 
le premier à un décimètre de l'extrémité ; les deux autres 
à 15 centimètres l'une de l'autre et du premier. Ces 
poutrelles étaient assemblées en file, au moyen de boulons 
à écrous. Chaque file formait une espèce de chaîne, dont 
les chaînons étaient alternativement composés d'une pou- 
trelle et deux poutrelles parallèles ; les bopts des poutrelles 
simples s'engageaient plus ou moins entre les bouts des 
poutrelles doubles, au moyen des divers trous de ces 
bouts , de manière à faire correspondre les boulons d'as- 
semblage aux traverses» Chaque intervalle entre les tra- 
verses était alternativement recouvert de poutrelles sim- 
ples et de poutrelles doubles. Les madriers qui couvraient 
les poutrelles avaient 3"". 50 de longueur sur k centimètres 
d'épaisseur. Ils étaient assujettis par deux menus cor- 
dages qui passaient dans des entailles faites aux côtés des 
bouts des madriers. En dehors des madriers , sur les bouts 
des traverses , on avait tendu de chaque côté une bande 
de toile goudronnée pour empêcher que les hommes et les 
animaux ne fussent effrayés par la vue de l'eau , au-dessus 
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de laquelle le pont avait ujae grande élévatioo. Enfin, des 
poulie3 attacbéea aux^xtrémitéa des traverses qui se trou- 
vaient à peu près au tiers de la longueur du pont , à par-» 
tir de chaque extrémité, servaient à t^udre des cordages 
arrêtés à la partiiç inférieure des piles du pojEit. Ces cor<- 
dages avaient pour <^jet d'empêcher le balancement du 

tablier. 

Ce pont , qui fut tendu plusieurs fois , servit pendant 
environ un mois au passage de larniée anglaise, sans 
éprouver aucun accident. 

Vers la fin de 1810 , à l'arihée française de Portugal^ 
M* le général Tirlet fit construire pour essai un pont 
de cordages près de Punhète , sur un ravin de 26 mètres 
de largeur. 

On tendit d'une rive à l'autre six cordages de 35 mil- 
limètres de diamètre , distants entre eux de 44 centi- 
mètres; ils étaient amarrés sur la rive gauche à an corps 
mort cylindrique de 4 mètres de longueur sur 23 centi* 
mètres de diamètre, arrêté par deux troncs d arbres et 
par àe forts piquets ; les cordages embrassaient sur l» 
rive droite un corps mort semblable, puis ils étaient ra- 
menés sur la rive gauche , où Ion ficelait ensemble les 
deux brins de chaque cordage , après les avoir tendus 
avec un palan. On établit sous les cordages quatre tra-^ 
verses de 8 centiniétres de diamètre , également espacées 
entre elles ^ et attachées aux cordages avec de la ficelle. 
Des cordages de 35 millimètres de diamètre partaient de 
chaque extrémité des traverses , et allaient en se croisant 
s'attacher à des piquets plantés sur la rive. On couvrit 
ensuite les cordages avec des madriers de 3 mètres de 
longueur, et on les assura par des guindages d'environ 
un décimètre d'équarrissage ^ que l'on brêla de 13 en 13 
décimètres. 



d 
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Le pont ainsi construit pouvait servir au passage de 
TinfanteMe ; pour le rendre capable de supporter de Tar*^ 
tilîerie, on établit sur chaque bord du ravin une potence 
de 5 mètres de hauteur^ maintenue par des haubans at- 
tachés en arrière à des piquets , et par d autres haubans 
fixés aux bouts de la traverse la plus rapprochée de la po- 
tence. Chaque potence portait à sa partie supérieure deux 
poulies, sur lesquelles pas3aient deux.cinquenelles de 4.0 
à 45 millimètres de diamètre , arrêtées par leur bouta 
des points d'amarrage .et tendus. avec desb palans; huit or* 
données verticales^ de 35 millimètres de diamètre, embras*^ 
saient des poulies suspendues aux deux cinqueoelles , et 
venaient s attacher aux traverses du tablier, qui étnit ainsi 
soutenu par les cinquenelles. . , 

On fit passer sur ce pont une pièce de 8 attelée de 4 
chevaux. Il resta tendu pendant deux ou trois mois, mais 
il ne servit qu'au passage^ d'hommes isolés. 

En. 1820 on a jeté sur la Scarpe , à Douai , un pont de 
cordages ayant 26 mètres de longueur. Ce pont, proposé 
par M. le capitaine d'artillerie Robert, et qui ne diffère du 
précédent que par quelques améliorations de détails, a 
résisté au passage d'une pièce de 8 tirée par des hommes. 
En i823 , un pont de cordages , proposé par M. Laba^ 
tie , capiitaine d'artillerie, a été éprouvé à Lafère. 

Les^ madriers de ce pont reposaient sur douze cordages 
de 27 millimètres de diamètre, fortement tendus avec des 
cabestans , et amarrés à chaque rive à. une pièce de bois , 
fixée par des couronnes à une autre pièce qui était placée 
plus en arrière , dans une excavation , et couverte par des 
madriers chargés de terre. Des traverses ayant 5 mètres 
de longueur sur 13 centimètres d'équarrissage étaient . 
placées sous les cordages à i"*SO l'une deTautre, de mi« 

N* 47 2« SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 12 
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lieu à milieu , et suspendues par leurs bouts h des cinque' 
nelles. Quatre montants verticaux arc-boulés sootenaient 
les cinquenelles , qui s'appuyaient sur k poulies à double 
gorge fixées à la partie supérieure des montants , à 5 mè- 
tres au-dessus du sol. Les deux montants de chaque culée 
étaient réunis par une traverse placée un peu au-dessous 
des poulies, et par une sole mise sous le bas des montants. 
n y avait quatre cinquenelles ^ dont deux accouplées de 
cbaque côté. Eiles étaient tendues avec des cabestans, as- 
sujettis au'^moyen de couronnes sur des plates-formes éU* 
blies dans des l'osses et chargées de terre. Les ordonnées 
verticales, qui suspendaient les traverses aux cinque- 
nelles, avaient environ 15 millimètres de diamètre ; elles 
étaient à deux brins. 

Par dessous les douze cordages qui supportaient les 
madriers, on avait fait passer deux cordages de k centi- 
mètres de diamètre , qui se croisaient en passant dans des 
poulies de renvoi fixées aux extrémités des deux tra- 
verses du milieu. Ces croisières avaient pour but de di- 
minuer le balancement latéral que prend le tablier lors- 
qu'il passe de l'infanterie ou de la cavalerie sur le pont. 
Enfin , deux cordages tendus sur les madriers au-dessus 
des cordages extrêmes du tablier étaient liés de distance 
en distance à ces derniers, et tenaient lieu de guindages. 

Le tablier du pont n'était pas horizontal , mais courbé 
en voûte, c'est-à-dire, que le milieu était plus élevé que 
les culées; il ne devenait horizontal que sous la charge de 
fardeaux considérables. Cette courbure donnée aux douze 
cordages du tablier, après qu'ils avaient été fortement 
tendus en ligne droite, augmentait la tension des cin- 
quenelles et leur procurait une partie de l'allongement 
dont elles ét-aient susceptibles , en sorte que le pont s'a- 
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baissait beaucoup moins lorsqu'il supportait des far* 
deaux qu'il ne serait abaissé si on lavait tendu en ligne 
droite. 

Cie poht a été plusieurs fois établi , d'abord sur terre 
^t ensuite snr un bras de l'Oise, dont la largeur était de 
30 mètres. Il a parfaitement résisté au passage de l'infan- 
terie par sections de six files , serrée en masse , et à celui 
de la cavalerie et de Tartillerie de campagne (1). Enfin, on 
plaça deux files de madriers sous ceux du tablier, et por- 
tant sur les traverses aux endroits qui r.orrespondent aux 
roues des voitures, et l'on fit ensuite passer une pièce de 
2k tirée par M hommes. 

Avant de rapporter le résultat des expériences faites à 
Stf^sbourg en 1821k et 1835, pour déterminer le meilleur 
système de construction des ponts de cordages , il est né- 
ceàsaire d'exaiiliner quelle est l'utilité de ce genre de 
cOmniunications. Si Ton considère que les armées fran- 
çaises ont parcouru presque toute l'Europe dans les det*- 
iiièi*es guerres sans fdire usage de ponts suspendus, on 
sera convaincti que ces ponts ne sont pas indispensables. 
On Hé peut guère leur donner plus de 80 à 40 mètred de 
longiletir (2); dequi restreint beaucoup leur emploi. Lès cop- 



(1) Le tablier n'est jamais panrenn à TlioriBontale, soit soos l'infan. 
terië ottles pièces <ie 12 et de 16 de siège accumulées sur le pont, c'est, 
â-dire que les cordages dn tablier n'ont eu ri^n à porter, mais qu'an 
cdntrari^è i\6 ont toujours pressé un peu les cinquenelles. 

Note de M. lé capitaine Labatie. 

• 

(2) On peut facilement lent donner de 50 à 60 mètres de longueur^ 
dé manière à poùirOir remplacer deut arches contigues rompues de la 
plupart des ponts en pierre. 

Note de M. le capitaine Labatie. 
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dages se détériorent si promptement que Ton n en formerai 
jamais des« ponts durables ou qui méritent une grande 
confiance. Mais il est des circonstances où ces ponts ser- 
viront avantageusement dans des opérations militaires ; il 
est même des cas où tout autre moyen de passage ne peut 
être employé : comme lorsqu'il s'agit .d'établir à la hâte 
une communication sur un ravin escarpé et profond, sur 
un torrent impétueux, sur une rivière qui charrie des gla- 
ces au moment de sa débâcle ; enfin sur une arche rompue 
d'un pont très* élevé au-dessus de l'eau. Les ponts de 
cordages seraient d'un grand secours dans de telles con* 
jonctures, si toutefois les localités n'exigeaient point qu'on 
leur donnât plus de 40 mètres environ de longueur. 

Ainsi ^ des équipages de ponts de corddges serviraient 
très-rarement , quoiqu'il pût se rencontrer quelques cir- 
constances où on les emploierait avec avantage. Il se- 
rait d'ailleurs toutà fait inutile (1) d'embarrasser les armées 
d'équipages spécialement destinés aux ponts suspendus > 
puisque les équipages de ponts de bateaux renferment 
tous les éléments nécessaires aux ponts de cordages. 

Sans entrer dans le détail des nombreux essais faits à 
Strasbourg pour déterminer le système de construction 



(i)Ge serait en effet très- inutile, car on tronvera toujours ce qu'il 
faut sur les lieux, en tant qu il s^agisse de réparer des arches rompuesi 
les ponts en pierre étant presque toujours près d'endroits habités qui 
offriront des ressources en cordages. Cependant, si, à l'ouyerture d'une 
campagne, on présume devoir souvent se servir de ponts suspendus, 
on pourrait porter simplement des chaînes en fer qui ne chargeraient 
qu'une voiture. Avec des chaînes ou tend plus facilement le pont et l'on 
est -plus sur de leur résistance lorsqu'elles ont été éprouvées. On n'ao- 
rnit besoip pour les tendre ni de palans, ni de cabestans, ni de poulies- 
Note de M. le capitaine Labatie. 
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el la manoeuvre d'un pont de cx>rdages , on va donner là 
description du pont qui est le résultat de ces essais. Tous 
les bois et les cordages dont il est composé font partie de 
l'équipage de pont de bateaux de campagne. 

Les madriers a du pont (PI. 7, fig. 18) reposent sûr cinq 
files de poutrelles 6, soutenues par d'autres poutrelles ou 
trases c équidistintes, qui sont suspendues au moyen d'or- 
données verticales d à deux doubles cinquenelles e si- 
tuées dans des plans verticaux passant un peu en dehors 
des extrémités des madriers. La figure 19 indique conunent 
les ordonnées sont fixées aux cinquenelles et aux traver- 
ses. Les traverses c sont en nombre paire, en sorte que 
le milieu de la longueur du pont correspond au milieu'de 
Tintervalle entre les deux traverses c'; ces deux traverses 
c du milieu portent des poulies sous leurs bouts, et sont 
assemblées par deux bouts de poutrelles qui maintiennent 
leur écartement; il en résuite un châssis dont les deux 
traverses sont les côtés. Les poutrelles sont brelées sur les 
traverses avec des commandes de poutrelles ; les ordon* 
nées sont composées des mêmes commandes en nombre 
suffisant pour que chaque ordonnée ait six brins. 

Les cinquenelles sont supportées sur chaque rive par 
une potence (fig. 20] composée de deux montants c, ayant 
4^,20 de hauteur, élevés sur une sole a, et maintenus par 
des arcs-boutants J et e , et par des moïses horizon ( aies ^^ 
fixées à 7 décimètres de l'extrémité supérieure des mon- 
tants. Chaque montant est composé, dans sa largeur, de 
trois poutrelles assemblées par des boulons 2 ; les pou*- 
t relies extrêmes sont couvertes dans le haut d'une coi fié 
en fer 1 ; la poutrelle intérieure se termine a 57 centimè- 
tres du haut des pièces extérieures ; ce qui forme dans le 
haut de chaque montant un enfourchement qui reçoit 
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deux poulies en bois i\ tournant sur un même axe ea fér 3, 
de Si* millimètres de diamètre. Ces poulies, dont le dessus 
est élevé de k mètres au-dessus de la sole , supportent les 
deux cinquenelles accouplées de chaque coté; chacune de 
ces cinquenelles pose sur une poulie séparée, afin que 
l'on ait la faculté de retendre séparément l'un ou l'autre 
de ces cordages, lorsqu'ils prennent un allongement iné^ 
gai : cette opération serait impossible si les deux cinque^ 
nelles accouplées posaient sur une seule poulie à double 
gorge. On pose les semelles b de la potence sur des bouts 
de madriers ^; des taquets h permettent de monter sur le 
haut de la potence. 

Les cinquenelles sont amarrées eu arrière des potences 
à des couronnes de cordages a (fig. 21 ) atUichées a quatre 
plates>formes enterrées; ces plates^formes sont composées 
de traverses m placées parallèlement à Ja sole des po-^ 
tences ; de j^rands gttes k réunis à de petits gites / mis 
sur les traverses perpendiculairement à leur longueur^ 
de bouts de madriers n en travers sur les gites , et enfin 
de madriers o placés en travers sur les bouts de madriers. 

Les plates-formes sont couvertes d'environ 66 centi- 
mètres de hauteur de terre. Leur éloignement des po- 
tences est réglé de manière que les cinquenelles fassent 
en ayant et en arrière des montants le même angle avec 
tes montants ; afin que la charge du pont tende à écraser 
les montants et non point à les renverser* 

Les cinquenelles , attachées en o (fîg. 18 ) sur les deux 
côtés du châssis qui est au milieu de la longueur du ta-* 
blier, sont tendus avec des palans P, de manière que le 
pont, supposé d'environ 30 mètres de longueur, soit 
eourbé en voûte d'un mètre de flèche lorsqu'il n'est chargé 
d'aucun fardeau. 
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Deux faisceauxy^ à six brin» chacun y composiés de cor- 
dages d'ancres, entourés en hélice p^r des lignes de ha- 
lage 9 passent en dehors des montants de potence et sous 
les traverses c du tablier ; ils sont amarrés aux plates- 
formes des culées, et fortement tendus avec des palans. 
Les faisceaux qui seryent d abord à mettre Le pont en 
plae^ ont poiàr objet de partager avec les cinquenelles 
le poids des fardeaux assez lourds pour faire abaisser le 
tablier au-dessous du niveau des culées. Ils empêchent 
d ailleurs la chute du pont , si par accident les cinqne- 
neiles d'un des côtés ou même celles des deux côtés vieA- 
nent à se rompre (1). 



<1>Les faisccaax ne peuvent être tendqs proportionnelletnent à lu 
i'ofce qnils présentent, c'est à dire qu'avec les moyens que Ton a, on 
ne pourrait donner à chacun des faisceaux une plus forte tension qu'à 
chacun des six cordages d'ancre dont il est composé: il résulte de là 
que si les cinquenelles venaient à être snichargés et s'aUongcassent» les 
faisceaux ne les soulageraient sensiblement qu'après avoir pris une 
g^rande courbure, mais sûrement alors les cinquenelles rompraient. 

Mais au lieu de mettre ces cordages sous le tablier, mettons les douze 
cordages qui les composent au dessus des traverses, nous pourrons ten* 
dre chacun d eux aussi facilement que l'étaient les faisceaux , et ils pré- 
senteront ensemble nne tension dovze fois plus gsande , et par consé- 
qnent ils pourront soulager beaucoup plus les cinquenelles lorsque le 
tablier passera au-dessous de l'horizontale; de plus, ces cordages avec 
^eux autres pour brêler les madriers , suppléeront à quarapte-huit pou- 
Vellcs die tablier et de guindage, présentait un poids de 4800 livres dont 
le pont sera soulagé. C'est ainsi qu^était construit le pont que j'ai fait 
faire à Lafere. Cette construction présente cet autre avantage que le 
pont est beaucoup plus facile à établir, puisque la carcasse à troniipor- 
ter sur le faux tablier, ne se composant plus que des cinquenelles et des 
traverses, est beaucoup plus légère et plus facile à manier. Le faux tablier 
(j'appelle ainsi les deux cordages sur lesquels on fait passer la carcasse) 
était composé, à Lafère, de deux cordages d'abord tendus en ligne droite 
et que Ton mettait en croisières après la suspension du tablier. 

On fera observer en outre que les douze cordaiges étant aUachésà une 
pièce de bois (qui peut être considérée com«ae une seconde culée) iadé- 



181^ ESSAI DUNE INSTRUCTION 

Deux cordages d'ancres g passent dans les poulies fixées 
sous les bouts dés càtése du châssis, et vont en se croisant 
entreles traverses et les faisceaux s'amarrer aux plates-for- 
mes des culées. Ces croisières, tendues avec des palans, sont 
destinées à diminuer le balancement du tablier. Au lieu 
de les amarrer aux plates-formes, comme on est obligé de 
le faire lorsque le pont de cordages est jeté sur une arche 
rompue, on les am<irrera sur les rives en amont et en aval 
des culées quand les localités le permettront. 

Les madriers sont assujettis par des poutrelles de guin- 
dages %, qui correspondent aux poutrelles extrêmes du 
tablier. La voie du pont est la même que celle du pont 
de bateaux d'équipage. 

Les poutrelles du tablier , accouplées sur deux traver- 
ses et fortement brelées à tous les endroits où elles croi- 
sent sur les traverses , donnent au pont beaucoup de force 
pour résister au balancement latéral. Le tablier ne peut 
prendre le mouvement ondulatoire, qui, dans les ponts 
où les madriers reposent sur des cordages ^ dérange les 
madriers et les fait monter l'un Sur l'autre (2)l. 



pendante des plates-formes où sont attachées les cinquenelles , la con- 
struction offre plus de garantie ; car il serait possible qu en établissant 
le pont de cordages sur on pont en pierres où il n'y a ordinairement 
que 12 à 15 centimètres de forme de sable, on ne troavât dans cette 
forme de sable qn*ane résistance à peu près suffisante à l'entraînement 
horizontal des culées, et de plus il serait possible que par un vice de 
construction provenant d'un défaut d'intelligence on de prévoyance, 
les culées vinssent à manquer, alors les cinquenelles et les faisceaux 
attachés aux mêmes plates-formes porteraient au même instant. Sans 
doute la construction des culées est, dans ce cas, un peu plus corapli* 
qnée, mais la construction du pont ne demande pas plus de temps. 

Note de M. le capitaine Labatie. 

*(2) Les cordages an lieu de poutrelles pour poser les madriers attei- 
gnent parfaitement le but proposé. A Lafére, une pièce de 16 et cinq à 
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Telles sont les diverses parties qui composent un pont 
de cordages tendus, avec les matériauiK seuls de l'équi- 
page de pont de campagne ; mais il sera facile , toutes les 
fois qu'on pourra tirer parti des ressources qu'offre 
le théâtre de la guerre , d'améliorer et de simplifier cette 
construction. 

De toutes les épreuves que Ton a fait' subir à un pont 
de cordages de 29 mètres, construit comme on vient de 
lexpliquer, et aVecles matériaux de l'équipage de pont, 
on ne rapportera que lés suivantes ; 

On a fait passer sur le pont 100 pontonniers avec armes 
ethagages, ils étaiisnt suivis de 50 canonniers achevai, 
tenant leurs chevaux par la bride. Les pontonniers, sur 
trois de front , se trouvaient tous à la fois sur le pont, qui 
prenait un balancement assez fort quand les hommes se 
mettaient involontairement au pas ; le mouvement- était 
peu considérable lorsqu'ils rompaient bien le pas. Les ca- 
valiers marchaient sur deux de front, se suivant à quelques 
mètres de distance, de manière qu'il n'y eût que douze 
chevaux à la fois sur le pont ; on les faisait arrêter lorsque 
le balancement devenait inquiétant : les 50 cavaliers ont 
passé en 3 minutes. Les deux détachements ont traversé 



six pièces de 12 attelées de six chevaux, ont passé dix fois consécotires 
sar le tablier sans qa'il se manifestât entre les traverses aacun creax 
sensible ni même visible, et sans que, sous ce rapport, il parût que ces 
voitures eussent pissé. La pièce de 24 seule donna des creux, mais 
on mit à l'endroit des roues deux files de. madriers entre les cordages, 
et le même efiet ne se reproduisit plus. 

Qand on fit passer ces voitures , il gelait et le tablier était très- glis- 
sant , et cependant il n'y eut pas à regretter le moins du monde que Ton 
Q eut pas de poutrelles pour guindage. 

Note de M. le capitaine Labatie. 



186 ESSAI D UNE INSTRUCTION 

viDgt fois le pont; ces passages réitérés, qui cmt duré 
une heure, équivalent à celui de 2,000 fan U'issins et de 1,000 
cavaliers : ils n'ont fait éprouver aucun accident ni déraD< 
gement au pont. 11 est à remarquer que les 50 chevaux, 
qui mettaient d'abord trois minutes à passer le pont^ ont 
fini par le traverser en moins de deux minutes, et avec une 
grande assurance. 

Quatre pièces de 12, attelées de six chevaux, ont passé 
vingt-cinq fois; elles se suivaient d'assez près pour qu'il 
y en eut deux à la fois sur le pont. Ces passages^ qui re-« 
viennent à celui de 100 pièces, ont duré une heure sans 
produire aucun dérangemcfnt dij^nsles parties du pont. 

Une pièce de 16 et une de ik sur porte-corps > attelées 
chacune de six chevaux , ont passé quatre fois , sans faire 
beaucoup fléchir le tablier, et sans occasionner aucun ac-^^ 
cident. 

Ënfin^ on a fait passer une pièce de 16 tirée par des 
hommes ; aussitôt qu'elle' a été entièrement engagée sur le 
pont, on a détaché tout à coup un des bouts de la double 
cinquenelle de suspension d'un des côtés ; le côté corres- 
pondant du tablier s'est abaissé, n'étant plus soutenu que 
par le faisceau; néanmoins la pièce n'a paâ versé, et elle 
a affranchi sans accident le reste du pont. 

On a observé dans différentes épreuves que le pont ne 
prend aucun balancement lorsque rinfanteiie le traverse 
au pas de course. 

Il ne reste plus qu'à déterminer les relations qui doivent 
exister entre les dimensions des diverses parties du pont , 
et quels sont les efîorts qui s'exercent aux différents points 
du système. 

M. le capitaine Labatie a déduit des propriétés du po- 
lygone funiculaire les résultats suivants, qu'il importe 
de connaître. 



SUR LE 1^A86AGB DES RIVIÈRES. 18T 

Les deux doubles cinqueneUes su)»partent ebacuoe la 
moitié de la charge du pont. On supposera pour simpli- 
fier les raisonnements qu'elles sont remplacées par 
une cinquenelle unique qui supporte tout le pont. 

Soit amni!m'm!'\ etc. , fig. 5, une partie du polygcme 
funiculaire dont lecôté du milieu am est horizontal, a et m 
représentent les points d'attache de la cinquenelle aux 
côtés du châssis ; les distances am, mn!^ n'n", n!'u", etc., 
sont égales entre elles ^ et à la distance des traverses du 
tablier; m\ m!\m'"^ etc., sont les points d attache des 
ordonnées à la cinquenelle ; M est le point de suspension 
de la cinquenelle, qui représiente le dessus des poulies de 
la potence. Le tablier du poni fêtant supposé borizontalt 
m'n\ în"n'\m"'n"\ etc. , sont les longueurs des ordonnées 
à partir du châssis ; M N est l'élévation de la partie supé- 
rieure des poulies au-dessus de la sole ; on la représen- 
tera par H. 

Eln supposant que le poids du tablier est uniformément 
réparti, chaque point m, m', m", m'^V^lc, est sollicité par 
une même force verticale représentée par p. 

Il ne peut y avoir équilibre dans le polygone sans que 
tous les points m, m', m!\ etc., soient en équilibre: or, piMur 
que le pqint m soit dans cet état, il faut que la tension 
du côté m m! soit éj^le et directement opposée à la résut- 
tante de la tension du côté a m et de lai force verticale p 
qui agit au point m. Représento(}s par a/7» la tension de 
ce même côté am, et par m n \sl force p^ et construisons 
le parallélogramme amnb^ on voit que la diagonale m bj 
qui est la résultante des forces anmimn^ doit être égale 
et directement opposée à la tension du côté mm\ Mais 
puisque a m est égal à m n\ le côté m ni sera nécessaire- 
ment égal à m 6 ; la tension du côté i» ni sera donc repré- 
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senlée par la longueur même de ce côté. Supposons la 
résultante h m appliquée au poiiit m! de sa direction, el 
décomposons-la en deux forces, Tune borizonlale md 
égale à m a, Tautre verticale m ri égale à m/iou àp; 
mais le point ni étant déjà sollicité par une force verli- 
calep, il le sera donc par une force verticale 2/) , et puis- 
que m n représente p, et que ni ri est égale à m n, il est 
clair que rri o représente la force verticale 2 p qui sollicile 
le point rri , 

rri n est la résultante des forces horizontale et verticale 
qui agissent au point m', le côté rri ni' doit donc être dans 
le prolongement de n rrtl^ or m n=ri li'^ donc rri m"=:nm^ 
donc la tension du côté m' rri' sera représentée par la 
longueur de ce côté. 

Si Ion suppose la force n m! appliquée au point m!\ et 
qu^on la décompose en deux forces, Tune horizontale m" à' 
égale km a^ et l'autre verticale ni' g égale h ni o ou à2 p) 
on verra que le point ni'!, qui est déjà sollicité par une 
force verticale/?, le sera par une force verticale 3 j? égale 
à m" n". 

En continuant de la même manière , on trouvera que les 
points m, m\ ni\ m'", etc., sont sollicités par des forces 
verticales/?, 2j9, 3/?, 4.j9,etc., qu^en désignant m ;iparA; 
ces forces sont représentées par A, 2 A, 3 A, 4 A etc. et que 
généralement la quantité qui représente la force agissante 
à l'un des points m, m\ rri\ rri'\ etc., est égale à Taccrois- 
sement de l'ordonnée du point suivant, et que tous ces 
points sont sollicités par une même force horizontale, re- 
présentée par m a, que nous désignerons par </;etquc 
les tensions des côtés du polygone funiculaire sont repré- 
sentées par les longueurs de ces côtés. 

Soit 2 n-\'\. le nombre impair des côtés du polygone 
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funiculaire, il y. aura, à partir du point m, un nombre n 
craccroissements d ordonnées, ces accroissements succès* 
sifssont: 

hy 2Ji ^ 3 A , kh . . nh 

et les longueurs des coordonnées correspondantes sont: 

h^ h ^ h^ hj h 

+ 2/i, + 2A, +2/*, +2h 

+ 3A, + 3A, +3A 

-j- 4 A, . . . . I . . + ^'* 

+ nh 

ou, 

A, 3/i, 6A, lÔA ^ ^ ^ 

• 2 

La dernière ordonnée étant la longueur H , on a : 

n{n ^i) ,,, ,, 2H , 

fi = . A , a ou « =î= ^-^. Lorsgu on s est donne 

2 ' n{n + i) ^ 

la hauteur H , on peut en conclure la valeur de A , et par 
suite la longueur de toutes les ordonnées. 

Les côtés du polygone funiculaire sont les hypotbénuses 
des triangles nm!n\ m'm"^, etc., les longueurs de ces côtés, 
à partir du point a, sont respectivement : 

quantité représentant aussi les tensions des mêmes côtés. 
La plus grande tension T de la cinquenelle est donc 
celle qu'éprouve le dernier côté Me, tension qui est re- 
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préscn lée parï/rf'+ w'A\ Pour trouver une relation entre 
T et le poiris tott'il P que la cinquenelle supporte, on re- 
marquera que la pression verticale My, représentée par 

n h est égale à /i/> ou à r- , on peut donc établir la propor- 
tion 



2 ' 

d'oil 



P = 



Vd'+n'h' 



Connaissant laiforcedela cinquenelle, on pourra con- 
clure le plus grand poids que le polygone funiculaire 
puisse supporter : il suffira de substituer cette force à la 

])lace de T. 

Si Ton voulait, au contraire, déterminer la force quil 
faut donner à la cinquenelle pour que le polygone funicU" 
laire soit capable de supporter un poids donné , on substi- 
tuerait ce poids à la place de P dans la formule 



2 nh 



Connaissant la tension que le cordage doit éprouver, on 
en conclut son diamètre D au moyen de la formule 



T=400D'(1). 



(1) On admet qtié la résistance des e^nrddjféft (binncs on non ^oadton- 
nés) à 1 extension est proportionnelle an carré de leur diamètre, et qa en 
appelant D le diamètre d'un cordage exprimé en centimètres^ c*est-à- 
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En vertu des poids p qui sollicitent chacun des points 

m, m\ m", etc. , la pression verticale exercée sur le point 

p 

de suspension M est np ou — ; mais la tension suivant ME, 

qui est égale à celle suivant Me, produit aussi sur le 

P 

point M une pression verticale — ; la pression sur chacun 

des deux montants qui portent la cinquenelle est donc 
égale à P. 
La force verticale qui tendra <i enlever le point d'amar- 

P 

rage E est représenté par MJ'; elle est donc égale à — . 

La force horizontale qui tend à entratner le point E est 
représentée par cfon par ma ou par d\ pour trouver 
cette force , que nous appellerons F , en fonction de P, on 
établira la proportion 



nti : — : : a î r =: ~ -— . 
3 2 nh 



dire «n prenvnt le centimètre pour nnité, et par T la force et la tension 
nécessaire pour le rompre , exprimée en kilogrammesi on aara « pett 
près : 

T = 400D». 

Talear qai peut yariér d*an cinquième en plas on en moinf (*). 



(*) Elle peut Tarier de plot d'un tiers en moins. Dubaroel à fait rompre des cordages 
neufs de o.oa; (a pouces) de diamètre avec un poids de 3ooo lÎTres. Il esterai de dire 
qu'il ne s'en rompit qu'un sur six cents* 

Il est important de faire remarquer qu'il serait dangereux de construire un pont de cor- 
dages autrement qu'avec des cordages neufs, faits de bon chanvre et éproutés. Rondelet 
rapporte que deux cordages neufs de % pouces de diamètre, faits pour être employés au Pan- 
ibèonj et qui auraient pu porter do.ooo en raison de leur grosseur, rompirent, l'un sova 
UM poids de G,ooo , el l'autre de 4»5oo. 

Nofe de M. le capitaine Labatie. 
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Il reste à déterminer la distance horizontale ER du 
point d'amarrage £ à la verticale MR passant par le point 
M de suspension de la cinquenelle. Représentons par K 
la distance NR, dont le point d'amarrage E est abaissé au- 
dessus du point N. Les triangles semblables Mcfet MER 
donnent la proportion semblable 

M/:C/::MR:ER 

ou nh:dt.H+KtEK^^^^^^^, 

nh 

On a supposé, dans ce qui précède, que le pont était 
suspendu à une seule cinquenelle ; mais il est facile d en 
déduire les résultats pour le cas où il y a deux doubles 
cinquenelles qui supportent le poids P du pont. 

La pression verticale sur chacun des quatre montants 

p 
et sur chaque axe de poulies, est alors égale — . Cette va- 
leur de la pression peut servir à régler l'équarrissage des 
montants et le diamètre des axes des poulies. 

Pour déterminer ce diamètre on pourra faire usage de 
!a formule suivante, déduite de celles de M. Navier. La 
résistance d'une pièce cylindrique de fer forgé, dont la 
portée / et le rtiyon r de la section transversale sont expri- 
mées en ^mètres, est en kilogrammes 



r3 
126.000,000 -j. 



Elle siérait double de cette quantité si la charge était 
uniformément répartie sur toute la longueur du cylindre. 
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La force -verticale qui tend à soulever cliacune des ' 

p 

quatre plaies-formes est exprimée par—. Il faut donc que 

le poids de terre, dont ckaque plate-forme est recouverte, 

p 

soit au moins égal à — . Connaissant la pesanteur spéci- 
fique de la terre ou des autres matières dont on charge 
les plates-formes, on calculera facilement de combien de 
mètres cubes il faut que chacune d'elles soit recouverte. 
Quant à la force horizontale qui tend à entraîner cha« 

cune des quatre plates-formes, elle est exprimée par 
P d^ 

k nh' 

Plus les cinquenelles feront tendues, et moins elles 
auront de force pour supporter le pont et tous les far-> 
deaux qui passeront sur le tablier ; il parait donc avanta- 
geux que la hauteur H soit grande par rapport à la dis- 
tance L, qui existe entre les deux points de suspension. 
Mais, d'un autre côté, plus on tendra les cinquenelles, 
en diminuant la flèche de leur courbure, et plus la con- 
struction sera ferme et rigide ; par conséquent le pont 
sera moins sujet h prendre un b«i1ancement latéral lors 
du passage des troupes. Le rapport entre H et L n'est 
donc pas déterminé. M. Navier le fixe enlre r? et tô pour 
les pouts en chaîne de fer ; M. Séguin , dans les limite^ 
de-r à Trdans les cas ordinaires. 

Les formules précédemment données serviront a calcu- 
ler les longueurs des ordonnées et des côtés du polygone 
funiculaire ; mais il faudra diminuer ces longueurs en rai- 
son de l'allongement dont les cordages sont susceptibles. 
D'après les expériences de Duhamel , des cordages neufs se 
sont alongés de ^ à j de leur longueur avant de se rompre. 

N"* I^*Ï. 2* SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 13 
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L allongement est moins considérable pour les cordages qui 
ont déjà servi, il est d'autant moindre qu'ils ont été plus 
longtemps et plus fortement tendus. 

La distance entre les traversesdu tablier dépend de leur 
équarrissage. Cette distance n'est pas positivement déter- 
minée; plus elle est grande, moins il faut d'ordonnées, mais 
il les faut plusfortes. A mesure que l'on augmente l'écarté- 
ment des traverses, on diminue le nombre des côtés du 
polygone funiculaire , ce qui rend la tension des cinque- 
nélles un peu plus considérable, ainsi qu'on peut le voir 
par la formule qui exprime cette tension. 

Lorsque les circonstances le permettent , on enterre les 
plates-formes d amarrage à la profondeur nécessaire pour 
que la terre qui les recouvre soit de niveau avec le sol. Si 
l'on était obligé d'établir les plates-formes sur le sol sans 
enterrer, on prendrait des précautions pour s'opposer à 
l'action de la force horizontale qui tend à les entraîner. 
Dans bien des cas particuliers on trouvera des points 
d'amarrage qui dispenseront d'avoir recours aux plates- 
formes, tels qu'un mur épais, une terrasse, une maison, etc.; 
mais avantde s'en servir il faut s'assurerqu'ils sont capables 
de résister aux efforts qu'ils devront éprouver. 

Pour établir le pont de cordages de 30 mètres environ de 
longueur, dont on a donné la description , ou place la 
sole et les semelles de la potence de la rive sur laquelle 
on prépare le tablier, et que Ton appelle la première 
rive ; on fixe un corps mort devant la sole ; on creuse 
les deux fosses d^ns lesquelles on établit les plates-formes 
d'amarrage que l'on charge ensuite de terre. On exécute 
en même temps un travail semblable sur la deuxième 
rive , et l'on achève de monter la potence de celte rive. 
On forme les deux faisceaux , on les place en travers de la 
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rivière, on tes fixe aux plates-formes, et on les tend avec 
des p.ilans. 

Pendant ces diverses opérations , on prépare le tablier 
dans un emplacement commode , choisi sur la première 
rive, ce qni consiste à fixer les ordonnées aux traverses 
et aux cinquen elles , à placer et à brélér les poutrelles du 
tablier sur les traverses. On transporte la carcasse du ta- 
blier ainsi formé sur les faisceaux , et on la met en place ; 
cette opération est la plus difficile et la plus pénible de 
toute la manœuvre. On achève ensuite de monter la po- 
tence de la première rive , on met les cinquenelles sur les 
poulies des potences ; on place les croisières et on les 
fixe aux plates-formes ; on tend les cinquenelles sur les 
poulies au moyen de palans attachés aux plates-formes, 
et l'on donne au tablier du pont une courbure d'environ 
1 mètre de flèche. On brèle les poutrelles sur les corps 
morts , et 1 on achève le tablier ; on tend les cinquenelles 
pour donner de nouveau au tablier une courbure ayant 
un mètre de flèche, et Ton amarre les cinquenelles aui 
plates-formes. Enfin , on tend à la fois les deux croisiè 
res au moyen de palans. 



RécapUttlation des formules générales nécessaires h la constçucUoi^d'un pont 

de cordages. 



Soient' 2 n + 1 le nombre impair de côtés du polygone fu- 
niculaire. 
H la dernière ordonnée, correspondant aux axes des 
potences : H ne doit pas être moindre que^j- de la 
distance L CQlre les extrémités du pcdygone funi- 
culaire. 
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Y TordoDiiée la plus voisine dt la potence. 

S le côté du polygone funiculaire compris entre les or- 
données T et H. 

d la distance entre les ordonnées. 

K la différence de niveau entre la sole de la potence et 
les traverses de couronnes de plates-formes. 

Q la distance verticale du dessous des traverses de pla- 
tes-formes au-dessus de la terre qui couvre les pla- 
tes-formes. 

P le poids total supporté par les cinquenelles. 

T la tension de chacun des qus^tre brins des cinquenel* 
les près des potences. 



2H 



nin + i) 



Les longueurs des ordonnées | à partir du milieu da 
pont sont : 



0, h, Zh, 6A, lOA, 15 A ^^""^^^ h. 

ml 



Les côtés du polygones sont : 

rf, V/5^", Vd'+(2h)\ {/d'+iSh)', V'd'+i^h), {/d'^n'h'. 
Ces longueurs sont proportionnelles aux tensions. 
Rapport entre P et T 



-, P Vd*+n*V ^ BTnh 

8 nh V'd^+n^hr 
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p. 

Pression verticale sur chacun des quatre montants =s^. 

p 

Force yerticale qui soulève chaque plate-forme sr — . 

Force horizontale qui entraîne chaque plate-forme 
_ rf P 

Distance horizontale entre la sole de la potence et les 
traverses de couronnes de plates-^-formes de milieu à milieu 

!S.O 
de cinquenelles = „ '^ + 0^.30. 
H — Y 
des autres =#^. 

H— Y 



Application des formules précédentes à un pont de cor* 
dages de âS'^.QO de longueur. 

Do7ïnee5.-L=28'".90; H=: 4"».00; 7î = 8; rf=l-!70; 
la hauteur de la terre au-dessus des plates-formes étant de 
0'°.66, on a Q = 0°^.955 ; le dessous de la 8ole étant sup- 
posé de niveau a>ec le dessus de la terre qui couvre les 
plates-formes , on a K = 1°'.075. 

Résultats; A = 0'».lll. 

Ordonnées : 6 — O^.lll —, 0.333— 0.666 — 1.111 — 
1.666 — 2.333— 3:111 = Y. 

Côtés du polygone : 1".70— 1.704 — 1.714 —1.732 
_1.757_1.788 — 1.826 — 1.869 — 1.918 = S. 

Réduisez ces valeurs de 77 pour l'allongement des cor 

dages. 

T= (0.27) P-.. P= (3.704) T Mettant pour T le poids 



* 
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11,664 kilogrammes qui représente la force absolue d'une 
tînquenelle , on aura : 

Poids P nécessaire pour rompre à la fois les quatre cin- 

quenelles du pont Ii3 200*^" 

p 

Pression — sur chacun des quatre montants . 21.600 

p 

Force verticale — qui soulève chaque plate- 

forme 10.800 

Force horizontale --- , -- qui entraine chaque 

plate-forme 20.660 

Si de iii'3.200 kil. on retranche le poids du ta- 
blier, 5.300 kil., il reste pour la force du pont. 37.900 

Distance horizontale entre la sole et les traver- 
ses accouplées de plate-formes de milieu à milieu. 9'".70 

Longueur intérieure ^de cinquenelles 2".36 

des couronnes. (des autres ...... S'.Oô 

Intervalle entre les plates-formes de milieu à 

milieu. , S".!» 

Distances du devant des fosses à la jonction 

des deux traverses de couronnes 2''.00 

Longueur des fosses &'".50 

Largeur à^idem 2-.10 

Volume de la terre qui couvre chaque plate- 
forme, 6™- ^'"^^T poids de cette terre 10000"* 



Objets compostnt un pont de cordages de 28». oo. 

3 potences , — & plates-formes, — 1 châssis , — 50 pou- 
trelles, dont 2 de culée (non compris 30 poutrelles effl' 
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ploy ées aux potencôs, plates*formes et châssis ), --* 89 ma- 
driers pour le tablier (non compris 30 employés aux 
potences et plate8*£Drmes), — » 2 corps morts, — 2 cin- 
quenelles, — 8 cordages d ancre , — k lignes pour hommes, 
— 12 palans équipés , — 72 amarres , — « 266 commandes 
de poutrelles , — ^ 30 commandes de guindages, — 1 ti.2 com- 
mandes de billots., — 30 billots , — 12 piquets. 



Obj( ts servant A la oonstructioD da pont. 

2 lignes pour hommes , — 2 lignes pour chevaux , — 
h briers, — i piquets , — h jalons et 24 petits piquets 
pour le tracé , — 6 masses en bois , — * 6 marteaux , — 
h règles de 2 mètres , graduées, — 2 niveaux de maçon, 

— 2 clefs d'écrous, — pierre rouge, — pelles, — pioches, 

— 12 dames , — 1 nacelle équipée. 

Objets servant au repliement du pont 



4 commandes de guindages , — 4 masses , — & leviers, 

— 6 marteaux , — 2 clefs d'écrous, — pelles, — pioches, 

— 1 nacelle équipée. 

L'officier chargé d'établir ce pont emploiera 3 officiers, 
12 sous^officiers ou caporaux, et 104: hommes; il les par* 
tagera en trois détachements. 

Premier détachement^ ou détachement de la première 
culée : 1 officier, k sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Établir la base de la potence ; placer le corps 
mort; creuser les fosses et j établir les plates-formes avec 



200 ESSAI d'une INSTRUCTlOir 

lears couronnes ; remplir les fosses; faire deuxfaisceant; 
équiper les palans de faisceaux et de croisières ; passer sur 
la seconde rire les lignes attachées aux bouts des faisceaux; 
attacher les palans de faisceaux à leurs couronnes et aux 
faisceaux ; tendre les faisceaux ; fixer leurs bouts aux cou- 
ronnes de faisceaux ; aider à transporter la carcasse da 
tablier; monter la potence ; attacher les palans de cinque- 
nelles à leurs couronnes et aux cinquenelles ; placer les 
cinquenelles sur les poulies de la potence ; placer les croi- 
sières ; attacher les palans de croisières à leurs couronnes 
et aux croisières ; tendre les cinquenelles et les fixer à leurs 
couronnes ; tendre les croisières et les fixer à leurs cou- 
ronnes ; raccorder le terrain avec le tablier du pont. 

Deuxième détachement ^ ou détachement de la seronde 
culée : 1 officier , h sous officiers, 32 hommes. 

Fonctions, Placer la potence et le corps mort ; creuser 
les fosses ety ét.iblirlesplate^-forraes avec leurs couronnes^ 
remplir les fosses; équiper l'es palans de cinquenelles; re- 
cevoir les lignes attachées aux faisceaux et fixer les fois- 
ceaux à leurs couronnes ; recevoir les lignes attachées aux 
cinquenelles ; tirer sur ces lignes pour faire avancer la 
carcasse du tablier; attacher les palans de cinquenelles a 
leurs couronnes et aux cinquenelles ; placer les cinque- 
nelles sur les poulies de la potence; recevoir les croisières 
et les fixer à leurs couronnes ; tendre les cinquenelles et 
les fixer à leurs couronnes ; raccorder le terrain avec le 
tablier du pont. 

Troisième détachement^ ou détachement du tablier' 
1 officier, k sous-officiers et 36 hommes . 

Fonctions. Former la carcasse du tablier en fixant les or- 
données aux traverses et aux cinquenelles, et en plaÇ-'^"^ 
etbrélantles poutrelles sur les traverses; attacher lesligo^* 
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aux cin^encUes ; transporter la carcasse du tablief et la 
faire avancer sur les faisceaux ; bréler ensuite les poutrelles 
du tablier sur les corps morts; couvrir, guinder et égaliser 
les madriers. 

Pour replier le pont de cordages^ l'officier chargé de 
celte manœuvre emploiera 3 officiers , 12 sous-officiers 6a 
caporaux , et 100 hommes ; il les parti^era en trois déta- 
chements. 

Premier détachement^ ou détachement du tablier : 1 of« 
ficier, h sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Débréler les guindages et les emporter ; dé» 
couvrir et emporter les madriers j débréler les poutrelles 
et les emporter; ramener les cinquenelles et les traverses 
du tablier et les emporter; détacher les ordonnées et dé- 
monter les châssis. 

Deuxième détachement^ ou détachement de la première 
culée : 1 officier^ h> sous-officiers et 32 hommes. 

Fonctions. Détacher les croisières et les bouts de cinque- 
nelles de leurs couronnes; découvrir les plates-formes; filer 
les {garants de palan ; sortir les cinquenelles des enfourcha 
ments de la potence ; détacher les palans et les déséqui- 
per ; démonter la potence ; détacher les faisceaux de leurs 
couronnes ; enlever les plates-formes et les couronnes ; dé- 
faire les couronnes ; lever la sole de la potence et le corps 
mort ; arracher les piquets ; remplir les fosses. 

^Troisième détachement, ou détachement de la seconde 
culée : 1 officier, & sous-officiers et 36 hommes. 

Fonctions. Ramener les croisières sur la seconde rive 
et les détacher de leurs couronnes ; détacher les palans de 
croisières et les déséquiper ; détacher les bouts de cinque- 
nelles de leurs couronnes; découvrir les plates-formes ; filer 
les garants des palans de cinquenelles; sortir les cinque* 
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Belles des enfourchements de la potence; détacher les pa- 
lans de cinquenelles et les déséquiper ; démonter la po- 
tence ; aider à ramener les cinquenelles et les traverses du 
tablier ; ramener les faisceaux sur la seconde rivq et les dé- 
tacher de leurs couronnes ; détacher ]ea palans de faisceaux 
et les déséquiper ; défaire les faisceaux; enlever les plates- 
formes et leurs couronnes ; défaire les couronnes ; lever la 
sole de la potence et le corps mort ; arracher les piquets; 
remplir les fosses. 

Aésumant ce que nous Tenons de dire sur les ponts de 
cordages, nous voyons qu'il y a deux modes de construction. 

Dans Tun le tablier repose immédiatement sur les 
cordages , auxquels il faut donner une tension considéra- 
ble pour éviter que le pont ne s'abaisse beaucoup en son 
milieu lorsqu'il est chargé. Or, plus cette tension est grande, 
. moins les cordages ont de force pour supporter les far- 
deaux qui passent sur le pont. Néanmoins, si Ton. trouve 
de bons points d'amarrage, on pourra construire des ponts 
de cette manière , en ayant soin d'employer un assez grand 
nombre de bons cordages de soutien. 

Dans l'autre mode de construction , le pont est suspendu 
à des câbles auxquels on donne d'autant moins de tension, 
que l'on élève davantage les montants qui les supportent. 
Ce système de construction of&e beaucoup plus de solidité 
que le premier. 

Au lieu de cordages on peut employer des chaînes de fer 
ou des câbles de fil de fer, dont l'allongement est peu con- 
sidérable* On ne doit pas exposer le fer forgé à un efiortde 
plus de 13 à lilt kilogrammes par millimètres carrés de la 
section transversale. La force du mauvais fil de fer du com- 
merce peut être évaluée à 50 kilogrammes par millimètres 
carrée. 
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Si Ton attache les chaînes ou càhles en fils de fer à la 
partie supérieure des montants , il ne faut pas arc-bouter 
les montants ni en avant ni en arrière, les arcs-boutants 
finiraient par se rompre ou se fendre |>ar suite de l'allon- 
gement et du raccourcissement des chatnes de retenue qui 
maintiennent les montants. 



Haillot , 
Capitaine commandant au bataillon de pontonniers. 
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DE LA DEFENSE DES ETATS 



PAR LES POSITIONS FORTIFIEES. 



( 8* et dernier article. ) 



CHAPITRE IV. 



De la construction des forteresses* 



411. Maintenant que nous avons exposé les considéra- 
tions qui doivent servir à régler le choix de remplacement 
des forteresses , nous allons donner des principes sur leur 
construction , et dire comment on peut parvenir à rem- 
plir différents objets dont nous avons déjà parlé, comme, 
par exemple , de prolonger leur défense pendant un cer- 
tain espace de temps. Il nous semble qu'il faut diviser les 
matières relatives à ces objets en deux parties. Dans la 
première nous parlerons des différents ouvrages dont la 
construction est propre à remplir les différents objets que 
Ton peut se proposer dans la construction d'une forteresse, 
et nous indiquerons les choses particulières à l'organisa- 
tion de chacun de ces différents ouvrages; dans la seconde 
partie nous nous occuperons de l'emploi des ouvriiges dans 
la disposition générale d'une forteresse, et des mesures 
particulières à prendre au moment d'un siège; car si 
celles-ci peuvent être négligées dans la première disposi- 
tion d'une forteresse, elles ont quelquefois une grande 
influence sur sa conservation. 
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ARTICLE 1* . 



Des ouvrages propres à remplir les différents objets que Ton peut se proposer 

dans la construction d'une forteresse. 



4.12. La première condition pour la force réelle d'une 
place de guerre , c'est incontestablement qu'elle soit inac- 
cessible, ou du moins que ses difierentes parties soient 
disposées de telle manière que son extérieur ne puisse 
fournir d'abris aux attaquants, et que son enceinte, em- 
brassant l'étendue à occuper avec le moins de développe- 
ment possible, obtienne, par la disposition de ses difTé-» 
rentes parties, un appui réciproque entre celles-ci, qui 
soit établi sur la portée moyenne des armes qui sont en 
usage. 

La seconde condition pour la force réelle d'une place 
de guerre , c'est que le tracé planimétral des enceintes , 
tout en dérobant les masses à l'action lointaine de l'artil- 
lerie ennemie, laisse cependant à celles-ci l'avantage de 
découvrir les approches de l'attaquant, ^^n que ce der- 
nier , forcé à des rapprochements successifs de ses batte- 
ries, ne puisse plus suivre qu'une marche lente et meur- 
trière, vu la nécessité où il sera d'élever des fortifications 
progressives. Cette lente condition, toutes les fois que 
les remparts seraient un peu élevés pour commander la 
campagne, donnerait lieu à l'élévation de masses de teri:e 
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brute , qui formeniient des glacis et des chemins couverts, 
pour dérober le corps de la place aux feux lointains de 
l'ennemi, sans lui ôter lavantage de commander la cam- 
pagne par des feux rasants. La nécessité de multiplier les 
obstacles sur les directions que peut suivre Tennemi donne 
naissance aux fossés larges et profonds et aux différents 
ouvrages qui se trouvent dans l'enveloppe des glacis. 

La troisième condition, pour la force réelle d'une place 
de guerre, c'est qu'elle occupe les points d'où Ton peut 
attaquer l'ennemi avec le plus d'avantage. Gela nécessite 
ordinairement la création d'ouvrages extérieurs. 11 n'y a 
bien souvent que ceux-ci qui puissent donner les moyens 
de remplir, sans recourir h des développements énormes, 
les difl'érents objets auxquels nous avons vu que doivent 
pourvoir les places de guerre. 

- Ces trois conditions nous donneront Foccasion de nous 
occuper successivement , 1° de l'enceinte des forteresses, 
2* des chemins couverts et des différents ouvrages qu'ils 
envdoppent, 3<> des dehors et des accessoires qui concou- 
rent plus ou moins fortement à la composition des for- 
teresses. 



ARTICLE 2. 



De l'enceinte des forteresses. 



ki3, L'inaccessibilité démontrée de la totalité ou bien 
seulement d'une partie des terrains situés autour d'une 
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forteresse, résout, aussitôt qu'elle se rencontre, tous les 
problèmes relatifs à la défense des points dont elle interdit 
l'accès. Quant aux points accessibles, il faut, comme on 
la d^àdit, quela disposition des différentes parties de Fen* 
ceinte qui les occupe soit telle, que son extérieur ne puisse 
fournir d abris aux attaquants, et que son enceinte, em- 
brassant le terrain à occuper avec le moins de déyeloppe- 
ment possible , çoit disposé de manière à procurer à ses 
différentes parties un appui réciproque, basé sur la portée 
moyenne des armes qui sont en usage. 

414. Ce premier problème, que présente la fortification 
d'un terrain accessible, ne peut avoir qu'une solution gé- 
nérale, quoi qu'en puissent dire^ tous les faiseurs de 
système. Il faut flanquer ou éclairer d'une manière 
quetconque, mais complètement, tous les points sur les- 
quels l'assaillant pourrait se présenter. En efi'et, rien n em- 
pêcherait d'escalader les remparts les plus élevés , ou les 
plus couverts d obstacles, s'ils n'étaient éclairés par des 
flancs k ciel ouvert, ou par des feux de revers souterrains, 
ou seulement par des mâchicoulis. Mais les solutions si 
générales ne pouvant pas suffire , nous allons développer 
deux manières d'expliquer celle que nous venons de don- 
ner , suivant que le terrain que l'on voudra couvrir par des 
ouvrages de fortification sera assez étendu ou bien au 
contraire assez resserré. 

415. Sur un terrain d'une étendue assez grande pour 
que l'intérieur des différentes parties d*une forteresse ne 
se resserre pas trop par les difierentes sinuosités de l'en- 
ceinte, pour que les diflérentes parties de l'enceinte con- 
servent une élévation qui les mette en sûreté contre l'es- 
calade , qui permette les défilements , et assure les moyens 
de commander la campagne sans que la hauteur des ou- 
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vrages soit disproportionnée avec leur surface (1); la ligne 
bastionnée est, non- seulement la seule, mais l'unique so- 
lution qui convienne au problème que nous avons établi 
d'abord, et qui explique d'une manière satisfaisante la 
solution générale que nous avons donnée ensuite. 

416. Les fronts qui résultent de ce tracé méthodique 
sont composés d'une courtine et de deux bastions qui se 
défendent réciproquement par leurs flancç. 

Les courtines se présentant de front, se dérobent natu- 
rellement au prolongement des ricochets de l'attaque. Cet 
avantage joint à celui d'un double flanquement en font la 
partie la plus forte des enceintes. 

Les angles flanqués sont au contraire la partie la plus 
faible, tant à cause de l'éloignement des feux qui les flan- 
quent, qu'à cause de l'obliquité de ceux-ci, et surtout 
parce qu'il n'est pas possible de bien battre d aucun point 
de l'enceinte des brèches ouvertes dans les angles flan- 
qués. Cette raison fait que si l'on n'a pas de demi-lunes, 
dont nous expliquerons plus bas l'utilité relativement à la 
défense des angles flanqués, il pourra être utile, même 
dans une enceinte bastionnée , d'avoir recours aux case- 
mates de revers, dont nous allons indiquer l'usage pour les 
circonstances où l'on ne peut pas faire usage de la ligue' 
bastionnée. 

417. L'étendue de chaque front, pour être assortieàla 



(1) Les ouvrages dans lesquels le relief sera disproportionné relative- 
ment an tracé, se reconnaîtront à ce qa'il faudra exagérer extrêmement 
la plongée des parapets pour que les faces et les courtines puissent dé- 
couvrir les crêtes des contrescarpes placées en avant d elles, et pour qoe 
les flancs puissent découvrir la moitié des courtines auxquelles ils $e 
rattachent. 
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|k>rlée xaoyénnedes arté^e^V ^ étë'fi^^s à cenf quatre-vingts 
toiles».» Cette nie^re s^râ cependant. suscejStibled'fexten- 
siba relativement' à ^je^tâinéfi dispositions locales: 
-'■' btô.' 'Passons tmt enïî^itftes dont on peut se servir pour 
dics terrains rèsseirrésl Celles-ci sont peut-être beaucoup 
plus nombreuses qu'on ne peut le penser au premier coup 
d^œil; car; même pour fortifier un carré de cent cinquante 
ou cent quatre-vingts toises de côté, il faut renoncer aux 
bastioimements qui , de leurnature, absorbent tout l'espace 
intérieur des petits polygones , et il faut renoncer par 
oobséqxient aux idanquements à ciel ouvert^ C'est en vain 
que Ion voudrait donner la ibrme de^ tenaille aux diffé- 
rents côtés d'un polygone trop peu étendu pour être bas- 
tiopné : l"'il se trouverait toujours à Tangle rentrant de 
la tenaille un angle mqrt qu'il faudrait aviver par des cà- 
«iemates de revers placées dans la contrescarpe des angles 
flanqués. Cette meMre défendrait si fortement les angles 
flanqués eux-mêmes , que le flanquement quW leuîr au- 
rait doiHâiéd- ailleurs par la disposition de la tenaille pour- 
rait être oetaipté ponr peu de chose; 2* poiir former ces 
tenaiHés il faudrait allâi}>lir, d'tine manière qui serait 
ainsi au moins inutile, les angles flanqués; 3*' les angles 
de tenaille augmenteraient la masse du travail qu'il fau- 
drait exécuter; 4** ils diminueraient inutilement le terrain 
destiné pour les établissements de troupes et 1 artillerie (1). 



I.» 



(1) Ces raisons sont ceWts qui font que les forts en forme d'étoile 
sont cenx dont on peut attendre le moins çénéralement une bonne dé- 
fense , en sorte que Tonne doit les latérer que dans la fortification de 
campagne, dont le peu d'ëlération rendions les feux rasants et empêche 
qu'il n y ait d'angles raortB. 

N"" 4.7 2* SÉRIE. T. 16* NOVEMBBE 1836. ik 



\ 



310 DE I^A DÉPBIISB DBS ÉTATS 

Mais si Von est obligé de renoBcer tox flanqu^neots 
à ciel ouvert, il n y a plus d autre ressource que celle de coor 
struire des casemates à feux de revers adoseées à ceux des 
angles saillants de la contrescarpe ^ d'où 1 on pourra ba- 
layex complètement toute» les parties des fossés de la for- 
teresse. 

419. Il résultera de ce moyen de suppléer, même avec 
avantage (1) , aux flancs extérieurs , qu'on ne sera jamais 
gêné par la direction des faces ou pans coupés d'un ou- 
vrage que l'on renonce à bastionner, et l'on pourra disposer 
ces faces de manière à battre directement les points les plus 
utiles des esplanades par lesquelles l'ennemi pourrait s ap- 
procher de telles forteresses. 

420. Les forteresses, embrassant un terrain trop peu 
étendu pour être bastionnées , ne peuvent être nécessaires 
que pour renfermer des établissements militaires y il £siu- 
dra que ceux-ci soient complets. Ils consisteront en caser- 
nes défensives disposées centralement, et qui sercmt elles- 
mêmes composées, 1 ' d'un étage inférieur communiquant 
à toutes les casemates de revers et défenses souterraines ; 
2" d'un étage supérieur, dont les voûtes à l'épreuve ga- 
rantiront les deux étages, et d'une plate-forme tenant lieu 
de cavalier , mais de peu d'élévation, et dont les lignes de 
feu raseront les parapets en terre de l'ouvrage, en donnant 



(1) Je dis avec avantage: parce que les casemates de revers n étant, 
dans aucun cas , exposées au feu de l'ennemi tant que celui-ci ne sera 
pas logé sur la contrescarpe » elles pourront toujours conserver leur 
feu pour rinstantoù il sera réellement nécessaire de flanquer Tenceinte. 
Si l'ennemi entreprend de passer le fossé avant de les avoir fait tomber 
par les moyens que nous indiquerons plus bas , il sera battu par des 
armes plus fortes que celles avec lesquelles il pourra résister. 
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le mtAM de priée |>6^sible à rartillerie Àttaquaiîte (1). Le* 
rtktiéimes détetéWe» seront c?ôuveftes d'un comble , dont 
i'abrt pcHirra servir datié le^ ciltion^tailtes ordînatres à 
diflfëreâta objets de commodité. Elles doivent pouvoir se 
dëHkénter en érfè d'àttiK^ue et its bois (wînrrront servir alors 
à divers préservatifs. 

Dêd casernes aînsf disposées pottrtrdttt itttHir de réduit», 
afiii que si l'ennemi, eiécdtant une attaque imprévue et 
bravttnf fe» casemates de revers, osait esiéayer dé frandiit 
*par escalade les fossés et les escarpes , il firt obligé dé fâ^ 
cher pri^.Cêtà arriverait d'étant pîûs prol)âblement, que 
les meurtrières et les casemates de revers n^auraient point 
cessé de tirer contre la queue de ces colonnes. 

Lescasemeé préparées pour servir de réduits auraient 
tthë utilité plus réelle, dans le cas où lés casemates de re- 
vers auraient été enfin réduîleà par des travaux dont la 
plupart seraient souterrains (2) , et dû les brèches seraient 



'>' 



ff ) Leis feux de ce cavaîier plate-forme ne pourront être simultaues 
avec ceux de la nt0aicfttét^i« Aëê pstfëptîSi «* ^ û'èlt pst aé^e^éaiite 
non plus qu'ils le soient. Il en résultera seulement robligation d*an 
avertissement facile à trente ou quarante pas de distance. D'ailleurs, 
jamais on ne doit admettre qt|^ les ftinr s'exécutent par milliers dans les 
défenses, et l'action de l'artillerie doit y être extrêmement ménagée; 
la mousqueterie même ne doit point être jetée au hasard , il n'y faat 
employer que àen ftf ettrs choisi» , excepté sf ûféuetif dans f«sr itootnents 
de crise des attaques vives. Ce n'est donc pas un inconvénient que les 
défenseurs soient forcés , en quelque maniè^'ç, à se ménagée, à concer- 
ter et à mesurer l'actiori de letfr^ feu^. • 

(2) Ghcqae casemate dejrtref s lie Ipuni «ètrri détruite qae pat dÉs bat- 
teries placées en face d'elle sur la contrescarpe de quelqn autre point 
saillant, ou hien par une descente souterraine qui y conduirait; mais 
comme l'on se préviendra contre ce dernier danger en poussant diffé- 
rents rameaux de mines autour de chaque casemate de revers, ces mêmes 
mines empêcheront fennenii de pouvoir établii^ sur la contrescarpe de 
quelque saillant des batteries destinées à battre les casemateà de reters 
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ouvertes. Car alors, d'un côté il s'agirait d'en disputer les 
logements par des retours offensifs auxquels on n'aurait 
pas même pu penser si l'on n'avait p^s préparé à la- 
vaoce un lieu de sûreté pour la garnifon ; de l'autre côté, 
s'ily avait quelqu'un des saillants du fort oii seraient con- 
struites Les casernes qui prêtât plus à layttaque que les 
autres, on pourrait construira L^. casernes d^ ipanièreà 
faire face à ce point, et un feu général de toute cette façade 
des casernes , au «rez-de-chaussée desquelles on pourrait 
.placer de l'artillerie,^ serait peut-être bien redoutables à 
l'ennemi, si celui-ci tentait une attaque de vive for]ce après 
s'être ouvert une brèche dans le saillant auquel feraient 
front les casernes. 

k2i. Quelle que soit la forme des enceintes^ les pioyens 
les plus .propres à augmenter les difficultés que reunemi 
éprouvera pour y ouvrir des brèches çonsistei^ont à prolon- 
ger intérieurement les contre-forts et à pratiquer des 
voûtes de l'un à l'autre. 11 résultera de cette construction 
que ces voûtes ne pouvant être battues qu'en tête, il y aura 
toujours solution de continuité dans les rampes des brèches 
et cet obstacle est très^difficile à surmonter. 

ARTICLE 3. 

. Des chemins couverts et des ouvrages compris dans leur enveloppe. 

&2â. Une espèce de contre-enveloppe, qu'on nomme 
contrescarpe, en déterminant la largeur des fossés couvre 

d'unautresaillant. L'aUaqaant sera ainsi tonjoars obligé de commencer 
ses attaques par des trayaax souterrains, qui auront pour objet défor- 
mer des globes de compression ou bien de prendre le dessous des mines 
déjà existantes. 
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le premier appareil de FeDceinte de la place et des ouvra- 
ges extérieurs enveloppés dans le même chemin' couvert ; 
ce qui n'empécfae pas que la plupart des ouvrages exté- 
rieurs ne soient séparés de l'enceinte de la place par leur 
fossé particulier. Un chemin règne sur la contrescarpe 
dans tout son pourtour. On lui a donné le nom de chemin 
couvert, parce qu'il est couvert en effet par un parapet dont 
les masses de terre se terminent en glacis du côté de la cam- 
pagne. C'est à la faveur de cette double enceinte , dont 
l'accès doit être cependant assez libre, que le^ défenseurs 
conservent la clef des dehors pour agir dans toutes les opé- 
rations extérieures de la défense. La disposition dentelée 
des chemins couverts a pour objet de fournir des feux de 
mousqueterie abondants et croisés sur tout l'espace que 
pourront occuper les cheminements de l'attaque. L'ac- 
cessibilité des chemins couverts les expose au danger d'être 
emportés de vcve force ; mais la nécessité de conserver des 
relations extérieures fait passer par-dessus cet inconvé- 
nient, malheureusement inévitable. 

423. Les chemins couverts seront divises en places d'ar- 
mes sortantes et en places d'armes rentraîites, dans le but 
de rendre leurs défenses successives ; car l'un des plus 
grands avantages que l'on puisse se procurer dans la dé- 
fense des forteresses , c^est d'obliger l'ennemi à détailler 
ses différents ouvrages et à les attaquer successivement , 
en l'empêchant de pouvoir en attaquer deux en mêmes 
temps» ' 

k^k Cependant ces précautions ne fêroift qu'atténuer les 
inconvénients qui résultent de l'accessibilité des chemins 
couverts ^ puisqu'il faut toujours , comme on vient de le 
dire^ construire un chemin couvert pour se ménager les 
moyens d'abol*der Jes ennemis ^ on cherchera' d'autres 



moyens de remédier au d^^vantage qu'a ce cheBun oou^ 
yert d'être abordable; on pourra par exemple coD»trmre, 
daus les places d^armes reot ranges , des réduits destinés 
à faire respecter le chemin couvert. Il oe faudra pas que 
ces réduits préméditent ^ cpimut^c^ux eonstr ails par Goë« 
bor^a^ CormpAtaiogne, et plusieurs ingénieurs français , 
de petits terre^pleins exposés k des pluies de pierres et 
de feux » il faudra encore moins qu'ils oifreot des rampes 
iestinées àfayoriser les sorties^ car leur destinatioti , rela- 
tivement aux sorties^ ne doit être que de protéger par 
leur feu la sortie ou la retraite des troupes qui débou- 
cheront inunédiatement de la forteresse dle^r-méme potir 
exécuter ces sorties. Les réduits employés dans les places 
d'armes du chemin couvert devront étredes pièces lusses, 
dérobées à Taction de Tartillerie attaquante. Elles seront 
voûtées, créoelées, et leurs communications furtives res^ 
ter^Dnt i^dépt^idantes des rampes destinées anx irraptroos 
des sorties. Ces réduits seront sans doute inévitablement 
en prise à l'artillerie assiégeante^ lorsque celle-ci sera 
papreuue h s'établir âur la crête des glacis ; mais c'est pré- 
cisément pour retarder et disputer cet établissement que 
le^ réduits doivent être construits. 

42S. JUes ouvrages que l'on construit entre Tenecinte 
delà pl|u;e et l'enveloppe du chemin couvert, tels que les 
demi-*lunes , les tenailles , les oontre-gardes , les ouvrages 
à corne ou à couronne , etc., sont^ pour ainsi dire, des rc^ 
doublements de remparts dont on se sert pour obtenir de 
plus grai^ds degrés de vésistanoe et pour éloigner le terme 
dangereux des brèches au corps de lu plaee. 

11.86. De toutes ces diiféreiites espèces d'ouvrages, les 
meilleurs sont incontestablement les demi «lunes oonstrui* 
tes en avant deis coortiaes, que Ton a déjà diiétrela paftie 
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la.^plus ibriè de Tenceinie ; iMunseulement parce que ces 
demi-lunes forment^ en ayant de chaque front ^ un grand 
espace de sûreté, que Ton emploie utilement au ralliement 
des défenseurs dans les apératipns actives , et parce que 
les demi-luoes , en avançant sur l'attaquant , portent de» 
feut de revers sur Tacoès des espaces que les saillies des 
bastions rendraient plus faibles j mais surtout parce qu'il 
n y a presque point de bonne défense des angles flanqués 
des bastions sans demi-bine, ou sans casemate de rêvera. 
£n effet , Ton peut se rappeler quenousavoas déduit (iSi.l5) 
la faiblesse de cesan^les flanqués ^ 1* de réloignement des 
flancs qui les défendent ; S^ de l'obliquité avec laqudUelea 
feux qui viennent de ces mêmes flajacs battent sur les ca-* 
pitales que l'ennemi peut suivre pour arriver à ces angles 
flanqués ; 3"* de ce que ces mêmes flancs ne {teuvent battre 
qu'avec beaucoup d'imperfection des brécbes ouvertes aux. 
angles flanqués. On remédie à ces difiérents inconvénient» 
en établissant , dans la gorge de la demi-lune auprès de aa 
contrescarpe y des batteries qui battent à revers les angles; 
flauqués des bastions. 

427. Ces raisons font qiie, dans l'attaque d'un front 
composé de deux bastions et d'une demi4une y l'ennemi 
sera obligé dis détailler successivement les diiférenCs oih 
vrages , et de commencer par s'emparer de la demi-lime 
avant de procéder à i'attaque.des bastions > pourvu seuLe** 
ment que ceux-ci renferment des retranchements; car sans 
ces retranchements l'ennemi^ qui n'aura aucun logement 
assuré sur les angles flanqués des bastions , s'il parvient à 
y arriver, les fera probablement battre enbrèche, et livrera 
ensuite un assaut dont la réussite pourrait faire tomber 
tous. les moyens de défense de la demi-lune, en le mettant 
tout d'un coup en possession de la forteresse. 
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Gomme touleaJes: mesures de défense dimmuèut pour 
ainsi dire de vigueur à mesure que leui' effet se Irouve plus 
rapproché de là dernière extrémité à laquelle on peut élre 
réduitdans un siècle , il faut tâcher de faire que les défen- 
seurs ne se croient jamais réduits à leur dernière ressourcé. 
Il faudra disposer, les di£[éreaites parties' des retranche^ 
ihents construits dans rint(érièur deis bastion»,' de manière 
à ce qu'ils aient , s'il est possible, les apparences d'une en- 
ceinte inlérieure. Ce sera un moyen d'empêcher les brèches 
des b.1stions d'être regardées comme aussi définitives; 
mais il faudra de pios que les manœuvrent des retours of- 
fensifs , lorsqu'il s'agira de les exécuter sur les logements 
de l'attaquant aù*-dessus des brèches d^s bastions soient, 
en quelque sorte, extérïeureis à ces retranchements, ou qne 
du moins elles en soient indépendantes. Cette raison exige 
assez positivement que les retranchements des bastions 
soient précédés, s'il est possible, d un ravelin couvrant 
un réduit de sûreté où aboutiront des communications 
ouvertes et souterraines, telles ({ue celles dont nous par- 
lerons plus bas. 

^•28. La dei)ii*Iune cdle-méme n'aura tout le degré <le 
force>dont elle est susceptible qu'autant qu'elle renfermera 
un réduit destiné, 1® à recevoir les- batterie» qui battront 
à revers les angles flanqués des bastions ; 2<> à assurer une 
d^ense vigoureuse pour la brèche de la demi-lune , en mé- 
nageant toujours une retraite certaine aux troupes qui se 
iâainliendix)nt'le pluslongtemps sur la crête de'cetle brè- 
che; 3<> à troubler par son feu l'établissement des en- 
nemis stirr les terre pleins de la demi-lnne ; i"» à favoriser 
les retours offensifs. 

429. Les tenaillés viennent immaédiatement après les 
demi-lunes , si l'on range les ouvrages extérieurs conteiius 
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dans renoeÎDte des ichemias: couverts d'après le degr^/1'u-, 
tiiité dont ils |>euy€nt éttepour aug^enUr la force.de Ten^ 
ceinte d'une place de guerre ; car les tenailles forment de 
nouveaux flancs dont le feu bat de plus près le fonds du 
fossé, elles couvrit I0 pied des flancs et d^ courtines 
contre le feu des ; batteries de brèche ;. de plus, elles em- 
pêchent que Tennemi , maître de la demi-lune, n'éta-. 
blisse sur la oréte de la contrescarpe .des bat(,eries des-, 
tinées à battre en brèche les cour tineS) et à faire tond)er aijD^i 
la défense ^Ue Ton peut attendre desitetranchemefnts des 
bastions en s'em parant de la forteresse par le mojeu d'ttfi, 
assaut livré à la courtine. Pour empêcher que lennemi ne 
pénètre dans la tena lie et n'y fasse aucun logement, tant 
que les flancs des bastions ne sont pas encore ruinés , on 
la dispose de manière à ce que son terre- plein se trouve 
dans le prolongement de la plongée du parapet des flancs 
des bastions. 

4-30. Les ouvrages à coraies etiles couropnes simples, 
doubles ou triples, servent à se procurer des additions 
d'enceinte. Elles sont dispendieuses , et lorsque l'ennemi 
vient à s'en emparer, il y trouve les moyens d'assurer sa 
position 'et de*£ivoriser ses progrès ultérieurs. Gepeit<iî|>nt 
ces ouvrages 'sont néeessairès, et même, indispensables;,' 
lorsqu'il! s'agit. d'enceindre, des faubourgs, ou de celuvrir- 
des étabtissehinents précieux.. Si Ion , se proposajit seule»: 
ment d'occuper des. positions *domûai3ptea^ dobt^iljsieiiait 
intéressant de priver rennemi i ob pourrait avenir recours» 
aux ouvrages dent nous alloosrpiarlerdtaut a l'heure , sous 
letnom d'ouvrages* extérieùi*s. Lés odurocines y plus éten- 
dues ,' ont eu quelquefois pe^r objelde; forb)er de vastes- 
camps retrandhés. .Ces grands ouvrages r-eprés^i^tent, .pour, 
ainsi dire^ des'ordresdobataillfiOOiAY'ért^. lU soAUpropr-est^. 
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recevoir les débris des armées battues. Gepenâsnt , sous ce 
dernier point vue, ils manquent de proportion , m Fîd* 
suffisance de l'espace intérieur. Ils sont trop étalés , ex- 
cessirement dispendieux , et même trop forts pour une 
semblable destination. D'ailleurs, les grands débris d'ar- 
mées battues ne doivent jamais se tenir enfermés ; ils doi- 
vent profiter des ptaces pour couvrir leur retraite vers les 
positions rapprochées de l'intérieur. C'est là qu'ils for- 
meront les premiers éléments des rassembieuients qui 
seront destinés ultérieurement à l'exécution des retours 
offensifs. 



ARTICLE h 



Des ouvrages ettérienrt des ferlereiMS. 



<|.31. Depuis l'époque où la fortification a pris une 
marche certaine et assurée , l'on s'est servi, pour occuper 
les dehors dies places de guerre, de flèches , de redaas ou 
redoutes, d'avant-chemins couverts, d'avaat- fossés, et 
d'ouvrages détachés plus ou moins avancés, en raison des 
positions dont il importe de priver l'ennemi. H nous sem- 
ble que ces ouvrages m'ont encore été que très*peu employés 
par des mains assee hardies. L'on n'a pas assez apprécié 
jusqu'aujourd'hui l'importance des ouvrages détachés, qui 
retiennent l'ennemi à une grande distance, et augmentent 
ainsi l'audace des défenseurs. Nous allons dire quelques 
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mots sur l'ulilité d^ cm onvmftB extérieurs j doub pato^ 
Toaa ensuîle à)ear disposition ^ puis à leur organisation. 

{^32. C'est par des ourra^^s y détaclués en dehors des 
caples , que Vi>n prire l'attaquant dés positions dominan- 
tes, d'oui) pourrait entamer et peut^re même oorrir 
les remparts du corps de la place , ce qui lui donnerait en* 
débutant layantage de réduire les aasiégés à leur dernière 
ressource. 

&i Ion objecte qu'il n'est pas ordinaire que les places 
fortifiées fournissent dans leurs environs des positions 
aussi défayorables ^ on répondra que rien n'est pins 
commun , et même ce doit ^tre une suite nécessaire de 
1 emplacement des villes sur les rivières dont les bords 
soût presque toujours subordonnés à des sds plus ou 
moins élevés. 

tôS.^On observera d'ailleurs que, quand bien même les 
positions extérieures aux forteresses ne commanderaient 
ni réeliemmitm âijmagination, il n'en serait pas moins 
très-avantageux d'occuper les dehors avancés.. Les ouvrages 
qu'on y exécuterait auraient toute leur valeur, puisque 
l'attaquant serait obligé néoessairemènt de s'en emparer 
avant d'aUer plus loin : dans ce cas même , s'il existait 
plusieurs de cas ouvrages disposés rétrogradativement- 
l'assiégeant serait forcé de renouveler à chacun d'eux une 
disposition entière , et les retardements oocasionnée par 
ces opérations sncoessivcs entr^aient en totidité:dans la 
somnifl du temps em|^oyé au prolongement de la défimse^-. 

Cependant rintention d'occuper aânsi les dehors saip* 
pose que , par quelqu'un des moyens que nous indique- 
rons ^iua baS) l'on aiHn ramené Tassiégeant à 'Concentrer 
ses attaques sur un ou deux points détçrmibéa ; bar il ne' 
fierait pas ptoposdble de luiîfier cawntriquei^ent sur 
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toutes ces avenues , avec des ouvrages détachés, des places 
qui seraient uniformément accessibles. Il n'y aurait plus 
alors de proportion entre le nombre des défenseurs et 1 e- 
tendue des espaces qu'ils auraient à garder, ce serait tom- 
ber dans une multiplication d'ouvrages aussi affaiblissante 
que dispendieuse. 

k^i En tenant Tennemi très -éloigné du corps de la 
place, Ton atténue beaucoup l'effet de ses bombes, et, 
ce qui est plus important, l'on éloigne la terreur du coeur 
de la garnison et des habitants ^ puisque l'on éloigne l'in- 
stant où les chemins couverts seront pris, et celui où la 
brèche sera ouverte dans l'enceinte de la place. 

' 4*35. Les ouvrages détachés auront l'avantage de favo- 
riser les démonstrations apparentes ou i^elles d*une dé- 
fensive attaquante : c^est sous leur abri et par leurs inter- 
valles qu'oïl obtiendra l'indépendance qu'exigent les coups 
de vigueur qui font partie d'une défense offensive. 

436. Lçs ouvrages avancés ajouteront infiniment à l'ef- 
ficacité des irruptions dans les- sorties. Dans lespiaces qui 
sont dépourvues de ces dehors, les sorties ne peuvent 
sexécuter qu'en défilant phis ou moins lentement sous 
les feux de l'attaque; au lieu qu'à la faveur de la liberté 
des espaces : que les ouvrages avancés laissent sur leurs 
derrières et 'SUC leurs fiaaos>^ Jes sorties peuvetit débou- 
cher d'abord toutes formées. 

437. Lorsque les sorties ne peuvent dâhoucâier que des 
grands f ron ts ^dépouillésd ouvrages ek térieurs, les retraites 
sont extrêmement dangereuses , non-seulement à cause de 
lalepteui' des rentrées qui s'exécutent. en défilant, ce qui 
les expose aux. effets de l'artillerie assiégeante ; inais sur- 
tout par la, raison que l'attaquant peut les poursuivre avec 
d'autant piuf davantage, qtfel)es»feux delà placesont nui- 
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siblès pendantcette crise de la rentrécides sorties (1). Si les 
sorties déboucheni au contraire sous ia. saave-^giirde de 
quelqo'ouFragâ (iétaché, la troupe qui rentre, oprès: une 
expédition nécessairement tumultueuse., parce:. quf^Ue 
exige OUQ jsorte d'ahai(ido|i , iilt-eUe iJads le plus^gciind 
déj^QrdrfB ^^fouve sùrelé d^S Xm^taitiX qu'elle a pu dépasser 
I ouvrage avancé; car dès lors les feux préparés de^ceCoilr 
^râge peuvent, entrer en actipn sur l'enneini poursutTant, 
qu'ils battront .^i)iJQb^)ic et à revers, sans avoir, à craindre 
que leur fieu f rapp.e leurs défenseurs* 

438. Les contre-mines qu'on fera déboucher des o^r 
vrages avancés pourront agir plus fréquemment en réci- 
dive et avec beaucoup plus d'avant;ige relativement aux 
sorties, quelles auront provoquées. Car on dqit toujours 
exécuter des sorrties.au.momeRt. de Texplosion des mipe^ 
pour profiter de la terreur qu'elles répandent ; parce que, 
d'un côté, TexplpsiQU des fourneaux produit un ravage 
local moins réel que propre à jeter répouvan.te, taniiisqu^ 
d'un autre càt^ la. terreur produite par lés feux souterrains 
s'étend , surtout dans le premier moment, dans un cercle 
beaucoup plus étendu que celui que peuvent embrasser 
leurs effets. Pfous avons vu plus haut que ce n'est qu'à la 
faveur des ouvrages détachés que l'on peut exécuter des 
sorties rapides sans annoncer ces projets à l'avance. En 
effet , à défaut d'ouvrages extérieurs , l'ennemi peut éta- 
blir des batteries, de manière à comprimer, même de 



(1) Le danger da moment de la rentrée des sorties est tel, que si les 
attaquants, ayant affaire à des défensears trop confiants à cet égard, 
savaient saisir le moment de la cessation des feux de la défense, ils 
pourraient s'abandonner en toute sûreté à Tardeur de la poursuite et en- 
trer peut-être dans la place avec les défenseurs. 



/ 
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unit , dès sorties qui ne pcutent s^exéeoter qu'en dâiou- 
chant des chemins cooTerts , puisqM les caDonniers atta- 
quant ecmservettt toujours, même la nuit, la direction 
àêê i$suesdu chemin couvert. 

489. Maintenant que nous avom prouvé l'utiUté des 
ouvrages détachés, passons à ta disposition qu'il conrient 
-de leur donner» 

UO. Il faut ici <^onsidérer deuit choses : t*' la dislance 
de la place à laquelle il convient d'étaMir de tels oavrag«« 
détachés ; a^ la disposition proprement dite de ces ou- 
vrages. 

%&1. Dans les places maritimes, où Ton ne peut pas 
couvrir par des casemattes tous les dépôts qu'elles ren- 
ferment, et où la perle de ceuic-ci est presque irréparahle, 
il est nécessaire que les ouvrages avancés s'étendent près- 
qu'auic positions d'où l'ennemi pourrait exécuter , sans 
se coili promettre , des bombardements ruineux. En cou- 
aéquence, on portera ces ouvrages avancés jusqu'à 13 ou 
1^600 toises, et même davantage, stii^dt les convenances 
locales. Sans ce cas, il sera de toute nécessité d'établir une 
liaison entre des ouvrages aussi éloignés avec ceux des 
fortifications ioimédiates, au moyen dune seconde ligne 
de postes intermédiaires ^ entre lesquels on pratiquera 
même encore divers ouvrages pour faciliter les communi- 
cations qu'on se proposera de conserver avec ces forts 
avancés. On pourra ainsi en compléter la défense par le 
concours des gai'nisoos, recueillir les débris des sorties, 
et s'opposer enfin aux établissements citérieurs que pour- 
rait tenter l'attaquante 

b&2. Quant aux places dont les dépôts n'ont pas la 
même importance que ceux des ports de mer , et où les 
dépôts peuvent être mis à Tabri des bombes , on s'abstien- 



PÂB US POSITIOHS: FORTIFIÉES. 933 

dra à'e^ éloigner autant les ouvrages détachés, içt Toa en 
rapprochera même considérableniiei^t ces ouvrages. Il est 
impossible de fixer la distance à laquelle ceu:i*ci devront 
se trouver alors du corps de la pUçe ; il £aiud^. les établir 
au terme qui pourra concilier Téloignement de raitaquant 
et la faveur des positions , avec Tinteation de feoiliter les 
communications à ces ouvrages, et d'établir, des relations 
prochaines entre les troupes destinées particulièremefit à 
leur garde et les auxiliaires , qui , partant de la place 9 
doivent concourir à leur défense , soit ett repforçant )es 
garnisons des forts, soit en exécutant des sorties* 

443. Si les. circonstances permettaient de donner au 
système des forts avancés le développement le plus grand 
et le plus libre dont il fût susceptible, il conviendrait de 
caser les forts avancés rétrogralivement en quinconee, 
afin que l'ennemi ne pût les entreprendre simultanément, 
et qu'il fût obligé de les résoudre^ successivement. Cette 
disposition serait inévitablement sujbordoniiée aux çir^ 
constances locales, à l'intention que l'na aurait de pro- 
téger la Mgne des ouvrages avancés .par le âanqu^ement 
des feux.de la ligne intérieure, ligne qui^ du reste, n!est 
pas absolument nécessaire, puisque des ouvrages , même 
peu considérables , pourront toujours suffire à leur propre 
défense , au moyen de casemates à feux de revers, mais 
qui donnera toujours de grands avantages ; car des feux 
à ciel ouvert , exécutés par tant de pièces collatérales , pro- 
tégeront les accès des ouvrages avancés , objets qui ne peur 
vent jamais remplir les casemates de revers. 

L'utilité des âanquements par des feux à ciel ouvert, fai- 
sant que le maximum de force de toute disposition défensive 
résulte de la combinaison desflanquements souterrains avec 
les ilanquements à ciel ouvert, on sera peut-être étonnéque 
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yiotid' ayons présenté les 'éirconslâncês locàleé comme la 
première chose qui doive être considérée dans la dispo- 
^tion des différentes pièces d un système d ouvrages exté- 
tiébrs. Mais il faut observer que Ton construit des ouvra- 
gès extérieurs, principdlemeùt pour jouir'de l'avantage de 
telle ou telle position ; que souvent les flanquements à ciel 
ouvert ne seraient pas Compatibles avec roccupation de 
différents points; que si l'on se proposait d'obtenir inva- 
riablement des flanquements exacts par des feux à ciel 
ouvert , on tomberait dans TiU^puisable série des ouvrages 
protecteurs et des ouvrages protégés , ce qui amènerait la 
iconfusion et détruirait la liberté nécessaire pour le cboix 
ded positions avantageuses ; qu'enfin Ton tomberait souvent 
dans un double emploi de trarvaux , de temps et de dépenses, 
lyailleurs, les flanquements à ciel ouvert ne produisent 
j^tfs autant d'effet que Ton en attend ordinairement. Le feu 
de mousqueterie des ouvrages qui doivent soutenir d au- 
tres ouvrslges devient souvent bien faible, quand les ou- 
-vrages souteneurs participent au danger d'être attaqués, 
et ont à souffrir du feu de l'artillerie. Cet égoismc de la 
gatrnison de chaque pièce de fortification ne manque d'or- 
dinaire de se manifester que lorsque les flanquements 
à cielbuvert proviennent des feux de rartiflerie , parce 
qu'alors les ouvrages Isouteneurs sont encore parfaitement 
en sûreté, quand les autres sont déjà dans la crise la plus 
viciente. Les flanquements par feux à ciel ouvert ne sont 
invariablement nécessaires que lorsque la nature d'un sol 
très-bas ne permet ni casemates à feux de revers ,rni com- 
munications souterraines ; car les ressources que l'on 
pourra tirer alors de fossés larges , ' profonds et pleins 
d'éau, deviendraient bien faibles si ces obstacles n'étaient 
peis flanqués. 
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44b. Passons à l'organisa tien des ouvrages eitérieurs. 
C!ette organisation se réglera entièrement sur la nature 
des services que Ton peut attendre de ces ouvrages ; mais 
comme il y a des règles qui peuvent être communes à tous, 
et qu'il y en a d'autres qui ne sont applicables qu'à telle 
ou telle espèce d'ouvrages aTancés , nous nous occuperons 
d'abord de celles-ci pour passer ensuite aux autres. 

445. L'organisation des ouvrages avancés, qui ne peu*- 
vent avoir, à raison de leur éloignement, aucune rela- 
tion avec les forteresses , sera entièrement assujettie aux 
principes que nous avons développés (417), pour les 
enceintes qui ne peuvent pas être bastionnées. On doit 
considérer de tels forts comme des diminutifs des forte- 
resses. On peut les employer utilement pour masquer des 
passages déterminés dans les pays de montagnes ;'par^ 
tout ailleurs ils peuvent occuper des débouchés dont il est 
important de s'assurer la possession , au moins pour quel- 
que temps , afin d'avoir celui de préparer d'autres mesu- 
res. Ils'servent enfin aussi aux extensions des places, dans 
les circonstances que nous avons indiquées, pour don- 
ner plus d'étendue aux positions d'attente. Il faut qu'ils 
soient en état de fournir à leur propre défense jusqu'à 
l'arrivée de secours , qui doivent être prévus et ne jamais 
leur manquer , à moins que la destination de ces postes se 
réduise à occuper lennemi seulement pendant quelques 
jours, pour ralentir ou empêcher l'exécution d'un grand 
dessein , et que l'on soit déterminé à les sacrifier ensuite. 

446. Quant aux forts destinés à éloigner les bombarde* 
méats, comme ils ne s'éloignent guère qu'à douze ou quinze 
cents toises des places , ce qui fait que les garnisons peu- 
vent concourir puissamment à leur défense , surtout par 
des manœuvres de sorties, ils seront organisés de manière 

N* 47 V SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 15 
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à faciliter le concours de ces auxiliaires. En conséquence, 
les gorges de ces ouvrages seront disposées de manière à 
ce que les forces intérieures des forts chargés de la dé- 
fense d'inertie restent toujours indépendantes de la partie 
active qui leur viendra du dehors. Celte mesure sera 
d'une utilité générale dans tous les cas où le concours 
des deux moyens de défense doot nous venons de parler 
pourra avoir lieu, tant pour éviter le danger des rentrées 
tumultueuses, avec lesquelles Tennemi pourrait se con- 
fondre , qu'afin que la troupe agissante au debofis ne soit 
jamais ralentie par la tentation de profiter de lasile du 
fort. 

La destination des ouvrages dont bous parlons ac- 
tuelleipent fait qu'il n'est pas nécessaire que leurs gorges 
aient , du côté de la place, la même consistance que peu- 
vent avoir les câtés de ces mêmes ouvrages qui se pré- 
sentent aux attaques directes de Tennemi. Il faut pour- 
tant qu'elles soient respectées : Ton doit toujours crain- 
dre que l'ennemi ne vienne s'établir intermédiairement 
entre la place et ces têtes avancées , et qu'il ne canonne 
alors les gorges, au moins pendant la nuit, ou tente le 
succès d'une expédition du moment. Ces raisons rendent 
aussi quelquefois nécessaire de se créer une seconde ligqe 
de postes intermédiaires. Geux-*ci pourront être de sim- 
ples levées en terre; il faudra seulement, dans tous le& 
cas , que les gorges des ouvrages dont nous parlons ac- 
tuellement soient renforcées par divers moyens prcqwr- 
tionnés à lapparence du danger. Ces moyens sçront des 
couvre «-faces casemates, ou tout simplement de faire 
servir les édifices des établissements militaires à la ferme^ 
ture des gorges , au lieu de les concentrer dans le milieu de 
l'ouvrage , comme dans les ouvrages dont on a déjà parlé. 
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Alors l'édifice militaire d'un ouvrage avancé ^ déjà cono 
sidéré comme réduit et caserne défensive , présentera du 
côté de la gorge une muraille ^ forte au moins de cinq pieds 
depaisseur, avec corridors et créneaux. On pourra en- 
velopper ensuite la gorge de l'ouvrage d'une portion de 
chemin couvert. A l'égard des autres côtés de l'ouvrage, 
ceux contre lesquels l'attaquant pourrait procéder xiatu- 
rellement , ils seront composés de remparts terrassés ^ 
dérobant à la vue toutes les maçonneries et casernes dé«- 
fensives. 

447. Quant aux ouvrages plus rapfHrochés des forte- 
resses, comme ils ne doivent pas s'étendre d ordinaire 
au delà de la portée des feux des forteresses auxquelles 
ils appartiennent, on n'aura point lieu de craindre que 
les attaquants entreprennent de s'établir dans l'intervalle 
qui sépare ces ouvrages de la place. Leurs gorges seront 
cependant assurées; mais 1* par des moyens plus libres 
et plus ouverts, tels que l'ennemi, une fois parvenu à 
s'en emparer, ne puisse tirer aucun avantage pour fa- 
voriser ses progrès ultérieurs contre la place; 2° par des 
moyens tels, que les défenseurs ne soient point gênés 
dans les retours offensifs qu'ils auront à exécuter contre 
les logements que l'ennemi aurait faits après avoir péné« 
tré dans ces ouvrages. 

C'est pour obliger l'attaquant aux travaux de ces lo- 
gements et favoriser les retours offensifs qui doivent les 
renverser (1), que ces ouvrages seront pourvus d'un réduit 



(1) Il peut être utile de feindre de vouloir combattre dans le moment 
où l'ennemi vient d'emporter d'assaut une pièce de fortification , soit 
pour profiter d'un moment de faiblesse ou d'hésitation , soit pour effec- 
tuer soi-même sa retraite plus en ordre , soit enfin pour obliger l'en- 
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de sûreté comminiiqaaDt sonterrainemeDt avec la place. 
Ces réduits suffiroot dans ce cas ; des dehors aussi rap- 
prochés D'auront pas besoin d'autres établissements , 
puisque les gardes en seront fournies et renouvelées jour- 
nellement par les garnisons. Du reste les réduits seront 
crénelés , couverts , et voûtés à l'épreuve de la bombe ; 
ils seront complètement dérobés aux vues de l'artillerie 
attaquante par les niasses terrassées des faces de l'ou- 
vrage ; ils en occuperont la gorge pour en défendre l'ao 
ces, et prendront des vues sur l'espace intérieur. Une 
traverse casematée, prolongeant la capitale au niveau da 
terre-plein , servira à tenir la garde à couvert. La conunu- 



nemî à se déployer afin de loi faire exposer vne plus grande qaantite 
de monde, aux fenx ménagés derrière les brèches et anx feax de revers; 
mais ce n*est pas sar les résistances de ce moment qu il faut faire beau- 
coup de fond. D'abord, leur s accès n'est pas assuré dans an moment 
où l'ennemi met en action ane plus grande quantité de monde et de 
troupes animées; d'un autre côté, les combats livrés dans de tels mo- 
ments peuvent coûter, à la vérité , du monde aux ennemis si Favautage 
se décide en faveur des défenseurs. Néanmoins ces combats ne peuvent 
jamais faire perdre aux ennemis un temps qui est d'ordinaire la chose 
la plus précieuse dans les sièges ; les forteresses ne peuvent jamais être 
délivrées que par des armées qui viennent du dehors. Il vaut donc mieux 
paraître céder momentanément et attendre nn monent plus favorable 
pour enlever aux ennemis tous les avantages qu'ils auront obtenus. £k 
eflet , quelle que soit la supériorité de l'assaillant dans le moment où il 
atteint le haut des brèches il se trouve impuissant contre des feux pré- 
|»arés à couvert, et la grande perte d'hommes qu*il essaiera d'abord 
l'obligera nécessairement à se soustraire à leur effet. Il essaiera seule- 
ment de conserver te haut des brèches par un logement dans lequel il 
fera blottir un petit nombre d'hommes. Quand il aura perdu quelque 
temps pour donner de la consistance aux gahionades , il croira avoir 
garanti son monde ; les défenseurs devront saisir cet instant pour le 
chasser de la brèche en Élisant jouer les dispositions de mines qu'ils au- 
ront préparées à l'avance , et exécutant en même temps une attaque de 
vive force en profitant de la terreur qae les mines répandront toujours 
dans les environs des points où elles feront leur effet. 
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nication souterraine se continuera du réduit à la casemate 
à revers. Ces passages souterrains resteront indépendants 
d'une communication extérieure en caponnière , qui , des 
chemina couverts de la place, aboutira aux réduits. La 
partie des gorges des ouvrages détachés qui ne sera pas 
occupée par ceux-ci peuvent rester plus libres, tant par 
les raisons que Ton vient de développer uu peu plus haut 
que parce qu'elles seront éclairées par les meurtrières du 
réduit; elles seront garanties par des estacades de palis-* 
sades redoublées, qui formeront des espèces de labyrin- 
thes , à peu près impraticables aux attaquants sous le feii 
de la place. 

448. Les dispositions de contre-mine appartiennent à 
peu près indistinctement à tous les ouvrages dont on 
vient déparier, les différences quelles pourraient exiger 
seront aisément senties. Il conviendra d abord, aux uits* 
comme aux autres , de faire de la casemate de revers le 
foyer principal des feux souterrains qui doivent agir 
extérieurement. Tous les rameaux débouchant de ce point 
de sûreté ne pourront cesser d'être à la disposition des 
défenseurs. Ils seront avancés jusque sous les points que 
lattaquant devrait occuper pour faciliter les progrès de 
ses cheminements. Indépendamment des contre«mines ex- 
térieures il en sera préparé sous les terre - pleins , tou- 
tes aboutiront également au cœur de louvrage. On fera 
correspondre les rameaux de celles-ci aux emplacements 
qui paraîtront convenir aux logements de l'assaillant 
pendant l'attaque. Tous les rameaux de mines, et parti- 
culièrement ceux qu'on fera déboucher des casemates 
de revers, se développeront largement en avant. On évi- 
tera de les raccourcir par des crochets et des détours mul- 
tipliés qui resserrent le théâtre des effets, et qui font- 



230 DE l'A DÉFEVSB DBS ÉT1T5 

même que souvent ils se nuisent et se confondent. Des 
rameaux de mines raccourcis par des détours ou de8 cro- 
chets s'opposent aux effets des ventilla leurs, lorsqu'il 
s'agit de chasser la fumée de leurs nombreux détours. D'ail- 
leurs, il serait inutile de rapprocher les différentes direc- 
tions des mines pour abcrottre l'effet qu'on peut s'en pro- 
mettre ; il faut moins compter sur l'effet qu'elles font que 
sur la terreur qu'elles répandent, et qui seconde réellemeot, 
d'une manière très-forte , les sorties qui débouchent au 
même instant. Enfin , Ton ne prévient ou l'on n'éloigne 
du moins les effets des globes de compression de l'atta- 
quant , et on ne les empêche d'atteindre au foyer princi- 
pal des contre-mines de la défense , qu'en faisant diverger 
au loin les rameaux extérieurs , et en les tenant à une telle 
profondeur, qu'on reste mattre du dessous du terrain à une 
trèa-grande distance (i). 

449. Quoique ce que nous allons dire tienne beancoup 
plus, au changement qu'apportera dans la défense le dé- 
faut de casemates de revers et de .communications sou- 
terraines, qu'au changement qui résultera du défaut de 
mines , nous avons attendu jusqu'ici pour parler des cir- 
constances où la nature d'un terrain bas frappera tous ces 
moyens de nullité. Dans cette hypothèse ^ l'on établira 
toujours un réduit de sûreté à la gorge de l'ouirrage 



(1) Les globes de compression sont des foarneànx chargées à oatraocci 
par lesquels Tattaquant se propose de couper court aux détails metti- 
triers des contre-mines , en faisant crever d'un seul coup tous les petits 
compartiments de leurs galeries. Les défenseurs se prêteraient, p&t ^^ 
fait^ à la puissance de ce moyen s*ib repliaient leurs rameaux de mines 
en une multitude de crochets qui, trop voisins les uns des autres, pour- 
raient être englobés dans une seule explosion majeure. 
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avancé 9 pour la cléfense duquel aucune des ressources 
souterraines ne pourra être employée, et Ion établira 
une traverse caaematée dans Tintérieur de TouTrage. On 
y aboutira par une capoiinière dont les doubles palissades, 
contournant le réduit, rendront cette commonicatiou 
mutudle. Dans dette circonstance, le réduit sera fermé 
par unie porte de fer, dont la clef sera dans la place. On 
jugera iacilenent les motifs dé cette mesure ; c'est que 
les retours oflensifs ne devront partir que de la place et 
jamais da réduit , qui ne sera là que pour en protéger 
l'exécuticm, et obliger l'attaquant à se rétrécir sur on loge- 
lùent. Il suit de là que c'est de la place que Ton compose- 
rait , en cas de besoin , pour la garde du réduit , si celle-ci 
n'avait pas encore pU se retirer quand on aurait épuisé 
tous les moyens de secours* 

fk&O. Les Iroirs espèces d'ouvrages détachés dont nous ve^ 
nons de parler ne seront point enveloppés pteir des chemins 
couverts , ils seront seulement recouverts par des masses 
de glacis formant des esplanades parfaitement découvertes 
par les feux rasants de ces ouvrages. 

On observera à cet égard que des chemins couverts 
daB9 ce cas ne serviraient qu'à compromettre les ou- 
vrages : 

. l^" Leurs feux ne pourriaient être simultanés avec ceux 
des défenseur^ postés dans l'intérieur de l'ouvrage , et si 
l'on ne peut jouir que d'un seul rang de feu il est peu im- 
portant qu'il parte d« quinze à vingt toises plus près ou. 
plus loin. 

2° Les chemins couverts , nécessaires dans les^ grandes 
places pour conserver la faculté des mouvements exté- 
FÎetirs, deviennent inutiles dans les petits postes, puisque 
ces petits postes assurent déjà par leur nature , comme on 
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Ta dit (^SG), les moyens d'exécuter des sorties, qui doi- 
vent être faites presque toujours par les garnisons des for- 
teresses. Au reste, les chemins couverts ont toujours im- 
convénient de donner lieu aux assiégeants de les attaquer 
de vive force, et par conséquent de les emporter; car 
l'accessibilité du cbemin couvert n'étant défendue que par 
des palissades , qui seront bientôt rompues par le feu de 
lartillerie ennemie , tout chemin cout/ert attaqué sera un 
chemin couvert pris. Nous ne parlons pas de la possibi" 
lité que l'ennemi aura peut-^étre alors, à raison de la ces- 
sation forcée du feu du corps de l'ouvrage , de se jeter 
dans celui-ci avec les fuyards , quoique cette possibilité 
fût plus grande pour de petits ouvrages qu'elle ne léserait 
pour les grands , à raison de ce que dans de petits ouvra- 
ges, où Ion n'a pas pu suivre le système de la ligne bas- 
tionnée , les chemins couverts ne sont battus que par des 
feux directs, dont la cessation est nécessairement plus 
longue est plus forcée quand l'ennemi attaque le che- 
min couvert. 

3** Si les pièces détachées , celles qui se trouvent dans 
la dépendance des glacis de la place , étaient enveloppées 
et reliées ensemble par des chemins ouverts , ceu]i-ci 
prendraient le caractère d'avant-chemin couvert , et cela 
ne rendrait pas leur cause meilleure. Les mêmes raisons 
y seraient applicables , et il y aurait de plus le danger 
que l'expérience a fait connaître , celui de voir les deux 
chemins couverts enveloppés dans une attaque tomber 
le même jour. 

451. "Au reste, ces principes sur les chemins couverts 
des ouvrages avancés auront leurs exceptions comme tous 
les principes Inilitaires. Par exemple, on peut avoir be- 
soin de communiquer latéralement , ce qui exigerait, 
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sinon des chemins couverts, du moins des passages abrités 
qui en tiendraient lieu : il se peut aussi qu'il soit néces- 
saire de fournir en avant un très -grand développement 
de feux de mousqueterie recroisés , et c'est à quoi les dé* 
veloppements angulaires des. chemins couverts sont très- 
propres. Enfin les ouvrages éloignés des places pourront 
exiger des portions de chemins couverts contournant le 
côté de leur entrée , et ces portions n'auraient plus alors 
les inconvénients dont on a parlé , parce que leur posi- 
tion sur le côté le moins exposé de l'ouvrage ferait que 
l'ennemi ne pourrait pas y arriver sans passer sous le feu 
de l'ouvrage même, dans le cas où des troupes qui au- 
raient exécuté une sortie rentreraient dans cet ouvrage. ; 

452. Les fossés des ouvrages extérieurs seront larges 
et profonds. Les escarpes et contrescarpes seront revê- 
tues aux deux tiers de hauteur, ou coupés à pic dans le. 
rocher s'il y a lieu. Ces ouvrages ne devront offrir aucun 
objet à la destruction, ils ne do^vent^présenler à la vue 
que des masses brutes , des terres absorbantes , des reliefs 
assez indéformables , et des feux rasants. La manière dont 
Tartillerie s'est multipliée dans les sièges fait que le 
grand art consiste à ne jamais montrer aux attaquants que 
des terrasses effacées et rasantes, propres à amortir les 
efTets des plus violentes percussions , et à couvrir tous les 
moyens d'organisation dont nous avons parlé jusqu'ici , 
qui seront intérieurs et couverts. 

ARTICLE 5. 
Des accessoires gai concourent à la composition des fcJrteresses. 

453. Nous avons déjà parlé des mines qui font une 
partie importante de ces accessoires. Il ne nous reste plus 



23b DB LA DÉFENSE DES ÉTATS 

à parler que des maDœuvres d'eau qui tiennent peut-être 
le preiiiier rang dans le nombre des accessoires dont nous 
parlons actuellement. 

454. Il faut les considérer principalement mus le Rip** 
port des facilités qu'elles procurent dans l'assortiment des 
dispositions d'ensemble. En effet , les inondations don- 
nent souvent les moyens de ramener l'ennemi à un petit 
ndmbre de points déterminés, ce qui fait que l'on peut 
concentrer sur un terrain plus resserré des ouvrages que 
l'on serait obligé sans cela de répartir également tout ân- 
tour de l'enceinte. L'on peut augmenter ainsi beaueoupla 
force de la place, sans augmenter le travail, la dépense 
et la force de la garnison. Mais il faut observer que les 
inondations pleines oui stagnantes ne peuvent occuper 
ordinairement qu'une étendue limitée. Il existe , do rate, 
quelques moyens de multiplier cet obstacle, par des ex- 
pansions reversantes , sur de pluîs grandes étendues. On 
procure Texhaussement des eaux par différents artifices; 
on les répand par irrigations pour gâter le tertiain, re- 
tarder l'attaquant en le forçant de cbeminér dans des 
cloaques , en ne lui laissant que de la boue pour se cou- 
vrir , en troublant ses travaux par des moyens qu'on pour- 
rait comparer aux effets des mauvaises saisons , qui quel- 
quefois ont suffi seules pour ÙAre renoncer l'attaquant à 
ses entreprises. 

455. On trouvera des moyens encore plus puissants 
dans les chasses rapides , par lesquelles on dirigera des 
torrents sur les travaux des attaques. On ne peut guère 
employer ces courants que dans les fossés des remparts, 
pour renverser les digues de passage des assiégeants , en 
sorte que l'application n'en est que locale et qu'elle ne peut 
jamais influer autant que les inondations sur les «oycns 
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de ramener les assiégeants à un seul point d'attaque pré- 
vu. D'ailleurs cette ressource a le même inconrénient que 
toutes celles qui sont trop rapprochées du corps de la 
jdace> je veux dire , de ne pouvoir être employée que 
dans un instant où la proximité du danger peut avoir af- 
£iiibli déjà les courages. 



ARTICI£ 6. 



De remploi des difléreiiis ouvrages dans la dispositioa d'uae forteresse. 



456. Nous avons déjà parlé de circonstances où les 
casemates jouaient un rôle essentiel dans la défense. Nous 
commencerons cet article en achevant de dire tout ce 
qui regarde les casemates , puisque celles-ci sont une dis- 
position intérieure , et que Ton peut les appliquer à tous 
les différents ouvrages. 

457. Des casemates à feux directs seraient des ouvrages 
peu utiles ; elles ne pourraient servir à quelque distance , 
qu'autant que l'ordonnerait une certaine élévation aux 
ouvrages de fortifications dans lesquels on jugerait à 
propos de les construire. Mais alors le combat qui s'en- 
gagerait entre rartillerie que renfermeraient les casema- 
tes et l'artillerie attaquante , ne tournerait pas à l'avan- 
tage des casemates-: d'un côté , les batteries attaquantes, 
ne présentant que des épaulements massés eu terre et peu 
élevés , donneraient extrêmement peu de prise an feu de 
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l'artillerie des casemates , qui, malgré sa disposition dan^ 
des trous, serait enveloppée de feu (1), et aurait déjà, sous 
ce point de vue, une grande infériorité. En eflêt , la su- 
périorité de l'artillerie ne vient pas seulement du nombre 
des bouches à feu ; mais de la faculté et des moyens que 
l'on a de les mettre en œuvre. De Tautre côté , les bou- 
lets qui frapperaient les joues des embrasures des case- 
mates , feraient un effet très - meurtrier par les éclats 
qu'ils produiraient^ et les murs des casemates, déjà 
ébranlés par le tir des batteries qu'elles renferment, fini- 
raient par être détruits les premiers , parce que des mas- 
ses brutes résisteront toujours pendant beaucoup plus de 
temps au feu de l'artillerie que ne pourront le faire des 
masses friables. 



(1) On a proposé divers moyens par lesquels, avec uue artillerie très 
inférieure, on pourrait attaquer «t détruire très-promptement celle de 
Ift défense , quand biien niêtne on la supposerait décuple. L'un de ces 
moyens consiste à employer le canon comme les mortiers derrière des 
épaulements massifs. Il s'agit de rendre les affûts susceptibles d'au 
exhaussement instantané ; le coup parti , le recul même de la pièce la 
ferait rabattre sous Tabri d'un épaulement qui resterait toujours intact 
Par ce moyen, avec un très-petit nombre de pièces, on détruirait aisé- 
ment les plus fortes batteries à embrasures dans des murailles. 

On à proposé, pour la même circonstance, de disposer des épanle- 
ments à quelques pas en avant des batteries attaquantes, et de ne prati- 
quer des trouées dans ces masses masquantes qu'à proportion de ce qoe 

l'on voudpait découvrir des murailles pour les ruiner en détail De 

pareilles batteries seraient toujours assurées d'atteindre les niorailles en 
enfilant ces trouées à dix toises de distance, tandis que les canons delà 
place , se trouvant à deux cents toises de ces trouées , ne les enfileraient 
peut-être qu'une seule fois sur deux cents coups. G!est ainsi qu'avec dix 
pièces attaquantes on pourrait en attaquer cent, ou même davantage, 
sous des casemates à feux directs , avec la certitude de les ruiner très- 
promptement. Tout doit convaincre que, si l'artillerie est l'arme par 
excellence dans l'attaque , elle n'est que secondaire dans la défense. 
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458. Les casemates ne doivent être aiasi employées, 

comme mesure de fortification, que lorsque, se dérobant 

à la supériorité de l'artillerie ennemie, elles peuvent 

être employées à revers , c'est-à-dire pour atteindre les 

espaces intérieurs où les assaillants ne peuvent paraître 

qu'instantanément et avec des armes inférieures : telles 

seront les flancs bas dérobés par les tenailles , les tirs sur 

brèche réservés sur les flancs des réduits des demi-lunes 

les emplacements ména^^és sous des traverses dans le fossé 

et en différentes parties des contrescarpes , les casemates 

à feu de revers , et en général toute les galeries majeures 

crénelées. 

459. Les casemates destinées à servir d abri pour les 
hommes, et pour toutes sortes d'espèces d'approvisionné-^ 
ments et de munitions , ne seront pas moins essentielles 
quoiqu'elles n'aient pas la même destination. Les couverts 
destinés aux repos absolus, qu'il sera nécessaire de réserver 
pour les deux tiers des hommes pendant les deux tiers du 
temps , devront être disposés en casemates extérieures , 
c'est-à-dire sous des édifices élevés au niveau du sol. Ils 
seront voûtés à l'épreuve , et surchargés de masses capables 
d'absorber les principes d'incendie , comme aussi d'amortir 
la violence de la chute des bombes. L'on ne conservera en 
casemates souterraines que les galeries, les passages yoùtés, 
les poternes et les casemates de revers, qui, sans être des- 
tinées à fournir des logements permanents , fourniront ce- 
pendant toujours des couverts passagers aux réserves qui 
peuvent être employées dans la défense active des diffé- 
rents ouvrages. 

Il y aura toujours un grand avantage à construire les 
édifices militaires, de manière à ce qu'ils puissent en 
même temps servir de logements et de magasins , garantir 
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contre tous les projectiles incendiaires et écrasants, et 
servir à la défense de «la place. Ils tiendront alors lieu 
d'une enceinte intérieure, et si Tennemi fait enfin des 
brèches dans les bastions, on pourra regarder encore 
celles-ci comme des brèches faites aux ouvrages extérieurs. 

460. Yenons-en maintenant à l'emploi des différents 
ouvrages dans la disposition d'une forteresse. 

ii^61. On doit sentir facilement que cet emploi doit se 
régler par la combinaison de la nature du terrain avec 
celle des différents ouvrages. Mais avant de passer aux 
combinaisons de deux éléments très-dillérents, commen- 
çons par développer comparativement la valeur des ou- 
vrages cjue ion peut employer à fortifier le même point, 
et faisons voir quelle est la forme que Ion doit recher- 
cher de préférence pour les ouvrages que Ton emploie sur 
un terrain auquel on veut donner un certain degré de 
force. L'on juge facilement que la solution de ces deux 
dernières questions doit précéder les principes relatifs à 
la combinaison des ouvrages de fortification avec le terrain. 

462. Les différents moyens de fortification que Ton em- 
ploie pour renforcer un point quelconque de Tenceinte 
d'une forteresse consistent toujours à multiplier les 
obstacles que l'ennemi rencontrera pour arriver au corps 
de la place. Ces obstacles peuvent être des ouvrages exté- 
rieurs ou bien seulement des ouvrages enveloppés dans 
l'enceinte des glacis. Examinons quels sont en eux-mêmes 
les plus avantageux. Il semble que, lorsque l'on peut choi- 
sir entre ces deux différents moyens celui qui est le meil- 
leur en lui-même (1), il faut donner la préférence aux 



(1) Je dis le meilleur en lui-même, parce que les circonstances ne 
permettent pas toujours d'adopter celui de ces deux moyens qui est le 
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ouvrages extérieurs lorsque le corps de la place est p«irf4i- 
tement sans reproche, c'est-à-dire lorsque le corps de la 
place, étant exactement défilé et complètement dérobé 
par les masses des contrescarpes et des chemins couverts , 
est régulièrement flanqué et disposé à feux rasants sans 
prêter au feu de 1 artillerie ennemie. En effet : 

l'' Une somme quelconque, employée par exemple h 
construire des contre-gardes, n'allongerait pas de plus 
de huit jours (1) le temps pendant lequel la forteresse 
pourrait prolonger sa défense, tandis que cette même 
somme, étant employée à construire des ouvrages extérieurs 
organisés suivant les principes que nous avons indiqués 
plus haut , donnerait le moyen de prolonger de plusieurs 
semaines la défense de la forteresse, parce que les chemins 
couverts, qui n existent point derrière les contre-gardes, fa- 
cilitent beaucoup les chicanes et les retours offensifs que 
i on peut exécuter sur des ouvrages extérieurs aux glacis. 
2* L'on a déjà parlé de l'effet que peut faire sur l'éner- 
gie des garnisons Téloignement ou le rapprochement de 
l'ennemi du corps de la place. * 

3^ Par les emplacements qu'on pourrait donner aux 
ouvrages avancés , on déroberait les faces des bastions 
aux ricochets de Tuttaque , en sorte que les feux du corps 



meilleur en lai-même. Par exemple, si des obstacles naturels ne resserrent 
pas les -points d'attaque que peut présenter une forteresse, il sera im- 
possible, comme on Ta dit (433), de fortifier excentriqaeroent avec des 
ouvrages^ extérieurs une place dont tontes les avenues seraient égale- 
ment accessibles. 

(1) Des demi-lunes pourraient prolonger la défense de dix à douze 
jours, mais cet allongement peut- il être comparé à celui que procure- 
raient des postes extérieurs bien organisés ? 
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de la place seraient conservés en toute intégrité pour le 
moment où ils pourraient être utiles à la défense , je veux 
dire celui où l'attaquant serait parvenu au développement 
de ses travaux sur le glacis. Il résulterait de là, non-seu- 
lement que Ton pourrait donner à lartillerie de la dé- 
fense tm plus haut degré de prépondérance (1), mais 
encore , qu'on la rendrait utile pour un moment où Ion 
ose à peine la compter, car il ne faut pas se dissimuler 
qu'à l'aide des procédés actuels les bouches à feu, si impor- 
tantes et si décisives pour la réussite des opérations des 
assiégeants , ne sont pas les instruments les plus propres 
à retarder leurs progrès leur feu étant à peu près éteint 
dès la deuxième parallèle. Que peuvent produire en effet 
les armes de l'artillerie dans la défense ordinaire , en sup- 
posant même qu'elles ne fussent pas aussi promptement 
démontées par le tir à ricochets ? elles retardent de quel- 
ques heures l'établissement des batteries de l'attaque^ 
mais ne Tempéchent nullement. Or, celles-ci une fois 
montées ne tardent guère à leur imposer silence, d'abord 
parce que la rtlanière dont les batteries de l'attaque sont 
couvertes, les défend beaucoup mieux que ne peuvent 
l'être celles des forteresses contre le feu de l'artillerie ; en- 
suite parce que le développement des attaques , surpassant 



(1) Si Ton peut conserver le feu de Tartillerie pour le moment favo- 
rable , elle déploiera toales ses forces contre les logements rapprochés 
et contre des gabionades sans consistance dont Tennemi est obligé de se 
servir pour faire son logement sur la crête du glacis. Elle remplira ces 
difiérents objets avec d'autant moins de contradiction , que la plus 
grande partie des batteries attaquantes de la seconde parallèle ne ti- 
reront pas , dans la crainte de nuire aux troupes destinées à occoper ces 
logements. 
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toujours celai des ouvrages attaqués-, le feu des batteries 
établi es dans lés différentes parallèles se concentre toujours, 
tandis que l'autre se disperse et diverge ; enfin les travaux 
des assiégeants, qui peuvent d ailleurs se prêter beau- 
coup mieux aux circonstances que ne peuvent le faire les 
ouvrages de la forteresse , présentant bien moins de prise 
que ces derniers au feu de larlillerie. 

463. Les grands ouvrages à couronne ont déjà donné 
lieu à une très-belle idée en fortification ; c'est celle des 
fronts disposés sur une ligne droite , et beaucoup de mo- 
tifs parlent en faveur de ce tmcé : l"" son aplatissement 
fait que les cbeminements ^e l'attaque doivent être très- 
effacés , et que même il est impossible de les défiler en ap- 
prochant beaucoup (lu corps de la place; 2<> les saillies 
des demi-lunes , qui dans cette disposition forment des 
rentrants redoutables, couvrent les prolongements des 
faces des bastions , et garantissent ainsi celles-ci contre 
l'action des^feux à ricochet ; 3*^ l'aplatissement des fronts 
prive les attaquants de l'espace nécessaire à l'emplacement 
des batteries de contre-flanc, une fois qu'ils se sont logés 
sur la crête du glacis, en sorte que les défenseurs peuvent 
conserver à cet égard une supériorité de feu très-propre 
à arrêter les procès de l'attaque ; V l'aplatissement des 
fronts faitque^ non-seulement les angles flanqués des 
bastions, mais encore tous les saillants, ne peuvent 
point être autant enveloppés de feu que lorsque l'on 
a adopté un autre tracé, parce que les batteries que l'ato- 
taquant peut établir pour battre les faces d'un ouvrage 
qui fiait partie d'un front plus aplati, ne peuvent éviter 
de prêter le flanc à une beaucoup plus grande quanlité 
de feux collatéraux qu'en s'eiiaçant beaucoup. Mais 
comme les avantages indiqués l"" et &.°, pour les tracés en 

N" 47. 2* SÉRIE. T. 16. NOVEMBRE 1836. 16 
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li^ne droite , s'appliquent à toutes les dispositions de dif-^ 
férentes pièces de fortification en ligne droite, il paraîtrait 
que les avantages restreints par ses inventeurs au tracé 
bastionné pourraient être étendus jusqu'aux ouvrages 
extérieurs dans les circonstances où il est possible de 
fortifier sur des lignes droites. Il e»t vrai que cette dispo- 
sition n'est pas toujours praticable, et les circonstances 
où son emploi est possible sont même malheureusement 
asëez rares , parce que des lignes droites ne peuvent en- 
eeindre sans qu'il s'ensuive des parties saillantes qui 
perdraient en degré de force précisément tout ce que les 
fronts auraient gagné par leur aplatissement. Il faudra 
donc, pour que la fortification en ligne droite soit pra- 
ticable, que les localités présentent des obstacles tels qu'on 
puisse les prendre pour points d'appui inattaquables. Mais 
si l'on rencontre des obstacles delà nature dont nous par- 
lonftiactuellement, il ne faudra pas s'en tenir, s'il est pos- 
sible, aux lignes droites, car des fronts concaves ajoute- 
raient infiniment à la difficulté du cbemincment des at- 
taqués. 

k6k» Nous allons nous occuper maintenant des combi- 
naisons- générales d'une forteresse, c'est-à-dire de celles qui 
embrassent la nature du t errain comme celle de ses ouvrages. 
L'équilibre de force des différents fronts d'une forteresse 
est incontestablement le but que l'on doit se proposer dans 
la disposition de tout ce qui peut contribuer à la créer^ 
En effet, les mesures delbrre du front le plus faible de 
cette forteresse sera nécessairement celle de sa force géné- 
rale. Mais il ne faut pas montrer ici cet équilibre, il 
faut indiquer un petit nombre de points, ou plutôt en- 
core un seul point d'attaque , car si l'on s'assujettissait 
tellement à la loi de l'équilibre, qu'il fut absolument 
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indifTérent aux assiégeanU de se présenter sur tel poÎDt 
ou sur tel autre , il n y aurait plus aucun moyen de prévoir 
lequel des fronts serait celui de l'attaque; il faudrait donc 
les considérer tous comme pouvant être également atlaquis, 
et pourvoir partout aux détails de larmement en guerre, 
ce qui deviendrait assez difficile, vu le grand développe- 
ment des lignes et les nombreux travaux à exécuter (1).. 
Il faut avoir une partie forte , cela est inévitable , mais il 
ne faut pas qu^elIe le paraisse , et il faut décidément y 
ramener l'ennemi . 

Supposops-, par exemple, une place située sur une ri- 
vière traversant une plaine, formant un bassin dominé 
par de faibles coteaux, à 5 ou 6oo toises de la place, 
dont une enceinte de 3,ooo toises est également accessible 
sur tous les points. Il faudrait fortifier partout uniformé- 
ment et consentir par conséquent à être faible partout : 
l'article des dispositions indiquera d'abord une retenue de 
la rivière , au moyen de laquelle on pourra noyer un 
quart de cette circonférence par une inondation soutenue 
pleine en amont. Cette inondation , reversée en aval par 
des irrigations multipliées, s'étendra sur un autre quart 
et en rendra l'accès impraticable au développement des 
attaques. Une pièce noyée assurera la tête d'une digue qui , 
en soutenant l'inondation d'amont, fera valoir les irri- 
gations d'avaL 



(1) L\irmement dont on parle ici ne doit pas 'se confondre ayec la dis- 
tribution d'armes, ni avec ravitaillement, ni enfin avec le travail da 
revêtement de quelques parties des fortifications ; il comprend les ponts, 
les communications, les coupures, les cuneltes approfondies, l'ouver- 
ture des poternes, ies passages dérobés, les pa lissa d eme ots , les hëris* 
sons, les estacades, et enfin les abris de toute espère. 
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Voilà déjà les défenseurs soulagés des détails des prépa- 
ratifs de défense sur une grande moitié de l'enceinte. Les 
esplanades qui restent accessibles ne sont plus que la 
moitié de ce qu'elles étaient ; mais on pourra les réduire 
encore à moins d'un quart de la circonférence environ- 
nante. On y parviendra par des pièces noyées , portant 
des feux de revers sur cette moitié accessible. Les assié- 
geants pourront ainsi être réduits à l'attaque d'une seule 
tête, et avec le désavantage de ne pouvoir l'envelopper 
ni appuyer les ailes de leurs tranchées , en sorte que les 
défenseurs jouiront, dans ce cas, du très-grand avantage 
de tourner les flancs de ces attaques dans leurs sorties 
générales. Tous les soins des défenseurs pourront se con- 
centrer à la défense de cette tête unique , à laquelle ils 
auront eu l'adresse de ramener l'attaquant. 

Au reste, la règle de ramener les ennemis à un seul 
point d'attaque sera comme presque toutes les règles mi* 
litaîres, elle aura ses exceptions. Il sera quelquefois 
avantageux aux défenseurs de donner lieu à une seconde 
attaque, pourvu que Ton puisse se réserver les moyens 
de la rendre feusse, d'empêcher qu'elle ne devienne la 
véritable , et de la rendre toujours isolée et indépendante 
de la première attaque. En edet, si l'ennemi embrasse 
en même temps les deux points d'attaque, il sera obligé 
de donner à chaque attaque une garde assez forte pour 
résister au maximum des troupes que la garnison pourra 
employer dans les sorties (1) ; ces troupes seront obligées 



(1) Il suit de U que deax attaques qni seraient dirigées contre une 
{i^arnison de 4,000 hommes exigeraient aa moins 8,000 hommes partagés 
attx deux attaques , et une moitié en sus eu travailleurs pour continuer 
tous les travaux de jour et de nuit. Il faudrait donc 12,000 hommes 



/ 
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Ae rester continuellement en mesure de résister à une 
sortie , au lieu que la garnison , devenue sous ce point de 
vue le corps attaquant, ]jOurra exécuter^ quand elle le 
voudra^ ses sorties, et tomber alternativement sur Tun 
des deux corps attaquants. 

ARTICLE 7. 
Des mesures particulières A prendre au moment d'un siège. 

465. Bien des gens font tenir aux palissademenls la 
première ligne dans le nombre des mesures les plus ur- 
gentes à prendre au moment d'un siège. Cette opinion 
nous paraît entièrement erronée : l"" parce que les palis- 
sadements sontunemesure à peu près sans effet contre une 
attaque régulière , les tirs des canons à ricochet détruisant 
les palissades avec infiniment plus de rapidité qu'on ne 
peut les rétablir; 2° parce que les palissades , quoique 
plus fortes contre les attaques de vive force, ne font ce- 
pendant que ralentir cette détermination ; les assaillants 
se faisant toujours précéder par des canonnades vives qui 
brisent les palissades, ou par des sapeurs-charpentiers 
qui les coupent , ou bien enfin trouvant moyen de se dé* 
barrasser d'une manière ou de Tautre des palissades dans 
le moment même de l'attaque. Cependant il faut bien se 
prêter aux palissadements quand cette mesure inspirera 



employés an service jonrnaiier, et 96,000 assiégeants pour fournir par 
tiers à ce serrice. La proportion des assiégeante par rapport à la gar- 
nison, s'ils entreprenaient deux attaques, devrait donc être ainsi de 
neuf à un au kea d'être comme à l'ordinaire de sii à un. 
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de la conlBanGe, à raison de ce qu'elle est^lus propre h 
résister h des attaques de vire force qu'à toute autre at- 
taque. On cherchera à les soustraire aux ricochets de l'ar- 
tillerie des assiégeants , en les disposant sous les prolon- 
gements des feux conservés des casemates à revers ; mais 
surtout on substituera, autant qu'il sera possible, aux bar- 
rières de pieux, des hérissons composés d'arbres épointés. 
Ces hérissons auront même l'avantage de pouvoir être 
employés extérieurement ; alors ils pourront être soute- 
nus , non-seulement par des feux de flanc , mais encore 
par les feux directs des ouvrages auxquels ils appar- 
tiennent. Les hérissons liés ensemble sont d'autant plus 
redoutables, que, nonobstant quelques branches fracassées 
par le canbn, il en reste toujours d'autres recroisées en sens 
différents qui s opposent à ce que l'on puisse les franchir. 
&66. Les mesures qui doivent réellement tenir le pre- 
mier rang , dans le nombre des mesures particulières au 
MLoment d'un siège , sont les hauts escarpements , qu'il 
Ikut relever quand ils se sont dégradés,, les coupures , les 
eunettes approfondies , et surtout les soins que Tpn pren 
dra de garnir tous les. flancs par des pièces chargées à 
mitraille , avec la piécaution de tenir les canonniers tou- 
jours prêts le boute-feu à la main; de plus, il faudra 
tâcher de se procurer une grande mobilité dans les batte- 
ries, afin que les batteries de la défense changent les di- 
rections des batteries de l'attaque , qui , convenant à tel 
état de choses , ne conviennent plus à tel autre ; comme 
il faut en outre que ces positions de l'artillerie soient tou- 
jours rassurées dans leur variabilité , on pourra se servir 
avec utilité des batteries de charpentes, composées de 
pièces de bois numérotées qui se montent dans une demi- 
heure. Ces batteries , s'engageant de cinq pieds dans les 
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dix-huit pieds de parapets, se trouvent complètement cou- 
vertes contre le prolongement des tirs à ricochet , sans 
qu'il soit nécessaire pour les couvrir d'interrompre la 
communication des remparts par des traverses ; les 
bouches des canons pouvant affleurer le dehors des em*- 
brasures , on peut en réduire les ouvertures au plus 
étroit , et donner par conséquent le moins de prise qu'il 
sera possible aux feux directs des attaquants. 

kQUI. Après ces mesures en viennent dautres qui 
peuvent être extrêmement utiles pour la sûreté de la fçap- 
jiison. Ce sera de pourvoir de traverses grandes ou petites 
toutes les communications, même les rues aboutissant aux 
fronts attaqués, ainsi que^ les remparts et l'intérieur de 
tous les ouvrages qui pourront être embrassés dans l'at- 
taque. Ces. traverses auront pour objet ^ non-setilement 
d arrêter les prolongements des ricochets, mais encore de 
donner un abçi contre les bombes , de manière qu'il suffise 
de passer d'un côté à l'autre pour se garantir contre les 
éclats des bombes. On pourra construire en pièces de 
bois jointi ves , les traverses employées dans les ouvfiàges 
.de fortification , elles seront alors plus portatives. 

b68. . Passons maintenant aux précautions que l'on doit 
prendre contre les projectiles incendiaires. Les magasina 
sont les objets contre lesquels ils peuvent être les plus 
dangereux , tant à cause de l'importance de ceux-ci qu'à 
cause des difficultés qu'il y a à les surveiller. 

&69. Il sera nécessaire de subdiviser en une grande 
quantité de petits magasins isolés les objets qu'on ne 
pourra pas rassembler dans des magasins voûtés à l'é- 
preuve. Il est bien entendu qu'on laissera les objets précieux 
dans les bâtiments voûtés, et que, si ceux-ci sont insuffisants^ 
on garantira ces objets précieux par des blindages. 
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470. Quant aux autres édifices , ils seront préservés 
par une surveillance qui deviendra très-facile dès que les 
mesures en seront prévues et préparées. Tous les habitants 
seront tenus d entretenir à leur porte des cuviers pleins 
d'eau. Des compagnies de volontaires garde-feu seront 
formées; elles seront distribuées dans tous les quartiers 
où les mobiles incendiaires pourront atteindre. Des dépôts 
de seaux , d'échelles , d'outils de pompes et d'injectoires 
portatifs seront multipliés et placés sous leur main. Les 
garde-feu auront leurs quartiers, dont les maisons leur 
seront afiectées; les uns seront postés en observation, 
et les autres dispersés en patrouilles circulant dans une 
continuelle activité. Tous ces postes seront renforcés â 
proportion des différents quartiers plus ou moins exposés , 
à raison de leur situation relativement aux positions des 
batteries de l'attaque. Les individus en seront d'ailleurs 
toujours prêts à se réunir sur les points qui pourraient 
être menacés de danger pressant ; ils reviendront ensuite 
à leurs postes respectifs. 

471. Si les édifices militaires ne sont pas construits sur 
les principes que Ton développera plus haut, on emploiera 
avec beaucoup d avantage le cuirassement de certains édi- 
fices. Il consiste à blinder en totalité quelqu'un des bâti- 
ments subsistante, dont la situation conviendra le mieux 
à l'objet qu'on se propose. Il faut les embrasser extérieure^ 
ment par des longuerines, retenues par des traits fortement 
ancrés , pour contenir les murs contre toute tendance qui 
pourrait les solliciter à 1 ecartement; multiplier des étan- 
çons à tous les étages , et surcharger les greniers de cinq 
pieds de terre et de fumier. On se procurera par ce moyen 
des espèces de casemates artificielles aussi saines que sûres 
et spacieuses. On en laissera subsister les combles, même 
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pendant la crise du siège, attendu que , quand même ils 
seraient menacés de feu , on en préviendrait facilement 
les suites par les précautions indiquées plus haut. Au pis 
aller, les terrasses épaisses, dont ces bâtiments préparés 
seront pourvus, en arrêteraient les progrès. Pour tirer 
plus d'avantages de ces édifices ainsi couverls, il convien- 
dra de choisir ceun dont la direction se trouvera dans le 
prolongement du tir de 1 attaque prévue. Toute espèce de 
bâtiment sera propre à cet usage , mais on préférera les 
plus solides. On provoquera la même industrie parmi les 
habitants; on leur en facilitera les moyens , en eirigeant, 
seulement à proportion des facilités qu^on leur aura don-*- 
nées , qu'ils offrent asile en cas de besoin à un plus grand 
nombre d'habitants. 

Il existe beaucoup d'autres espèces de blindages. Ceux 
que l'on emploie à garantir les puits et citernes sont de la 
première nécessité. L'épaisseur des voûtes des magasins 
à poudre sera vérifiée : en cas d'insuffisance , on y sup- 
pléera par des surépaisseurs de terre ^ retenues par des 
pièces de bois sur les parties faibles des reins. Les en- 
trées des magasins à poudre doivent être aussi préservées; 
comme il est à craindre que les bois employés à cet objet 
ne soient atteints par des matières incendiaires , ils seront 
soigneusement recouverts par des masses de terre , de fu- 
mier ou de gazon. Les blindages appuyés contre les rem- 
parts , ou autres murailles quelconques , fournissent trop 
peu d'espace couvert, ne sont nullement habitables, et 
consomment d'ailleurs beaucoup de bois; enfin, les blin- 
dages en pyramides, employés à couvrir quelques petits 
postes dans des ouvrages extérieurs , sont une ressource 
bien faible , surtout relativement aux moyens que nous 
aYOCS indiqués pour mettre les troupes en sûreté. 
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A l'armée y 



Par FéUi Vogelyi vétérinaire en premier au 2* régiment de chasseurs. 



S'il est un sujet qui puisse occuper utilement les co- 
lonnes d'un journal militaire , c'est assurément celui doot 
nous allons entretenir les lecteurs de ce recueil, bien 
moins dans le but de le traiter d'une manière complète , 
que dans l'intention de. Je tirer un instant de l'oubli où il 
paraît être tombé, et d'appeler sur lui l'attention de 
M. le ministre de la guerre. 

Nous examinerons donc dans ce mémoire les questions 
suivantes : 

1* Dans quel but le gouvernement entretient- il des 
enfants de troupe ? 

;2^ Quel est aujourd'hui leur état matériel et moral? 

3* Que devraient-ils être? 

4"* Que .faut-il faire pour y parvenir? 

5** Puisqu'on fait de tout aujourd'hui une question d'ar- 
gent, combien cela coûterait-il ? 

6<» Que deviendraient les enfants de troupe après leur 
éducation ? 

*I° Enfin, que peut -on opposer au projet que nous 
publions ? 

Nous ignorons à quelle époque remonte l'admission des 
enfants de troupe dans les corps , et à quel minisire on 
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doit rheureu66 idée de leur instiiulion ; le premier acie 
que j'aie à cet égard , reûcontré dans le Moniteur^ est un 
arrêté' consulaire du 7 thermidor an YIII , qui autorise , 
à dater du premier vendémiaire de la même année , Tad- 
mission dans chaque compagnie de l^arînée de deux 
enfants de troupe à la solde militaire. Cette solde était de 
deux classes : demi^^solde, vêtement et logement; deux 
tiers de solde , vêtements , logement , pain et chauffage. 
Les enfants de troupe étaient placés sous la surveillance 
directe d'un officier du corps nommé à cet effet, et secondé 
par deux sous-officiers et deux brigadiers ou caporaux. 
Cet officier et ces sous-officiers, brigadiers ou caporaux, 
devaient être choisis parmi les plus instruits et les plu» 
distingués par leur conduite et leurs mœurs ; ils étaient 
spécialement chargés de leur enseigner à lire, écrire, 
calculer, nager, courir, ainsi que de leur instruction mo- 
rale et militaire. Enfin, ils étaient tenus de veiller à ce 
qu'ils profitassent des leçons qu'on leur donnait pour 
apprendre un art où un Inétier utile aux armées. 

Afin de stimuler le zèlç' des employés chargés de les gou- 
verner, une disposition de cet arrêté dit, que ceux desdits 
ojfficiers , sous-officiers , brigadiers ou caporaux , qui se 
feront remarquer par un zèle éclairé et soutenu , seront 
désignés pour obtenir un prompt avancement. — Ces en- 
fants ne pouvaient être employés comme tambours qu'à 
Vâge de seize ans , mais dès quatorze ils pouvaient être 
musiciens. — Les maîtres ouvriers des corps étaient obli- 
gés d'avoir toujours, comme apprentis, chacun au moins 
deux «enfants. 

De ces dispositions résulte évidemment la preuve que 
leur admission avait pour but de leur donner toute l'édu- 
cation nécessaire pour en faire des citoyens utiles , et ca- 
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pables de prétendre à toute autre chose qu'aux emplois 
subalternes de la hiérarchie militaire. 

Depuis cette époque jusqu'au ik mai 1818 , aucune dé- 
cison importante ne fut prise à l'égard de ces enfants; 
mais 9 à cette époque, une circulaire ministérielle décida 
qu'à l'avenir ils seraient inscrits sur les registres matri- 
cules des corps. Celte formalité, négligée jusque-là, 
avait , comme acte de l'état civil de ces militaires futurs , 
une trop grande importance pour ne pas frapper l'attention 
si constamment et toujours si utilement éveillée du grand 
capitaine qui tenait alors le portefeuille de la guerre. 

Quatorze ans s'écoulèrent encore sans qu'aucun docu- 
ment officiel vînt indiquer que les enfants de troupe aient 
été enlevés à la législation de l'arrêté consulaire de 
l'an Yllt ; mais à cette époque, et àladatedu ik avril 1832, 
apparut dans le Journal militaire^ aux pages 274 à 277 
inclus, une ordonnance du roi , relative aux enfants et 
femmes de troupe de toutes armes. Cette ordonnance 
établit pour le nopoibre de ces enfants de nouvelles bases 
que nous indiquerons plus loin , et qui diminuent leur 
nombre dans les régiments d'infanterie. Elle se tait, et 
ce silence est remarquable , sur les dispositions réglemen- 
taires de Tarrété de l'an YIII, qui sont relatives à la dis- 
cipline, à la police et à l'éducation de ces enfants , d'où 
l'on croit pouvoir inférer que cette surveillance et cette 
éducation, redevenues lil^res, sont confiées à la vigilance et 
à la discrétion paternelle. 

L'article 5 de cette ordonnance se fait surtout distin- 
guer par la disposition qu'il renferme, et qui donne à 
l'admission de ces enfants un but diamétralement opposé 
à celui exprimé dans l'arrêté du 7 thermidor. Ainsi, 
tandisquelundisaitexpressément : Ces enfants nepeu^ent 
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être employés comme tambours qu'à Vâge de seize' ans ; 
lautre dit au contraire, d'une manière non moins formelle, 
que : « Dès qu'ils auront atteint leur quatorzième année , 
ï» et jusqu'à ce qu'ils soient en âge de contracter un enga- 
» i^ement volontaire , les enfants de troupe seront tenus 
» de servir comme tambours, trompettes, musiciens et 
» clairons. Après quatorze ans , nul enfant ne sera admis 
» qu'à cette condition. —-Les enfants qui se refuseraient à 
» faire ce service, seront iramédiatemetit rayés des con- 
» trôles. » — Et, comme si ce n'était point encore ass(iz de 
cet article pour pénétrer les chefs de corpâ de l'importance 
que l'administration supérieure attachait à l'emploi des 
enfants de troupe âgés de quatorze ans, une circulaire mi- 
nistérielle du 18 avril suivant , insérée au même volume y 
page 28ip , contient sur cet article les duplications sui- 
vantes î 

« Les chefs de corps ne sauraient apporter trop de sol- 
» licitude à cultiver les dispositions des enfants de troupe, 
» pour les mettre à même de rendre de bons services à Tâge 
» de quatorze ans. Ainsi , ceux qui avant cet âg.e montre- 
» ront de l'aptitude et auront assez de force pour suppor- 
» ter les exercices du tambour, de la trompette, du clai- 
» ron, ou de tout autre instrument, y seront envoyés dans 
» l'intervalle des leçons élémentaires. » 

Enfin, une troisième recommandation fut jugée néces- 
saire, et la circulaire du 20 juillet suivant reproduit 
cette disposition, et affecte de rappeler que sa non exécu- 
tion est un cas de radiation pour les enfants. 

Tant de précautions prises coup sur coup révèlent as- 
sez , à mon sens , l'idée'^qu'attache aujourd'hui le gouver- 
nement à la création des enfants de troupe , et cette sura- 
bondance d'explications dit assez haut que leur institu- 
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tien n'a dautre but aujourd'hui que de prémunir les 
corps contre une pénurie de tambours et de trompettes. 

Nous allons examiner de quelle influence cette manière 
de voir peut être pour 1 avenir de ces jeunes hommes , et 
cet examen servira de développement à la deuxième ques- 
tion de notre programme. 

Abandonnée à la sagacité et à la prudence paternelle , 
l'instruction première des jeunes enfants de troupe est, 
dans la plus grande majorité des cas , confiée aux soins 
des frères de la doctrine chrétienne , ou aux directeurs 
des écoles d'enseignement mutuel des villes de garnison. 
Dans ces deux genres d'établissement, ils apprennent , 
en attendant Tâge fatal , à lire, écrire, compter ; reçoivent 
les vagues et mystiques notions de morale religieuse qui 
leur sont indispensables pour procéder à la cérémonie de 
leur première communion , et là se borne leur éducation 
intellectuelle , heureux encore si leur éducation physique, 
morale et militaire était aussi complète et aussi pure. 

Leur instruction morale a lieu sous le toit paternel, 
et pour quiconque connaît l'intérieur des casernes et le 
genre de vie qui s'y mène , il sera facile d'apprécier ce 
qu'elle peut être. Nous allons essayer d'en donner une 
idée générale. 

Les logements militaires, toujours distribués et répartis 
avec une parcimonie des plus rigoureuses, obligent les mé- 
nages h placer dans une seule, et souvent bien étroite 
chambre , leur lit et celui de leurs enfants. Ainsi conti- 
nuellement en présence, ces derniers sont trop fréquem- 
ment témoins de scènes conjugales plus ou moins déplo- 
rables et contraires à la fois aux bonnes mœurs et à la 
dignité des parents. La gène pécuniaire d'un grandnombre 
d'entre eux , et une foule d'autres causes tenant à leurs 
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vices , à leurs habitudes ou à leur condition, provoquent 
des scènes réitérées dans lesquelles les époux, oubliant 
leur caractère et négligeant la présence de leurs enfants , 
s'abandonnent aux mouvements désordonnés d'une colère 
qui s'exbale alors en récriminations obscènes , ordurières 
ou brutales , et dans tous' les cas bien faites pour diminuer 
chez leur progéniture le respect et Famour filial que la 
crainte seule vient alors remplacer. 

Dans l'intervalle des leçons qu'ils reçoivent aux difie- v 
rentes éc6les qu'ils fréquentent, ils ont aussi, pendant 
les courts instants de répit que leur accordent les jeux de 
leur âge auxquels ils se livrent avec ardeur, à essuyer les 
impressions désastreuses que produisent sur leur jeune 
imagination les conseils cyniques et les discours obscènes 
de quelques soldats déboutés, dont malheureusement 
chaque corps de l'armée pourrait ofFHr un type , et qui 
les conduisent ainsi à contracter des habitudes dont leur 
développement physique n'a pas moins à soufirir que leur 
moralité. 

Ils atteignent ainsi l'âge de quatorze ans ; alors, et pour 
couronner l'o&uvre , ils vont achever au sein des corps-de- 
garde, où leur qualité de tamlour et de trompette les 
appelle à leur tour, une éducation si bien commencée. 
Est-il besoin d'énumérer ici les discours qu'ils y en- 
tendent, les questions abominables qu'on se fait un ma- 
lin plaisir de leur adresser, et l'empressement qu'on met 
à faire tomber alors le dernier lambeau du voile d'inno- 
cence et de pureté qui les protège encore?... Je ne lie 

pense pas , et puisse ma réticence être comprise 

Hâtons-nous de le dire , pourtant, à l'honneur de l'ar- 
mée , il existe sans doute , et nous aimons à le confesser, 
plusieurs enfants et plusieurs ménages qui: font exception 
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à cet affligeant tableau , et dont la moralité est exemplaire 
et l'instruction soignée. Des corps entiers, comprenant 
aussi tout ce qu'il y a de grave dans la question des enfants 
de troupe, les administrent et les instruisent avec un 
zèle, une persévérance et une entente de système qu'on 
ne saurait trop louer. Mais en général les eniants de 
troupe sont ce que j ai dit , et je ne crains pas qu'on puisse 
taxer d'exagération Tesquisse que j'en ai tracée. 

D'éducation physique, ils n'en reçoivent point, si ce 
n'est dans les corps qui font exception; un petit nombre 
d'entre eux sait nager, et la plupart de ceux qui sont fa- 
miliers avec cet exercice ont acquis leur babileté en fai- 
sant l'école buissonnière, c'est-à-dire sans y être conduits 
ni dirigés , et en s'exposant chaque jour aux dangers d'une 
submersion. 

La gymnastique la plus élémentaire leur est inconnue, 
à l'exception cependant de l'art perfide et meurtrier de 
bien lancer une pierre à la fronde , et autres gentillesses 
de ce genre. 

Et cependant , aux beaux jours de notre histoire mili- 
taire, leurs rangs ont fourni bon nombre d officiers recom- 
mandables, dont le mérite et le génie ^ se développant à 
mesure que les circonstances ( qui font les hommes) les 
tiraient de l'oubli et de la foule, les conduisaient à pas 
pressés au fatle de la hiérarchie militaire. Plus d'un de 
ces heureux enfants vit insensiblement le bourrelet de ba- 
leine qui protégea ses premiers pas se changer sur son 
front en couronne ducale , et la baguette de tambour se 
transformer en ses mains en un bâton de maréchal. — 
Durant cette époque glorieuse , beaucoup ont prouvé dans 
l'administration, la diplomatie, et la législature, tout ce 
que pouvait leur intelligence habilement dirigée. Pourquoi 
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donc les négliger autant aujourd'hui ? Pourquoi laisser et 
épuiser en vain une sève dont on peut attendre de si beaux 
fruits? 

Développer et agrandir les dispositions du décret de 
lan yill ; ollrir aux enfants de troupe une éducation dont 
la plupart d'entre eux profiteraient; l'établir pour cela 
sur des bases larges et grandes , sont à mon avis les seuls 
moyens à prendre pour donner à cette institution l'impor- 
tance qu'elle mérite , et lui imprimer un reflet de généro- 
sité nationale qui ne peut que lui être favorable, et faire 
des enfants quelle comprend des citoyens éclairés et 
utiles. 

Pour arriver à ce but ^ il conviendrait d'établir, sur 
divers points du territoire, des écoles spéciales dans les- 
quelles seraient réunis les enfants de troupe des divers 
régiments d'une même nature d'arme , dès qu'ils auraient 
atteint leur huitième année. Là ils recevraient une édu- 
cation saine et uniforme , développant à la fois leur phy- 
sique, leur moral et leur intelligence, et préparant à 
Tarmée une foule de soldats distingués. 

Avant d^entrer dans les dévîeloppements que cette pro- 
position comporte, et pour en faciliter Tintelligence à nos 
lecteurs, nous allons donner ici un tableau approximatif 
du nombre et de' la répartition de ces enfants dans l'ar- 
mée. 
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' Tableau approiinmlir de l'encclir dn rafrau do tnvfK à l'ait 



Inrantcric . 






Infanlpricdelign, 

- »Kère. .. . 

— d'Afrique. 

ZouaTH 

Ditcipl cl pioiiD. 
tinl d'adoiiiiislr 
Vétt^MU. . 

. Carabiniers. 
Cuiraulors : 
l Dragoiis . . 
] Laneicra . . 
Cavalerie . . . ClMHeurs. ■ 

1 — d'Afrique. 
f Hossardi . . . 

' Sjiahi) 

V \ «lérans .... 

!ll(giinenls . . 
Uurriers . • . 
Véliraiu . . . 
SRéfc'lmonls , . 
Ponian niera- . 
Ouvriers . , . 
Gardca-cAles . 
Train 
Vétérans. . . 
Train des fqui- 1 Cont|Mgnifs. . 
pâtura .... (Ouvriers . . . 
Geiiitarmeric - i Véléran» . , . 



Artillerie . 



II 



(I) Jo n'ai eompris sur ce tableau qu'un enfant de troupe sa pfloIoR hn» 
rang de la eavalcric, et à laeompa^ie bon rang des régiments d' in liinirii^ 
Sil y en avait deiii,rommo;« le pense, au moins pour lacavalerie, ccserail»'"'' 
uac fvainatlan a (ïire m jiva 
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l/eifectif total des enfants de troupe de Tarmée est donc, 
d après ce tableau^ de trois mille: six cent trente-un. 
Or, en supposant , ce qui je crois est à peu de chose vrai , 
que oes enfants soient éfjpaleaient répartis. dans les Âges 
divers qui fornu^nL la série de deux à dix-huit ans , nous 
aurons pour chacune de ces divisions le nombre â36 15/16,' 
et en adoptant l'idée de ne s'occuper officiellement d'eux 
qu'à l'âge de huit ans, nous aurons à déduire le chiffre 
1361 10/16) qui représenté les enfants de deux à huit 
ans accomplis. C'e^t donc .en réalité de Téducation de 
2269.6/16', doik 5 suivant notre projet, le gouvernement 
aurait à s'occuper,, et' ce dernier effectif se répartirait 
encore lui-même de la façon suivante : 14iSi<6 14/16 en«- 
fants provenant des troupes de l'infanterie;. 406 10/16pro- 
venontide la cavalerie; du traiii des' équipages et des 
gendarmés vétérans4 et enfin : .416 14/16 sortant de» 
divers cbpps de l'artillerie. et du géndç. 

Il ne m'est pas venu à l'esprit là. prétentieuse idée de 
rédiger ici un plan détaillé «t raisonné d'éducation ; tan& 
d'ambilion/s'allierait mal avec la modestie de mon dessein, 

1 .7 

qui est simplement. de communiqtier aux hommes sérieux 
et graves qui lisent ce recueil ,. mes idées et ines manière) 
de voir sur un sujet ainssi digne de leurs méditations et de 
leurs efforts. Nous nous contenterons donc de poser à cet 
égard les bases suivantes. 

L'instruction des enfants de troupe dans les'écoles spé- 
ciales, dont nous jalonnerons pl'US loin les bases, comprenr 
drâit trois grandes époques pniicipfciies , subdivisées elles- 
mêmes en autant de fractions quil y aurait d'âges différents 
parmi les élèves. Cas trois époques principales seraient 
délîminées ainâi t 1'* période , les enf^iiits de 8 à 12 ans«î 
2« période, ceux de 12 à 16 ans; et enfin, 3* période, 
ceux de 16 à 18:an8. «•..«.' 
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»Durantla première période , l^nstruction intellectuene 
des élèves aurait pour objet l'étude simultanée des langues 
française et allemande; les éléments de Thistoire et de 
la géographie «incienne, l'arithmétique et l'exposé du sys- 
tème décimal et du système métrique français , et enfin la 
calligraphie. 

L'éducation morale embrasserait les notions de morale 
civile et religieuse qui leur seraient nécessaires pour arri- 
ver à leur première communion ; et enfin leur éducation 
physique les fanriliari serait avec la course, le saut, la 
natation , et en général tous les exercices de gymnastique 
rationnelle et hygiénique compatibles avec leur âge et leur 
force. 

La deuxième période embrassera, pour l'édueation 
intellectuelle , la connaissance des précepte's de logique 
et de rhétorique des langues dont ils auront étudié les 
éléments pendant la première période ; un cours de litté*- 
rature militaire, l'étude de l'histoire et de la géographie 
modernes , et plus particulièrement celles de l'Europe et 
de la France ; des leçons de calligraphie , l'étude du des- 
sin linéaire et topographique appliqué au levé des plans ^ 
figurés de terrains, représentation d'îirmes et de nia* 
chines , etc. ; enfin la géométrie et les mathématiques 
élémentaires. 

Dans l'éducation physique entreraient l'escrimeetlacon- 
tinuation des exercices gymnastiques , élevés suivant la 
progression de leurs forces. 

Enfin , la troisième période serait consacrée à leur édu- 
cation militaire. Durant les deux années qu elle comprend, 
les J€unes gens qui la composeraient recevraient les no- 
tions théoriques et pratiques du métier des armes. Des 
cours de règlement et de comptabilité et de législation mi- 
litaire leur seraient faits en même temps qu'ils conti- 
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nueraient à recevoir des préceptes de mathématiques et 
des leçons de dessin. Hs seraient encore , pendant ce Japt 
de temps, façonnés au maniement des armes et aux-évolu« 
tions militaires, au mode d'intonatîoii', etc. Ils achère*- 
raient ainsi de devenir des soldats précieux pour r«irmée^ 
surtout pour les régiments qui les auraient vus naître , et 
dont la presque totalité sa plaint de manquer de sujets...... 

L'organisation des écoles spéciales des enfants de troupe 
pourrait être à peu près celle-ci : 

Les enfants aéraient réunis par armes ; ceux de Tinfan*- 
terie formeraient trois écoles de 500 élèves environ cha- 
cune ; ceux de la cavalerie une quatrième^ et cieuxde l'ar»- 
tillerie et du génie une cinquième. 

Chacune de ces écoles Serait: dirigée et commandée par 
anchef dehataillon ou d'escadron de larme, ayant sous 
ses ordres un capitaine remplissant les fonctions de major^ 
et chargé des cours de comptabilité, d'administration et 
ûé législation militaires; S ou 6 officiers du grade de lieu- 
tenant ou de sous-lieutenant chargés de professer lès di£- 
férents cours ; un trésorier également lieutenant, et, un 
adjudant sous-officier chargé des détails de l'armement 
de élèves de la 3*^ période, et du casernemeut en» général. 

Sixsous-officiers ,^.marié9 autant que possible , et choisis 
parmi, les plus capables et les plus distingués par leur 
moralité^ auraient la surveillance et la police des dortoirs 
et salles d'études ; l'un d'eux serait chargé des leçons d'es- 
crime ; le second de celles de natation , un troisième et 
un. quatrième des exercices gymnastiques., et les deux 
autres, enfin, du maniement d'armes. Leurs femmes 
seraient occupées, deux au blanchissage 'et au raccommor 
dage du linge, deux aux raccommodage des effets en draps, 
et les deux autres à la cuisine du petit bataillon. 
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Dans ces écoles , les enfaBts seraient formés dn compa- 
gnies, batteries oa «scadrons, régies et âdmimsitrées 
-comme les autres, unités < da même genre de larmée; 
chaque école d'infanterie formerait un bataillon) celles 
de la cavalerie et de Finfanterië cliacune un régiment. 
Les caporaux et brigadiers .seraient pris parmi les plus 
intelligents et les plus méritant» des élèves de k première 
période scolastiqué; les sergents et les maréchaax-des- 
logis parmi ceux de la seconde \ et les foui^riers , sergents- 
majors^ et maréchaux-des-logis chefs parmi ceux de la 
troisième -, chaque compagnie , escadron 'ou batterie serait 
commandée "par Tun des officiers professeurs , secondés 
par les sous-officiers surveillants , auxquels oh donnerait 
le grade de sergents-major ou de maréchal-des-logis chef. 
L'autorité des élèves gradés serait déterminée par le rè- 
glement intérieur des écoles , et ne serait pas plus ét^due 
quenele comporteraient leur âge,Jeur genre de vie^ leurs 
rapports et leurs études ; en un mot , ce seraient des grades 
d'écoles. 

Si jamais , ce que je n'ose espérer, ce projet , niodifié, 
corrigé ou atàendé, venait à être adopté , je crois pouvoir 
assurer qu'il n'y aurait point en France d'établissement 
produisant d'aussi grands résultats pour aussi- peu d'argent^ 
et voici qxielques raisons à l'appui de cette assertion. 

Le gouvernement babille, couche, loge et fournit k 
pain aux enfants de troupe datis les corps; cela ne coû- 
terait ni plus ni moins s'ils étaient réunis. Il fournit à cha* 
cun de ceux qui ont moiâs de IIp aùs une ^ommè variant 
depuis 28 centimes 5 , qui est celle des carabiniers à 22,5, 
qui est celle de Finfanterie , et dont 1-évaluatioh moyenne 
s'élève à 0.30 centimes 8,8. De Ift à 18 ans , les enfants 
reçoivent dans la cavalerie la solde des cavaliers ^^ 
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deuiiiéme clasae|dans Tartillerie celle de trompettes, et 
dans rinfant^rie celle de tambours. Celte solde v^rie de 
87 à 40 centimes par jour, ce qui établit encore une non- 
yelle moyenlie de 50 centimes 4,9. Ainsi; la solde totale 
(Jes 3631 enfants de troupe énumérés dans noti» tableau , 
^t par jour de 46i fr. 07^2, pour ceui de li k 18 ans , 
659.835 pour ceux de 3 à 14 ans; totaU Ilâ0.90j7, ou 
409131-03,5 par an.. 

. Si maintenant noM£| nous rappelons^que les enfants de 
2 à :8 . n'entrent pa^.^^ns notre plan d éducation , il nous 
restera 10 séries d'enfants qui seront rétribués, savoir: 
6 à 0,30,8,8 par joUr, et 4 à. 0,50,4,9 , ce qui donne une 
nouvelle moyenpe dé 0,34,4,2. Or^ en allouant à chacun 
d'eux 0)40 par jour, il serait très-facile de pourvoir à leur 
nourriture et à leur entretien , en verSant 0,30 à Tordi- 
naire , prix commun de la nourriture du soldat en France, 
et faisant des deux autres centimes un fonds de masse do 
linç^e et chaussure. Cette nouvelle solde , il est vrai , aug- 
menterait lebudgetdeeësenfantsd'une'somntede 35567,29. 
Mais cet excédant , bien faible d'ailleurs en compilraison- 
des fruits qu'il aiderait à produire, serait couvert, je 
penseî parles économies que ferait le gouvernement sur 
la sdld^ de. route, presque double , de ces enfants qui ne. 
voyageraient plus , et par la suppression de Tindemnilé de. 
solde dans Paris. Deux allocations qui grossissent le budget 
adluel., et que Je nai pas évaluées, dans Timpos^bilité où 
j'étais de le faire avec une apparence d'exactitude. 

Il y aurait eneoré à. pourvoir aux dépenèes qu occasipjD- 
neraient les directeurs, professeurs , sorveillants , em- 
ployés, etc., ainsi que le matériel des écoles; ^our.la 
première- partie de cette dépense, notis dirons qu'il y a^ 
dans l'armée acjsez d'officiers à la suit^ pour pouvoir com«- 
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poser ces nouveaux états-majors sans accroître d'un cen- 
time les charges du budget de la guerre ; et pour la seconde, 
ce serait une dépense si minime , que l'on ne saurait, par 
motif d'économie seulement , reculer devant elle. Et puis , 
ces écoles une fois instituées , seraient un but naturel pour 
les générosités ou legs divers qui pourraient être faits en 
faveur des enfants de troupe. TI n'en serait pas de ces legs 
futurs comme du legs de l'honorable anonyme dont M. le 
comte Daru a été le noble intermédiaire, on ne serait pas 
obligé d'avoir recours au sort pour remplir les intentions 
des donataires , l'argent aurait alors une destination toute 
naturelle, l'entretien et l'extension des écoles, et cette 
raison seule multiplierait, je n'en doute pas, ces lar- 
gesses , an point d'en faire en peu de temps un capita' 
considérable. Au besoin encore, si les frais de premier éta- 
blissement effrayaient l'admiçistration , quel est celui des 
18,000 officiers de tous grades, inscrits sur l'annuaire, qui 
ne répondrait pas à mon appel , et ne donnerait pas pour 
cet objet une demi-joumée de solde ? et certes , ce capital 
ferait déjà un bien beau capital. 

Après avoir fourni la preuve qu'un système d'éducation 
bien entendu , appliqué aux enfants de troupe , produirait 
d'heureux fruits pour l'armée, et ne coûterait en définitive 
que ce que coûtent aujourd'hui inutilement ces enfants, nous 
allons passer en revue notre sixième question , et recher- 
cher quelle devrait être la destination des enfants de 
troupe, surtout des écoles spéciales. 

On pourrait distinguer, parmi les élèves qui finiraient 
la deuxième période de leur éducation , ceux que leurs 
gojfts , leur volonté et celle de leurs parents porteraient à 
embrasser une profession industrielle, et réserver pour 
eux un certain nombre de places aux écoles des arts et 
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métiers. Ils passeraieDt le temps qui doit s'écouler de leur 
16* à leur 17' année , chez les maîtres armuriers des corps 
die l'armée, pour faire l'année d'apprentissage préalable que 
les règlements de ces écoles exigent. D'autres , qui pour- 
raient être pris dans les cinq écoles, mais plus particuliè- 
rement dans celle de l'artillerie , seraient, dans le même 
but et à la même époque , dirigés sur les arsenaux de cette 
arme, où ils serviraient comme apprentis, ouvriers en fer 
et en bois , et demeureraient pendant le temps de leur ap- 
prentissage en subsistance dans les compagnies d'ouvriers 
qui font le service de ces établissements. Elnfin, quelques- 
uns de ceux de l'école des enfants de troupe de cavalerie 
pourraient , à la même époque , être placés comme appren:< 
tis à l'école de maréchailerie de Saumur; et puis, les 
enfants de cette école ne sont-ils pas déjà en possession 
des places d'élèves militaires à l'école vétérinaire d'Âlfort ? 

Voilà déjà bien des débouchés, et cependant nous 
sommes loin d'avoir épuisé les ressources dont on pourrait 
user pour ces enfants. Ainsi , pour quelques-uns de ceux 
de l'artillerie s'ouvrirait à 16 ans l'école pyrotechnique , 
d'où ils pourraient sortir artificiers , brigadiers ou sous- 
officiers, même suivant leur mérite , à l'aide d'un engage- 
ment qui les lierait devant le conseil d'administration d'un 
corps , dès leur entrée à l'école d'artifice, et qui satisferait 
ainsi aux exigences de la loi sur l'avancement. 

Un puissant motif d'émulation serait encore donné à 
ces écoles, si, comme cela pourrait très-bien se faire, 
deux places par école, ou 10 en tout , étaient accordées à 
l'élite des élèves lors des admissions à l'école de Saint- 
Gyr. Hâ concourraient pour ces places, pourraient, au 
latin près , satisfaire aux exigences des examens , et cèstea 
il n'y aurait pas grand inconvénient ( s'il y en avait ) à 
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leur faire remise de rexplication à^ûn passage d'un auteur 
latin de seconde. 

A laide de rengagement dont j ai parlé plus haïut, les 
pltts inàlraits de ces jeunes homities pourraient , al expira- 
tiondeleur 18^ année:, rentrer'conime sous-officiers dans les 
COT^pSi Je vais même plus loin, et je dfs qiie tous ceux qui 
ffàraieiit •profitié convenablement de 1 instruction qu'on 
tedr' donnerait, pourraient y rentrer avec- cette qualite 
et y rendre dp grande services, «oit comme iwonitcars de 
renseignement, mutuel , «oit comme démonstrateurs d a- 
rith^iéticjuev dé symnase,' etc., comme chargé delà 
théorie des caporaux et brigadiers , etc. Or, en admettant 
que tous sortissent de Técole avec assex d'instruction pour 
être sous-officiers , il n'y en aurait encor-e qu'un bien petit 
nombre , car le lO* seulement des élèves sortant tous les 
aàs, iVy en aurait ihk' pour l'infanterie, kÙ pour la cava- 
lerie et ki pour râniil^rie, et Ce nombre serait de beau- 
coup réduit assurément parles décès qui pourraient sur- 
venir parmi 4es enfants avant qu'ils arrivassent à cet âge, 
par les renvois auxquels donnerait lieu l'inconduite ou 
Findiscipline soutenues de quelques-uns; le choix de pro- 
fessions diverses que feraient certains autres, p^r les 
places accordées a usi' écoles de Saint-Gyr, d'Alfortetde 
Metz, et enfin par ceux reconnus incapoWeé^ quant a 
présent , et qui rentreraient dans les corps comme siinp*^^ 
soldats. Il n'en resterait pas ainsi, à beaucoup p^ès, un 
par corpîs tous les ànsv 

i Cet srrticlé n'est > pas l'fruvre d''un membre du conseil 
dé rîfistruction publique, encore moins d'un financier 
m d'titt disciple <le J.-^p. Say,: et|, fût^il tout celay il »« 
serait» pa& tBioins esÉpôsé au déluge^^d^ niais , de éi, «e 
eortjment let autres objections dés* (5ritiqttf$; -crfr q^^*'^ 



œvkvte ici-hàs/eit parfaite? Ausii YaiSrje fissayer de ré- 
poodpQ d'avance )à.quelcpa;e3'>-uiie$': des * objections qii'on 
pourra lui adresser., 

, Et d abord ûodira le projet impossible , parce cp'oii 
ne peut , . sons violer le sdroit .naturel , enlever malgré «uk 
à leurs parlai» des^enfants- de > huit ans. 

Non ) sans ddute ^ on më le p«»kt pas. 4 aiissi lie le ferart-on 
qu autant qu'ils le voudront ; mais le gouvernement, qui dit 
aujourd'hui a ux enfanis^dié^ 1 k ans , soyez tamhours ouii'Om- 
pet tes, ou'Vdusneàer'éa piua enfalits de troupe^ et qui fchxe 
ainsi un enfant à être soldat y en lui enlevant I, par l^assi- 
duité à laquelle* le «isrvice: Te^pose'^ la faculté de 9e faire 
autre chose , dirait alors: à l'enfant de 8 ans^ sois élève de 
mes écoles ou tu cesseras de jouir des gratific£(tidns que je 
t'accordes. Et certes les :parebts , . qui en majorité sdus<- 
criventauk fcooditions actuelles, souscriront d'autant plus 
volobtiecs-aloars* , . . . 

:D'aaiie6 indiqueront avec plus de raison une antre 
diiEculèé , celle : qui doit résttker> de la nécessité de fei^e 
voyag«r.oe9 enfants pour les faire arriver aux écoles ; mais 
cette difficulté, peut :ehcore être facilement vaincue^ èa 
effet >oes enfants ne sont pas difficiles sur les moyens de 
ihmsporis , nous les voyons tous les jours traverser nos 
villes juchés^au sommet des voitures de bagageé qui suivent 
les régimeMs'danÂ leu^» mutations, donc on pourrait 
réunir 4ou6' ceux d'une miâme garnison ^stiinés à la même 
école y qui serait toujbur^ la plus proi&e /les^ tyMifier jàct 
père d«)d^tiB di'eux 5 homiAe capahle^ lef; '<Èboitti i* tt les àrti- 
ger, àFaidedies Hroitùre» appartenant ânin trahsports mSili*- 
taii'ee^ s«ir If école indiquée. ^ '-•>»' . ,. 

La diffiduHé de les doutiemi» dans les- écoléft', ^tii sèfra 
Mins^^ilte eûcbre élevée , b'est passéribUèè/oU'couticint 
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. bien ailleurs les élèves de cenC collèges et de maint autres 
établissements, dont les en£intsqui, tous, indépendants 
et libres , sont aussi par cela même plus turbulents et plus 
indociles que ne le seraient jamais nos enfants de troupe, 
façonnés par instinct d'imitation à la discipline des corps, 
et charmés de former de petites compagnies régulièrement 
organisées et toujours commandées avec bienreillance et 
discernement. 

On objectera encore qu'il faudrait un manège pour 
achever l'éducation militaire des* enfants de troupe de ca- 
valerie ; mais en plaçant cette école à Saumur,. les 80 élèves 
au plus j de 16 à 18 ans, pour lesquels ce manège serait 
nécessaire, pourraient, à certains jours de la semaine, 
être conduits à l'école de cavalerie^ où ils recevraient toute 
l'éducation équestre qu'ils doivent posséder* 

Mais , dira un quatrième critique, quand le gouver^ 
nement aura donné h tous ces jeunes hommes une éduca- 
tion telle que l'indique l'article , et un métier à beaucoup 
d'entre eux, n'arrivera-t-il pas qu'ils renonceront,, les 
derniers surtout, à la carrière des armes pour aller utiliser 
dans le civil des connaissances qui ne devraient fructifier 
qu'à l'armée ? Je répondrai : Les chances du recrutement 
ramèneront sous les drapeaux bon nombre de ces brebis 
égarées , et pour ceux qui échapperont à cet épervier à 
mailles étroites, tant mieux, ce sont autant d'ouvriers 
habiles, fournis par l'armée à l'industrie nationale, qui 
€n manque. D'ailleurs, leur famille, leurs habitudes, 
ieur éducation , le prestige du métier, les illusions et les 
espérances d'un avenir brillant sous l'uniforme , empêche- 
ront ces espèces de désertions. Et puis, cond>ien voit-on 
aujourd'hui d'enfants de troupe abandonner la carrière ? 
et s'ils ne le font pas quand l'armée ne leur ofire aucun 
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avantage, h plus forte raison s'en abstiendront-ils quand 
ils verront une foule de motifs d'émulation réunis autour 
d'eux. Pour dernière raison enfin^ cevx qui le font aujour- 
d'hui n'ont-il pas aussi coûté autant que coûteraient ceux 
gui le feraient alors ? 

On ma fait encore observer que tous les enfants mâles 
gui naissent dans les corps , ne pouvant être admis comme 
enfants de troupe , il résulterait de ce fait que la création 
de ces écoles serait <un privilège en faveur des atnés ; cette 
objection est grave, mais il faut songer que tous les ans 
il y aura un dixième de places à donner, que tous les corps 
n'ont pas rigoureusement le nombre d'enfants que les rè- 
glements leur accordent , et qu'enfin , quelques enfants 
de plus ou de moins admis dans ces écoles ne feraient pas 
une dépense devant laquelle on dût reculer. 

En résumé , je crois qu'il y a beaucoup à faire pour cette 
intéressante portion de l'armée , pour ces petits espiègles 
à la mine si éveillée, à rimagination généralement si 
riche , au coup d'œil juste et prompt , à la conception rar 
pide , toutes qualités qui ne demandent , pour faire d'eux 
des hommes précieux dans les rangs ^ qu'un peu de cul- 
ure raisonnée . 
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Essai sur l'orgapisntion de V artillerie et son emploi Hans {a guerre 4e campapUf 

par I. H. Le ' Bourg , cher d'escadron au fJ* ré^ntèm îl'adillerie. 
(J^otaO L'ouvfjige est divisé en deqx parties, ayanl pou)r titres , savoir : 

i:^ 'Précis historique sur'la eomposition de l'artillerie. ' ' . ' 

SJo Sçif^i de l'aniUlerie dans la guerre de campagne. 

Dans fa première partie, on expose dabord en^quoi consistait le maléricldc 
l'ariitlem ài'é|K)que'do aon: introduction dans les armées; puis oiv arrive pv 
des cliaogements successifs , aux systèmes d'artillerie de 1732 , de 1765 ou de 
Gribéauval , de Ikin XI; et enfin an système actuel. On discute les avanUg» 
et les défauts de chacun d'eux, ainsi que les moUU qui ont condipiU passer de 
l'un à l'autre.' 

On expose de la même manière les modificatiOBS:qul <fe miA epàrées socoef- 
sivement dans l'organisation du personnel. . . ' 

La wcohdettartie se partagera en quatre suttdlrisioBi/qtie Teo «amineiBc 
ce^Mipemept^t qui traitent dçs objets ci* après t 

• ' . fOflMATlOn GÉ^ÉtAtB D'UN^ ÀRMêS, 

Idée générale de là composHion d'une armée. — i Formatlou des brigades, dw 
divisions, de» corps d armée, xé^erve de cavalerie, etc. — Composilion des [rac 
lions d'artillerie qui leur sont attachées. — Formation de l'état major d'artillerif 
d'une armée ; des ètaisHnajors parlieuiiei's ^m bocp» d'armé^- -*- FoDOtioDS» 
devoirs attribués aux divets emplois. 

Fixation du nombre de bouches à feu pour 1,000 hommes, eu égard aai»* 
calités du théâtre de la guerre, à l'espèce et à la qualité des troupes, & la (^^' 
position de l'armée ennemie, au genre de guerre. 

ORGANISATION DU MATÉRIEL ET DU PERSONNEL D'ARTILLERIE D'UNE ARMÉE 

Organisation générale d'une batterie. — Batterie d'àvant-garde, de division. 
de réserve. — Calibres employés; — approvisionnements: — parcs de réserf^ 
des corps d'armée.— Parc général. — Place de dépôt. — Formation del«l"'' 
page de campagne d'une armée de force donnée. — Répartitions des troupes « 
des chevaux dans les divisions , réserves et parcs. ^ 

Artillerie de montagne. — Circonstances où elle doit être employée. - ^' 
ganisation d'une batterie d'artillerie de montagne. 

CONDUITE DES PARCS ET DES CONVOIS. 

Réception d'un parc ou d'une batterie ; — examen détaillé de toutes les P*'' 
iies du jnatériel ; ~ organisation des attelages. ~ Revue de départ. 
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Ordre de marche. — Répartition des officiers , dea «ou^Kifficicra et des ca- 
nojinicrç dakis les batteries organisées, dans les parcs bu convois. — * Dcvoîi-s at- 
tachés à chaque position ou emplo]. 

Précautions à prendre dians .les pass^g^s. difficiles ; -r, dans les passages de 
de ponts, de déliés, etc. — ïléparations des chemins, — hàîfes; circorfstanccs 
où il conyient de les faire. '-^ D)iposîtions particulières en pays ennemi. — Dis- 
tribution de l'escorte. ', ' ! > 

Arrivée au gîte. — Choîx de femplaccmemeni du parc. -^ Précautions à 
prendre et manière de parquer les toiture». 

Établissement d'un camp, d'un bivouac oud'On cantonncntcnt — Dispositions 
en cas d'alerte. — Dét<(chements pour Ics^ vivres et fourrages. 
. . ' ■ I . . . 

SERVICE 0B L'ARTILLERIE DAflS LES COMBATS ET BATAILLES. 

Relations des commandants des baitcrîes et de? réserves^ avec les généraux 
de la ligne et ceux de l'artillerie. — Dispositions ))r6iiminan'es avant d'arriver 
sur le champ de l>ataUle. — Principes sur lé choix des |M>8itions. — Principes 
généraux sur la -tactique de rarUlletie^»>-*Apptications particulières à une bataille 
offensive ou défensive- ^ à l'attaque qu à la défense d'un village ; — d'Un camp 
retranché^ d^un défilé-, ^ au passage des rivières. —- Attaque et défense des 
retpanehemehts et batteries de campagne. > * 

Exécution des feux. — Remplacement des fiiumtions pendant et après l'ac- 
tion. — Devoirs du commandant de la Jbatterie ou de la diiision pçndaiit Ja b^- 
taille. 

Mouvements de retraite • — Marche, rétrograde d spaiiCS et des réscrvea. — 
Retraite des batteries en continuant le ((f^^- — ^^vicç de rartillerie dan^Ies 
posées avancés, dans les avant-gardes et dana^les arrière-gardes.— ^Obstacles à 
créei; pour arrêter la marche de l'ennemi ;. ^ * 

L'ouvrage paraîtra en 3 livraisons : La première se composera dé toute la 
première partie de l'ouvragei; la deuxième comprendra la seconde partie jusques 
et y compris les détachements pou^ les vivres., eit fourrages; la troisième com- 
prendra le service de rartillerie dans les batailles jusqu'à \a fin de rpùvragc. 

Les trois livraisons formeront un volume in-8*'/de/H50.^,4yo pages, avec ta- 
bleaux e{ dessins. 

Frix dé chaque livraison: S fr. 50 c. t. , - 

La première Uvraison est en vente. ...;.'- ..< 

On souscrit A Paris, sans rien payer d'avance, •.-.<' . . N 

Gtiez:J.CORRâARD J«, éditeur, rue de Tournon » ti. 9d. A 

— A NSELiN, libraire > passage Dauphino/». 36. • ■ ■ :;. . 

CbcteteuS les libraires de la< France et ded'Elrang^> et paur les mititàireftv 
obçz A|M. les trésoriers ou Offîciers-payeursdes diiTârents corps. .- .' . : 

Essai d'une Instruction sur le passage des rivières et la construction d&s ponts 

militaires, à Tusagf des troupes de toutes armes ; par.M. G. 4- Haillot, capitaine 
commandant aubataillon de pontonniers. %^ HVraisQu,.in-8o,' ornée de piàiichef . 
ï^rix: 4 fr. 
(Nota-) Le travail de M. le capitaine |l^i|lot'Gompr^(lra trois parties. 

La première ayant pour litre : Essai d'une instruction sur' le passade des ri- 
vières £t iaçonstrucjion des ponts miletaires , former^ |.rois liv,ra4sqnsja deuxième 
vient de paraître et la troisième est sous presse. ' . . , ,'< . , 

La deuxième partie, sous le titre de '• Précis historique sur ies passages dfs 
rivi^4^ les plus remarquables exécutés Jdtsfju à no f Jaurès , par les armées, suivi 
d'un e f amen critique des divers éqi/tipages de^poat^s menés a la, suite des. .^n^es, 

paraîtra en deux livraisons. , . ,:, .^ ,_.'',,,. . ,.,..,, . ' 
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La troisième partie : ff/drographie de l'Europe ou diserifltion^ pir Bassins, 
desjleuvti et rivières de celte partie da monde , sert publiée en trois livraisons qoi 

paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie^ elles seront 
accompagnées aun atlas indiquant le cours des principales riTféres. 

De la dijense de» Etats par les positions fortyiées^ par M. le COlODCl marqaisde 

Ternay, revu et corrigé sur les manuscrits de l'auteur par M. Mazé, prores- 
seur du cours dartillerie, k l'école d'état-miyor. 1 vol. in-8o. Prii : 7 fr.50 c. 

La force armée mise en harmonie avec Vétat actuel de la tociéié, par un officier 

étranger. In-a». Prix t S fr. 50 c. 

Rassemblement ^ campement et grandes manenure» des troupes russes et prussiennes 
réunies à Kalisch pendant l'été de 1835, par M. G. de Decker, coionel com- 
mandant la i'- brigade de l'artillerie prussiemie, suivi de deux notes sapplé- 
mentaires sur le camp de Krasnolé-Selo, etl'autre sur la nouvelle orgaoisauon 
de larmée russe, traduit de Tallemand par M. G. A. Haillot, capitaine d'ar- 
tillerie ; in-S**, avec plans. Prix : 5 fr. 75 c. 

Expériences faites n Metz en 1834 , par ordre du ministf« de la guerre, sw les 
batteries de brèche, sur la pénétralion des projectiles dans divers miueux 
résistants, et sur la rupture des corps par le choc, suivies du rapport fait, sur 
ces expériences , k T Académie des sciences de Paris, le li octobre 1S35, au 
nom d'une commission composée de MM. Dupln , mvier, et Poocelet rap- 
porteur. Un vol. in-8°, avec 10 planches. Prix : 7 flr. 50 c. 

Aide-Mémoire de l'Ingénieur militaire^ OU Recueil d'études et observations ras- 
sanblées et mises en ordre, par Grivet, capitaine du génie. — Livre V' : P^' 
sonnet et administration. ln-8«. Prix : 5 francs. 
L*ouvrage entier sera composé de six livres. 

Livre IL Si^nces auxillaifes. - Livre III. Ëlémenis «t description des iravau 
de paix. - Livre IV. Exécution des travaux de paix. - Livre V. Elémeou 
et description des travaux de guerre. — Livre VI. Exécution des travaiu de 
guerre. — Nota, Deux livres formeront un vol. de S5 à 30 feuilles, enricbide 
planches et de nombreux tableaux. Prix de chaque livre ; 5 fr. 

De la Fendée militaire , avec cartes et plans; par M. Roguet , chef de baUiUoD 
au li« léger. Livres 1 et 2 avec un appendice. 1 vol. in-8^. Prix : 8 fr. 

Des lignes de circonvallation et de contret'ollation , par le même. 1 VOl. in-8«, 

orné de planches. Prix .* 4 fr. 
De l'emploi de l'armée dans les grands travaux civils , par le même. In-8<*, i "• 
Dissertations sur V organisation actuelle du personnel de C artillerie , par UD offiCiCT 

supérieur de l'arme ; brochure in-8''. Prix : i fr. 
Essai sur l' organisation défensive militaire de la France , telle que la rédamenl 

l'économie , l'esprit des histttutioiis politiques et la situation de TËiirope , par 

le général G. de Vaudoncourt. In-8°. Prix : i fr. 

Essai théorique sur les guerres d'insurrection , OU suite à la Vendée mUitaiTe,pV 

M. Roguet, chef de bataillon au li« léger. Livre i. 1 vol. in 8<'.Prix: 7 fr.50 <: 

Expériences sur la fabrication et la durée des bouches à feu enfer et en ^'J^"^^' 

recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de 
la guerre en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté d'un grand nomore 
de notes relatives & cet art en général, et terminé par un résumé d'expériences, 
de 1785 à 1813 ; par Ravtehio de Peretsdorf . 1 volume hi-S*" orné de plancbes. 
,Prixi 5 fr.50 c. 

Eléments de législation militaire.— Améliorations des retraites anciennes et noa* 
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DES 

ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 

CONSIDÉRATIONS ET EXPÉRIENCES 



Sun L£ TIR DES OBtJS A BALtES. 
S l*"^- Introduction. 

L'idée d'accroître la puissance meuttriète des projec- 
tiles creux , en ajoutant les effets de la mitraille à ceti^ 
des écflats produits par l'etplosion du projectile , est une 
idée fort ancienne. 

Sans vouloir rapporter ici les faits nombreux consignée 
dans l'histoire, et qui Constatent lei fréquentes occasion^ 
où l'on a cfaercbé à la mettre en pratiqué y nous non) con- 
tenterons d*en citer quelques-unes. 

En 1522, les Turcs , asriégeant Rhodes, y jetteht dés 
bombes remplies de grenades ; 

En 1697, le colonel Geissler lance à Lille , et en pré- 
sence du ministre Lonvois , des obus remplis de balles en 
plomb ; 

En 1707, le même officier supérieuf dispose des botnbes 
chargées de grenades à main^; 

En 1774-, rartilleric prussicmae fait usage d'obus dits 
spreng Jiugeln , renfermant des grenades r ôïî fnppatîé 
que CCS grenades, Tobus étant édaté , avaient derf tfâjec-- 
loires de quatre-vingts pas, et éclataient elles-mêmes. 

N" hS. â'' SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 18 
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Mais quoique les essais de ce genre remontent fort loin 
et qu'ils aient été souvent répétés , il est évident qu'ils 
n'avaient amené aucun résultat décisif , puisque, jusqu'à 
la fin du dernier siècle, aucune artillerie n'avait fait en* 
trer ces projectiles à double effet dans la composition de 
ses armements. 

Aujourd'hui l'état des choses n'e^t plus le même ; des 
expériences ont été faites avec suite chez plusieurs puis- 
sances , et l'Angleterre , qui a employé sur les champs de 
bataille les obus à balles , les a définitivement introduits 
dans ses approvisionnements. 

Nous allons résumer rapidement ce que nos recherches 
nous ont appris sur les tentatives qui ont amené ce ré- 
sultat , digne de fixer l'attention de quiconque s'intéresse 
aux progrès de l'artillerie. 

Ce fut en 1863, à la Mounht-Bay, que le général Shrap- 
nel fit ses premières épreuves, d'autres eurent lieu plus 
tard en 1805 , à Woolwich : elles sont mentionnées dans 
« The Gunners guide or pocket companion^ etc., » pu- 
blié à Londres en 1806 ; mais on se contente d'y donner 
les rèi^les à observer dans la pratique de ce tir particu- 
lier , sans divulguer le secret même des dispositions 
adoptées. 

L'artillerie «anglaise fit usage ^ pour la première fois, 
des obus à balles à la bataille de Yimiera en Portugal, 
dans l'année 1808 , et on leur attribua le gain de l'afiaire ; 
aussi augmenta-t^on la proportion de ces projectiles dans 
l'approvisionnement des batteries. 

Toutefois, les avantages qu'on s'en promettait ne paru- 
rent pas se réaliser, du moins entièrement. Des officiers 
très-distingués, témoins oculaires des effets, étaient ar- 
rivés à reconnaître que le feu des obus à balles était (an- 
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tÂt très^meur trier, tantôt très-faible, et quelquefois nul, 
cest pourquoi on laissa pendant la durée de la guerre 
d'Espagne , aux commandants des batteries , à déterminer 
s'ils en feraient ou non usage, suivant qu'ils le jugeraient 
convenable : les uns y eurent recours, d'autres pas. 

Aussi en 1813 réduisit-on le nombre des obus à balles 
adopté en 1^08 au sixième de la totalité des projectiles , 
comme 1 indique le Pocket Gunner. 

Toutefois , cette même année , ces obus rendirent des 
services qui furent signalés dans les deux sièges de Saint- 
Sébastien. 

Depuis 1815, les expériences ont été poursuivies avec 
soin^en Angleterre , et elles paraissent avoir amené des 
résultats très-satisfaisai^ts , du moins à en juger par cet 
extrait du British Gunner^ LouJon , 1828^ 2" édit. , à 
l'article de ces projectiles. 

« Je suis contraint de ne rien dire au sujet de ces obus : 
» cette réserve est due au désir fort naturel de ne poiiit di-^ 
» vulguer le secret d'un projectile aussi ineurtrier. 

» Ceux de nos oi&ciers, qui sont au fait du secret , au- 
» ront une preuve de Finfluence salutaire de notre discré- 
» lion par l'ignorance complète où sont demeurés jusqu'ici 
» les étrangers sur le mode de construction de ces obus , 
» i^orance dont fait foi l'extrait suivant d'un ouvrage 
» récemment publié sur l'artillerie. » 

Et l'auteur cite ici l'opinion émise par les traducteurs 
français du Traité élémentaire d'artillerie de Decker, 
édit. de Paris, 1825, page 153, sur les sbrapnel-sbells , 
opinion qui a été certainement conçue sans connaissance 
des faits. 

En Saxe, on connaissait le moJe de construction des 
obus adoptés en Angleterre; mais les difficultés du tir, 
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provenant du système de la fusée, éloignaient de Vidée Je 
s'occuper de ces projet tiles; cependant, depuis 18â8, on 
s'est mis aies étudier, toutefois sans rien faire connaître 
du point où la question a été conduite. Même chose a eu 
lieu çn Dapemarck. En Nonvége des expériences ont été 
commencées en 1827, et l'on trouve, dans le /oanxâ/^^'i 
armes spéciales^ de mars et avril (Paris, 1836], une in- 
dication des résultats qui ont été obtenus. 

Ces renseignements sont extraits d*iïft travail publié par 
le capitaine Helling , de l'artillerie suédoise": ils ont été 
d'abord consignés* dans un journal allemand, par M. le 
capitaineDuvignau, de raflillerieprussienne,et reproduits, 
d'après celte source^ par le traducteur français. 

Cet article aura certainement frappé les lecteurs du 
Journal des armes spéciales y et nous n'aronspas besoin de 
le recommander, car c'est la première fois qu'on livre au 
public des observations précises sur les effets des obus à 
balles. Mais nous prions qu'on veuille bien comparer les 
faits relatés par M. le capitaine Helling avec ceux dont 
nous rendrons compte , et qui , nous l'espérons , constate- 
ront un nouveau progrès obtenu dans le sujet dont nous 
nous occupons. 

Plusieurs écrivains militaires allemands , entre autres 
le capitaine Glûnder, du service banovrien , ont donné 
des opinions plus ou moins motivées sur la valeur à ac- 
corder au tir des obus à balles; mais sans les appuyer sur 
des expériences aussi complètes que celles citées par 
M. Helling, nous nous dispenserons donc de les rap- 
peler ici. 

Mais noyus ne pouvons résister au plaisir de transcrire 
ce que dit des obus à balles le capitaine Thierry, de Tar- 
lilleric française , dans son ouvrage sur Tapplication du 
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fer aux coDstructions de Tartillerie ; on y lit , page 187 et 
189 : c Cette faculté <le pouvoir porter dans les rangs en- 
A nemis les ravages du tir à balles jusqu'à la distance de 
» 1,200 mètres avec des canons de campagne, peut avoir 
» d'incalculables conséquences sur un champ de bataille. 
» Il nous paraît qu'une telle invention mérite d*exciterau 
» plus haut degré la sollicitude du gouvernement. 

» La dif&culté la plus grande à surmonter se rencontrerait 
i> vraisemblablement dans la confection de fusées produi- 
» sant avec certitude, aux instants voulus de la trajectoire, 
» lexplosion des projectiles creux lancés avec la vitesse 
» du boulet. Mais lart de la pyrotechnie a fait depuis 
» quelques années assez de progrès parmi nous pour que 
» nous puissions espérer de n'être point longtemps arrêtés 
n par cet obstacle. » 

Cet auteur nous paraît avoir le mieux indiqué le nœud 
véritable de la question, et c'est sous un point de vue tout 
h fait semblable au sien que nous nous en sommes oc- 
cupés. 

De l'exposé qui précède, une chose nous semble résulter 
avec évidence, c'est que les obus à balles, ainsi 'que nous 
l'avons avancé en commençant, ne peuvent plus être con- 
sidérés seulement comme un projectile curieux, mais qu'ils 
constituent un projectile susceptible d'effets très-remar- 
quables dans de certaines circonstances : le tout 'est de 
savoir quelles sont ces circonstances, et c'est là un examen 
auquel aucun artilleur ne peut plus se refuser plus long- 
temps, puisque chez plusieurs puissances on a' tout au 
moins approché du but, si on ne l'a pas atteint , eu sorte 
que celles-ci prendraient un avantage marqué sur celles 
c£ui resteraient indifférentes à la solution de ce problème 
nouveau. 
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Nous pensons en conséquence qu'on accordera quel- 
qu'intérêt aux idées, fruits de travaux persévérants di- 
rigés dans ce sens^ que nous nous permettons de pré- 
senter ici. 

Mais avant d'entrer en matière , disons quelques mots 
sur l'auteur à qui l'on doit attribuer l'invention des obus 
à balles. 

Le général Shrapnel a le premier, en Angleterre, ap- 
pelé sui^ eux l'attention, ce qui a engagé plusieurs auteurs 
à lea nommer skrapnel-shells y obus à la Shrapnel ou 
shrapnels. Contrairement à cette prétention, le capitaine 
Meyer, de l'artillerie prussienne, indique (Handbuchder 
Gescliichte der Feuerwalfentechnick , Berlin, 1835,) un 
nommé Neumann, ouvrier maréchal suédois, comme ayant 
le premier, en 1800, proposé les obus à balles. 

Le major Blesson (Geschichte des Belagerungskries:es, 
Berlin, 1835) assure également que les premiers essais 
furent faits en Suède, sur la proposition du général Hel^ 
wig, avec les projectiles présentés par Neumann. 

Cependant il est à remarquer qu'un autre auteur alle- 
mand, M. Bockenstein, colonel au service norwégien, qui 
était lié avec M. le général Helwig, attribue (Versuch zu 
einem Lebrgebœude der Artillerie Wissenschaft, Berlin, 
1822) l'invention des obus à balles au général Shrapnel, 
et que lé capitaine Helling, dans l'article déjà mentionné, 
du moins si les traducteurs ont rendu sa pensée,, ne ré- 
clame pas non plus la priorité de l'invention pour un 
Suédois. 

D'ailleurs, il résnlte des explications de M. le major 
Blesson, que dans les obus de Neumann, les balles reliées 
entre elles par un fil de fer étaient disposées autour d'une 
chambre renfermant la charge , au lieu d'être introduites 
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librement dans Tobus ordinaire , ainsi que Ta pratiqué lé 
général Shrapnel. Or, quoique les deux dispositions ne 
changent rien à la nature de l'efiet produit , celle adoptée 
par Neumann ne semble pouvoir être attribuée qu'à l'idée 
que de la force seule qui fait éclater l'obus, devait résulter 
la puissance de l'obus à balles ; tandis que la disposition 
suivie par le général Shrapnel prouve cpi'il avait en vue 
de produire un eflfèt de mitraille au moyen de la force mo- 
trice qu^emporte le projectile. Cet officier général pourrait 
donc réclamer au moins le mérite d'avoir mieux apprécié, 
qu on ne le faisait avant, la toi du mouvement des balles 
renfermées dans l'obus. 

Gomme nous l'avons dît plus baut, l'idée première 
n'est point neuve, et date au moins de trois siècles ; Vinv- 
portant est , le difficile était dt la rendre vAile dans la 
pratique. 

Sans entrer donc dans te débat de la priorité d'inven- 
tion , et sans préjuger ta" décision qui interviendra sans 
doute quand les faits seront mieux éclaircis , nous donne- 
rons au projectile , dont nous voulons parler, te nom d'o- 
biis à balles, imitant en cela les autres nations qui le dé* 
signent également par les éléments qui les constituent. 
Ainsi en Angleterre il est appelé spherical case shot (boîte 
h balles sphériques), en Saxe Kattaetschen-Grenade ^ en 
Prusse Granat^Kartaetsche, en Hanovre Bombenr-Kar^ 
taetsche^Nons allons actuellement passer audéveloppement 
de nos idées , en faisant connaître d'abord (Comment la 
théorie conduit à s^assurer que les obus à balles ont une 
puissance réelle, contrairement à l'opinion généralement 
répandue que , quand l'obus éclate , les fragments ne sont 
ptus soumis qu'à la force due à la charge de poudre ren- 
fermée dans l'obus 
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Nous iodiquerona ensuite comment les iaits sont venus 
confirmer nos prévisions à cet égard. 



$ s. Théorie du tir de» obus à balles. 

4 



Ii^aginons ua obus saxis œil, homog^e» eip^tièrement 
rempli de pqudre, rt supposons que la charge venant à 
étro eoSammée détermine Vexplosion du projectile. 

L'enveloppe métallique ae partagera en un certain 
nombre d'éclats , et ces éclats seront lancés avec une quan- 
tité de mouvement due à une force que nqus dé&ignejrons 
])nr l«i lettre q ^ et qui p|:ovient de Tej^pansion des gaz de 
la poudre apr^ la rupture de l'obus. 

Si l'obus , au moment de l'explosion , était déjà animé 
d'une certalue vitesse , (^«cun desi éclals sera sounûs à 
celte autre force qui se combinera avec la précédente. 

Nous nommerons p la force qui me&ure la vitesse de 
1 obus au montent de l'explosion, force dont la direction 
esl celle de la tangente de la trajectoire qu^il parcourt , 
prise au point où. la cbarge s'enflamme. 

La force ^ résultant de la quantité de poudre q«i remplit 
lobua,. nous pouvons la considérer conune constante. La 
focce j2, au contraire , est variable y elle a son maximum 
au commencement de la trajectoire , et est alors géi>érale- 
inent \f\^^ grande que q ; elle va ensuite en diminuant 
[jusqu'à devenir nulle, çifi sorte qu'il y a un instant où 

Ceci posé , examinons ce qui se passe dans lexplosion , 
et d'abord supposons p =^ o, c'est- i- dire l'obus en 
repos. 
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Soit A > ûg. 1 , le G^&tre de robus. CoDsidérons une 
section qui j par sa révolution autour d'un diamètre , en« 
gendre le projectile, et supposons que B,Cf D, E, F, 
soient les centres de gravité de quel<{ues-uns des éclats. 

Ceux-ci seront projetés suivant les directions AB , 
AG, AD9 AE, AF> en vertu de la force 9^ autrement 
les éclats seront dispersés daps foules les directions éga« 
lement. 

SiVobua repose sur un plan koriziontal XX^ la partie de 
ce plan , où les éclats pourront frstpper , sera limitée par 
un cercle dont le centre^St A- 

Mais il en est aulrement si Tobua est luî«néme animé 
d'une certaine vitesse; et d'abord yoyoos ce qui arrive 
quand on sl p > q^ ^e qui est le cas le plus fréquent dans 
la pratique. 

Admettons que les forces q et p soient représentées 
yar les lignes YY etZZ, fig. 8, et considérons un éclat 
dont nous supposons le centre de gravité en E dans le 
plan de la trajectoire , la ligne WW indiquant la di- 
rection de celle-ci, le point E sera sollicité par les deux 
forces q et p, la première dans la direction AE , la seconde 
parallèle à WW, et suivra en conséquence (si l'on construit 
Je parallélogramme des forces), la direction EK, qui, 
prolongée, rencontre WW en L (i). Nous appellerons S 
la résultante de p et de q^ qui est mesurée par la ligne 
EK. • « . 



(1 ) l^e point L est Ve mèmn par tout autre éclat dont le centre de ^a- 
vite serait en 6, G, D, Ë, F, en effet il est détermiRépar la proportion 

AL : J'K : : AB : EF' 

que donnent les triangles semblables AEL , et F£KVor dans cette pro- 
portion les quantités AE , = F'IV'= YY et EF = ZZ sont constantes 
poux un éclat quelconque, il en est dcmo de même de lu quantité A^ L 
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Soit p Tangle que font entre elles lesdeux forces/? et q 
ouK'F'E = EAL. 

Et soit aFângle que fait avec la trajectoire la direction 
que prend l'éclat ou FKE =£ ELA. 

L'angle au centre p , qui détermine la position de l'éclat 
que Ion considère, varie de o® à 180, suivant que le 
centre de gravité de l'éclat est en B, C, D, E, F. 

La grandeur de p fixe les valeurs de s et de a. Pour celle- 
ci y partant de o , elle a atteint évidemment son maximum^ 
quand la direction de la force 5 devient tangente au cercle 
B, C, D, E, F. Si D est ce point, le triangle DFK est 
alors rectangle, et à partir de ce moment a diminue jusqu'à 
redevenir nul pour p = 180". 

En B , quand |3=soeta=o,ona 

En F ou (3 == 180° et L = o , on a 

Et quand a est à son maximum^ les angles « et |3 sont 
liés par la relation. 

p=: 90» --a, d'où 

q 
sin. a 5«: COS. 6 s^ -i. 

P 

On voit donc que, dans l'explosion de l'obus , les éclats 
produiront une gerbe, enveloppée h son origine par un 
cône dont le sommet est en L , l'axe , la ligne W, W, et 
la génératrice LD, et le plus ou moins d'amplitude que 
prendra cette gerbe, dépend de la valeur du maximum 
de a, ou du rapport entre les forces q et p. 

En tenant compte de l'efiet de la gravité et de la ré-» 
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sislance de l'air, on peut tracer approximatiTemçnt ce 
qui a été exécuté, fig. 3 et b, la trajectoire de chacun 
des éclats B , C , D , Ee , F, et de leurs symétriques C, 
D', Ee', et se former ainsi une idée de la forme de la 
gerbe de feu produite par l'explosion. 

En étudiant la forme de cette gerbe, on reconnaîtra^ 
par exemple, qu'uâ plan MNO, fig. 4, peu distant du 
point d'explosion à la fois perpendiculaire au plan d^ 
la trajectoire et à Taxe du cône AF, coupe celui-ci sui- 
vant un cercle, tandis quir donne pour section dans la 
gerbe une courbe du même diamètre horizontal que le 
cercle , mais dont le sommet supérieur sera plus bas que 
celui du cercle , et dont la partie inférieure ira en s'allon- 
geant^fig. 5. 

Si Ton cherche ensuite à se rendre compte de l'effet 
des éolals sur un plan horizontal XX, fig. 4, on recon- 
naîtra que les éclats provenant de la zone correspondante 
à D, D, fig. 3, dans le mouvement du cercle B, G, D, Ee, 
F, pour engendrer l'obus, se répartiront sur une courbe 
en forme d'ovale, MDDD, fig. 6, qui aura plus de largeur 
que celles résultant des autres zones. L'éclat B tombant 
en B, et l'éclat F tombant en F, les éclats de la zone CC 
se répartiront sur CCCC , tandis que ceux de la zone ee' 
( prise à égale dis lance, mais de l'autre côté de D, D' ) se 
répartiront sur Tovale eeee. 

En considérant la zone EE', on obtiendra une quatre 
courbe EEEE. 

En sorte que la section de la gerbe par ce plan hori- 
zontal sera un ovale très-allongé , mais où le plus grand 
nombre des éclats sera réparti vers le côté le plus rappro- 
ché de la batterie qui a lancé l'obus. 

Jusqu'à présent nous avons supposé p>î? si l'on 
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avait p^ai^y alors Téclat B tomberait verticalement solli- 
cité par la gravité seulement, Téelat F irait moins loin, 
la longueur de l'ovale sera môindi'e, la largeur aagmeD* 
tera , la section se rapprochera du cercle , et les éclats se- 
ront plus également disséminés. 

Ce rapprochement de la forme circulaire, et l'égale 
répartition des éclats augmentent encore si l'on admet 
p<Cq^ auquel cas quelques éclats seront lancés en ar- 
rière du point d'explosion. 

Enfin , pour p^^o^ les éclats sont régulièrement ré- 
partis sUr une surface circulaire ^ ainsi que nous l'avons 
fait observer en commençant. 

11 faudrait des expériences nombreuses et délicates 
pour arriver à -connaître, par la pratique^ l'amplitude 
que prend la gerbe d'explosion dans les différentes cir- 
con9tan€es, et la hauteur à laquelle s'élèvent les éclats; 
mais toujours résulte-t-i), de la discussion précédente, que 
Ton peut a volonté faire varier les formes de la gerbe, 
soit en modifiait la charge de la pièce v soit en faisant 
éclater l'obus à un point plus ou moins éloigné de l'ori- 
gine de la trajectoire , car de la sorte dans la relation 

q 

f 

u et p peuvent passer par tous les états de grandeur. 

Dans Texamen que nous venons de faire des effets de 
l'explosion d'un obus, nous avons seulement supposé 
celui-ci rempli de poudre, c'est donc la théorie des boulets 
creux ordinaires. 

Voyons maintenant ce qui se passera dans le cas où 
lobus serait rempli de balles , la pou4re élant seulement 
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})lacé6 dans les iùterstioes que laissent les balleâ eitli'e 
elles. 

L'obus, ainsi ehai*gé, éera plus pesant, et pour que 
la force p reste la même 9 il sera nécessaire d'augmenter 
la charge de la pièce , et si nous supposons en outre , pour 
que toutes les circonstances restent les mêmes, que la 
poudre mise entre les balIeS soit plus forte que cdle qui 
remplissait primitivement Tobus, on pourra cbnceToir 
que la force q n'éprouve point non plus de diminution , 
dès lors les éclats pour Tobus cfaiirgé de balles et de pou*- 
dre agiront absolument de la même manière que pour 
l'obus, que nous avons considéré en premier lieu. 

Reste donc à déterminer l'influence des balles dans 
l'explosion. 

Or, les balles étant entourées de poudre, il est éiri«Ient 
qu elles ne seront pas lancées avec la force q , qui projette 
les éclats , mais bien avec vtne^ force moindre de beaucoup ; 
aussi en faisant éclater un obus chargé de balles, au repos, 
trouve*t-on la majeure partie des balles rassemblée sur 
le lieu même de l'explosion, et la plus faible partie lancée 
à de petites distances de ce point. 

Mais si l'obus est enmouTement, et si, selon l'ordi* 
naire, on a /^^ g, on a à plus forte raison jp, supérieure 
à la forée qui agit sur les balles par suite de Tesplclsion , 
celles-ci dès lors peuvent être considérées comnrfe sou* 
mises en réalité à la seule force p. 

De sorte que les balles placées au centre de l'obus sui- 
vent à peu près la trajectoire G, A, H, fiij. 4, qu'eût 
parcourue l'obus lui-*-méme, et qu'il est comme Taxe de la 
gerbe dans laquelle les balles se dispersent. 

Ainsi donc, sans aucun doute, les balles, en une telle 
circonstance, se meuvent animées d'une vitesse très-no- 
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table, bien qu'on ait souvent prétendu que le contraire 
devrait avoir lieu. 

Il va sans dire que les limites théoriques que nous 
avons assignées aux effets de l'explosion de l'obus ne sont 
pas tout à fait absolues dans la pratique , et que la fusée 
de l'obus , par exemple , où Téclat opposé à Fœil de l'obus 
peuvent avoir un mouvement particulier qui les place en 
debors du cas général. 

Cet examen rapide de la théorie nous autorise à con^" 
dure que les eSêtà d'un obus à balles dépendent essen- 
tiellement de la force p , et que , par conséquent , on est 
maître de led porter au degré désirable dans la pratique du 
tir \ c'est ce que d'ailleurs, comme-nous rindiquerons, l'ex- 
périence a pleinement confirmé. 

Cette loi du mouveitient des éclats d'un obus ou des 
projectiles qu'il peut renfermer , bien qu'elle contredise 
un préjugé assez répandu , pouvait cependant se prévoir 
d'après celte seule remarque, que quand une bombe éclate 
au sortir du mortier aucun des éclats ne revient sur la 
batterie 4 

Cette remarque avait servi au général Chasseldup pour 
repousser l'objection que les projectiles creux lancés au- 
dessus de la tête des troupes, et qui éclateraient à ce mo- 
ment, pourraient blesser les défenseurs', en fiiisant observer 
que les éclats étaient lancés en at/ant. 



53. De la condition nécessaire au succès dii tir des obus à balles. 



Nous venons de rappeler que les effets de l'explosion de 
l'obus dépendent de la force p, mtiis ils en dépendent de 
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deux manières, d'une part en raison de la charge de la 
pièce, d'autre part en raison du point de la trajectoire où 
le projeclile éclate ; or cette seconde influence est la plus 
essentielle, car il y a peu de modification possible à ap- 
porter dans la détermination de la charge des pièces de 
campagne, tandis qu'il faut pouvoir placer le but qu'on 
veut atteindre dans la gerbe d explosion où il y ,a le plus 
de projectiles. Si donc Ion veut obtenir du feu des obus à 
balles tout FeiTet dont ils sont susceptibles , il. faut avant 
tout pouvoir déterminer l'explosion de l'obus au moment 
opportun. .. ^ 

Il faut donc avoir une fusée dont on puisse, à volonté, 
faire varier la durée de la combustion, pour être assuré 
que Fobus éclatera à un point déterminé de la trajectoire. 

Il faut aussi que cette fusée ait une forme telle, que la 
durée delà combustion soit déterminée par une opération 
simple, prompte, facile, pour qu'elle puisse être exécutée 
dans la batterie pendant l'action. 

Il faut encore que cette opération se fasse sur la fusée 
déjà fixée à l'obus pour ne pas amener un retard nuisible 
dans le tir. 

Il faut, en un mot, que la fusée qui remplira les conditions 
nouvelles exigées pour le tir des obus à balles n'introduise 
point dans les batteries de sujétion plus grande que celle 
à laquelle on s'astreint déjà de décoiffer la fusée. 

Tel est le problème que nous nous sommes posé, qt que 
nous croyons avoir résolu. 

La fusée ordinaire en usage pour les projectiles creux 
ne peut évidenament convenir aux obus à balles. 

Mais les fusées qui, à notre connaissance, ont été sub- 
stituées aux anciennes pour ce cas particulier, s'en rappro- 
chent toujours cependant plus ou moins, et consistent en 
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définitive en un cylindre de composition, dirigé suivant 
Taxe de Tcsil de Tolbut , c'est encore cette forme qui êét 
indiquée dans le travail récent du capitaine Helling. 
- Or 9 cette disposition emporte nécessairement deux 
graves inconvénients. Le premier^ c'est que la longueur 
du cylindre de composition ne peut plus être modifiée, 
quand une fois il est fixé à l'obus. Ces fusées doivent donc 
être amenées dans les batteries séparées des projectiles, 
pour être placées au moment du tir , ce qui occasionne 
tout au moins un retard, quelqtie procédé ingénieux que 
l'on adopte pour simplifier la pose du cylindre de compo- 
sition . 

Le second inconvénient , plus grave peut*étre que le 
précédent, consiste en ce que la fusée ne doit saillir ni sur 
la surface intérieure, puisque l'obus doit être rempli , ni 
sur la surface extérieure, pour garantir l'âme de la pièce. 
Sa hauteur étant ainsi limitée par l'épaisseur du métal du 
projectile , il s'en suit : 1* Qu'on ne peut faire usage que 
d'une composition très-lente, afin que la durée totale de 
la fusée «oit suifisartiifteAt longue'^ 

2'' Que les subdivisions sur la longueur de la fusée 
étant très-petites, rendent l'opération de la raccourcir 
très-délicate. 

On ne parvient à remédier que très-imparfaitement h 
ce mal en donnant à l'œil de l'obus un renflement en 
métal intérieur ou extérieur pour pouvoir employer une 
fusée un peu plus longue. 

Ce sont sans doute de tels embarras qui ont porté tant 
d'artilleurs à considérer les obus à balles comme des pro- 
jectile^ d'un effet trop incertain^ pour pouvoir être em- 
ployés. ' 

Nous les avons nous -même éprouvés, et c'est ce qui 
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SOUS a engagé à chercher une fusée fondée sur un prin- 
cipe toutà fait nouveau. • ' 

Celle que nos expéri^ces nous ont conduit à adopter , 
consiste en un prisme de composition parfaitement homo- 
gène, et disposé autour de l'œil de lobus, de sorte qu'il 
se développe dans toute sa longueur sur la surface exté- 
rieure de Tobus. 

La durée to-tale de cette composition est telle que l'exi- 
gent leâ plus grandes' portées de nos pièces de campagne. 

La plus simple opération suffit'pour décoifier la fusée 
au point que Ion juge convenable, d après la distance du 
but à frapper. 

Une échelle nette et distincte permet de faire varier 
la durée de la combustion par huitièmes de secondes. 

Le corps de la fusée est en métal , ce qui donne plusieurs 
avantages notables : 

1* Il remplace la partie de métal enlevée pour former 
l'œil; 

2® Il devient lui-même un projectile lors de lexplogion 
de l'obus ; 

^ 11 préserve d'une mamère feûre la 'coinposition de la 
fusée et la charge de l'obus de toute influence atmosphé- 
rique. *' 

La confection de cette fusée n'offre d'ailleurs aucune 
difficulté, et son prix n'est pas plus élevé que celui des 
fusées ordinaires en bois. 

Lé seul changement à apporter au mode actuel du tir 
des obus consiste dans la manière de décoiffer la fusée , 
qui est différente ; nous ne parlons pas de la plus grande 
élévation à donner à la pièce pour une même distance , et 
qui résulte de la différence de poids des projectiles. 

Qu'on nous permette d'ajouter que la fusée, dont nous 

N" 4.8. a** SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1836. 19 
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Tenons de laisser pressentir la disposition nouvelle, n'est 
pas seulement un projet, mais qu'elle a été approuvée 
et a pleinement répondu à ce qu'on en attendait « 

Nous pensons être autorisé d'après cela à déclarer : 
l"" Que les obus chargés de balles sont susceptibles de 
produire des effets de destruction particuliers et très- 
éteodus ; 

2*" Que ces effets peuvent être réalisés dans la pratique, 
puisqu'on a le moyen de les faire éclater au mbment re- 
connu le plus convenable. 



S i. Expériences faites aa polygone ée Brasscbaet, près d'Anvets- 



Nous avons développé ^ dans un mémoire présenté h 
M. le général Délient, inspecteur général de l'artillerie, 
les idées que nous nous étions formées sur les effets qu on 
pourrait obtenir des obus à balles , et l'espair que nous 
avions , d'avoir imaginé une nouvelle disposition de fusée 
particulièrement apte à ce genre de tir« 

L'inspecteur général voulut bien appuyer près de M. le 
ministre de la i^uerre la demande d'expériences destinées 
k reconnaîtra jusqu'à quel point nos assertions se réali- 
seraient. 

Il nous resle, pour terminer, à rendre compte des 
résultats qui ont été obtenus dans ces expériences. 

Elles ont eu lieu au polygone de Brasschaet, où Toq 
avait disposé six cibles, ainsi qu'il est indiqué fig. 7. 

La première avait 30 mètres de large sur $^'".80 de hau- 
teur. Elle était formée au milieu de planches de sapin 
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. deO'".03O kC.OSS d épaisseur, mais à chaque aile, sur 
une longueur de 6°*. 50, les' planches n avaient que de 
O'^.OâO à 0*^.025 d'épaisseur. 

Les quatre cibles suivantes étaient posées à 25 pas, 
(pas de C^.TS) les unes des autres, chacune avait 6°". de 
largeur sur 2"*.80 de hauteur, elles étaient formées de 
planches de 0'".015 à 0'".020 d'épaisseur. 

La sixième cible , des mêmes dimensions que les pré- 
cédentes, était formée de planches de 0'".020 à 0'*.025 
d'épaisseur ; elle était posée à 300 pas de la cinquième 
cible , ou &00 pas de la première. 

La hauteur des cibles d€r2'".80 représentait celle d'un 
cavalier ; on avait en outre tracé sur chacune d'elles une 
ligne à i"*.86 au-dessus du terrain, pour figurer la ligne 
supérieure d'un front d'infanterie. C'est pourquoi , dans 
le tableau qui donne le nombre des balles qui ont atteint 
les cibles, on a établi deux colonnes^ celle I (in^in*- 
terie) , où Ton ne compte que les projectiles qui n'ont pas 
frappé à une hauteur supérieure à l'".86, et celle C (ca- 
valerie ), où l'on porte la totalité des })rojectiles qui ont 
touché. On n'a pas admis dans ces colonnes les balles 
ou les éclats qui ont fait une impression sur les cibles 
moindre que 0'".005 de profondeur. 

Les expériences ont été faites avec un obrjsier long 
de 15 centimètres, elles ont eu lieu les 26, 27^ i8 et 29 
octobre 1835. La saison trop avancée ne permettant pas 
de les poursuivre, et de rechercher les effets qui pourraient 
être obtenus avec d'autres bouches à fen, on tenait à 
constater une seule chose , la réalité de la puissance du 
tir des obus à balles. 

L'inspection des tableaux qui suivent suffira pour 
faire voir s'il est possible de conserver quelques doutes 
à cet égard. 
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Tableau n"" I. Il donne pour chaque coup la distance 
où était la pièce de la première cible, son élévation, le 
tei.ips donné à la durée de. combustion de la fusée; la 
distance à laquelle celle-ci a communiqué le feu à la charge 
de lobus. 

Sur ce tableau nous avons à faire les observations sui- 
vantes : 

l*" Le premier jour on a cherché à réduire au minimum 
la charge de l'obus , et dans ce but celle des dix-huit pre- 
miers coups était formée dVn mélange de 0*". 110 de pou- 
dre , et d'un égal volume de sciure de bois , avec addition 
d une charge de poudre de 0*^.010 à 0K030. 

Aux coups n*" 1, 2, 4, 5, 8, 12, 14-, et 18 cette charge 
trop faible a fait sauter la fusée sans que Tobus éclatât; 
mais cet effet a eu liou à un point qi|i prouve qu'avec une 
autre charge la gcrbt àts éclats et balles aurait produit 
lefFet ordinaire^ 

Aux coups n°" 7,, 11 et 13 les fusées n'ont pas pris feu. 

Au coup n° 18 la fusée avait été mal décoiffée. 

2^ Le second jour les fusées et les obus ont produit, 
sans exception, tout l'effet attendu. 

3® Le troisième jour il en a été à peu près de même, 
cependant , au coup n° 36 , la fusée , mal fixée à l'obus par 
inadvertance ^ s'en est séparée après un ricochet du pro- 
jectile devant le but. 

Aux coups n"" 40 et ki^ la combustion des fusées a élé 
trop vive sans que nous en ayons reconnu la cause, néan- 
moins les efiets ont été satisfaisants. 

Au coup nO 48 là fusée a encore brûlé trop rapidement. 

Au coup n« 51 la fusée n'a pas pris feu. 

k" On a voulu obtenir des gerbes de feu de différentes 
sortes, ce qui a engagé à faire éclater les obus à des dis- 
tance* variées du but. 
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5* La forte charge employée les deux derniers jours a 
généralement divisé l'obus en 17 éclats , en sorte qu'il y 
avait , en y comprenant la fusée, un terme moyen de 148 
projectiles lancés à chaque coup sur les cibles. 

J^ableaii vl II. Il donne les dispositions prises pour un 
tir de boîtes à balles qu'on désirait comparer aux effets des 
obus à balles. ' 

Nous ferons observer que les tables de tir en usage pour 
notre obusier de 15 centimètres ne sont établies que pour 
l«s distances de cinq cents, six cents et sept cents pas; 
mais on s est écarté d'e cette prescription en cette circon- 
s4:ance pour avoir des résultats plus comparables. 

Tableau n^TII. Il donne pour les obus à balles, comme 
pour le9 boites à balles, le relevé des effets observés sur les 
cibles après chaque eoup. 

Nous avons à faire remarquer : 

1« Qu'en général , à quelque distance qu'ait eu lieu le 
tir des obus à balles , toutes les cibles ont été frappées A 
la distance de 1,200 pas seulement, la sixième cible 
est restée intacte , encore cela ne résulte-t-il que de Tob- 
servatiof) des trois coups , et d'après ce qui s'est passé aux 
autres distances ,*on peut supposer qu'il n'en sera pas tou- 
jours ainsi) 

Pour les boites à balles ati contraire , même à &00 pas , 
la sixième ciUe n'a pa^; été touchée. 

2° Qu'on a reconnu, par les relevés faits à chaque coup, 
que l'obus à balles pourrait produire aux grandes distan- 
ces des effets aussi meurtriers qu'aux distances rappro-* 
chées, tandis que l'effet des boites à balles diminue 
promptement quand les distances augmentent. 

3"^ Que dans quelques coups les eff*ets du feu des obus 
à balles, se sont également répartis sur toute l'étendue de 
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la première cible , mais que le p1u3 souvent ils se sont 
agglomérés sur un tiers ou deux tiers de la longueur. 

Aussi pour le tir des bottes à halles a-*t-oii été contraint 
de refaire à neuf le milieu de la première cible sur une 
largeur de 6 mètres. 

k"^ Que le nombre des atteintes observées sur les cibles 
après chaque coup oblige à reconnaître que le même pro- 
jectile traverse quelquefois plusieurs cibles. 

5^ Quen général le feu des obus à halles s'est répandu 
sur une surface ovale , fig« 6 , de 300 à MM) pas de lon- 
gueur, et de 150 à 260 pas de largeur. 

6° Que quelques-uns des coups présentent des parti- 
cularités remarquables, ainsi : 

Au coup n*" â8 la fusée s'est partagée en deux parties, 
qui ont chacune frappé la grande cible. 

Au coup n** 36 , la fusée s'étant séparée de l'obus ( voir 
lab, 1 ), la première et la deuxième cible ont été atteintes 
séparément. 

Au coup n^ 37 lobus a éclaté presque sur la première 
cible , et les trous formés par les balles étaient tellement 
rapprochés qu'il n'a pas été possible de le relever. On peut 
admettre que le coup eût emporté trois files d'un escadron 
de cavalerie. 

Au coup n** hk l'obus a traversé la première cible , et a 
éclaté en avant de la deuxième ; les cinq petites ciUes ont 
été tQU4^béeS. 

Au coup n« k6 l'obus a dépassé la pFèlnière cible , et a 
édaté en avant de la^deuxième, où les halles ont porté en 
si grand nombre, que l'on n'a pu relever que l'eSet des 
éclats d'obus seulement. On a évalué à cent environ le 
iMMuhre d«s balles qui ont traversé cette cible ; 1^ quatre 
suivantes ont été atteintes du même coup. 
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i'j les ëclats et les balles ont traversé la 

^ a été tellement endommagée ^ qu'il n a 

^ , *re un relevé exact des dégâts pro- 

' . . ds effets obtenus sur les cibles que , 

habilité, pour lobusier long de 15 cen- 

«t avec 1 kilogramme de charcre, ee n'est 

e 1,300 pas qu'on a la force p = ^, en sorte 

t compter à une distance plus grande encore, sur 

jEcace des obus à balles lancés arec cet obusier, 

.ce la plus faible de notre artillerie de campagne. 

jl ce propos , nous ajoutons que lobus de 1 6 Tcnti- 

iiètres n'est rempli , d'après les usages ordinaires, que de 

€''.260 de poudre , la fusée et la roche à feu remplissant le 

reste du vide , tandis que la charge de notre obus à balles 

est de O''.2O0 ; la valeur de g, dans ce second cas , ne peut 

donc pas être sensiblement inférieure à ce qu^elle est dans 

le premier, ce qui confirtne d'ailleurs l'expérience^ puisque 

le nombre des éclats de l'obus est le ménie dans les deux 

cas. 

8<> il est curieux de rémarquer que lestrois'colonnes du 
tableau III, désignées par obus, éclats d'obus, fusées, font 
à peu près apercevoir l'effet qu'on eût obtenu en ti- 
rant des obus ordinaires munis de la nouvelle fusée^ et que 
les deux colonnes « Balles qui ont percé les planches 
» d'outre en outre ^ balles qui sont restées engagées dans les 
» planches et celles qui les ont touchées^ )> font voir le 
surcroît de l'effet obtenu en les chargeant de balles. 

$ 5. Golidittion. 
Les tableaux que nous donnons des résultats des expé- 
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ricDces fuites à Brasschuet , établissent à 4a fois et les 
effets considérables que produisent les obus à balles, et la 
possibilité de substituer ootrç fusée à TâDoienne. 

Encore faut-il tenir compte du peu de développement 
que l'on a pu donner à cqs expériences commencées à la 
fin d'une campagne^ de l'ignorance où nous étions des 
données principaie$. du tir^ comme l'élévation que doit 
avoir la pièce, le point où l'obus doit éclater pour obtenir 
le maximum d'eilet ; enfin des causes d'anomalie introduites 
par l'emploi d'une, fusée nouvelle qui avait besoin d'être 
éprouvée pour qu'on reconnût les. précautions à prendre 
dans sa construction. 

Mais dès à présent, et sur les seuls résultats obtenus, 
nous ne pensons pas trop nous avancer en certifiâDt que 
les ed'ets des obus à balles ^pnt supérieurs. à ceux des pro- 
jectiles employés jusqu'ici dans le même but. 

£n eilet , l'obus de 15 centimètres, chargé à la manière 
ordinaire, serait portç ^ous l'angle de 3° par une .charge de 
1 kii. à 2,050 pa^ environ, mais il. éclate d'ordinaire à 
1,750 pas. 

:Or, les éclats d'obus ne sont pas lancés à plus de 450 
]}as,> en. vertu de la force q seule, et en considérant à cette 
disttance 4e 1,750 pa^lajbrce p,ménie,cemme nuUe^ on ne 
peut admettre que les éclats aillent en arrière. au delà de 
1,750 — 450 =^1,300 pas. 

Donc j usqu ici à 1 , 300 pas Vobus de %k n était alors qu'un 
boulet léger de 24. 

Mais si l'obus est muni de notre fusée , on peut porter 
Teffet des éclats partout où l'on veut. 

Ainsi les cibles étant disposées comme nous l'avons dit , 
ce nest qu'en se plaçant à 1,000 pas au plus près qu'on 
eut atteint la 6" cible par quiejques éclata ^vec rat>us ordi- 
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nuire, tandis que dans nos expériences, et avec nos obus, les 

éclats ont percé toutes les cibles et à toutes les distances. 

En outre, ces. mêmes cibles n'eussent été atteintes par 

I obus ordinaire agissant comme boulet^ que 21 fois sur 
50 coups, d'après les données admises, sur la probabilité 
de loucher. 

Uobuâ à balles, coimparé atix boîtes à balles, donne des 
résultats également aTahtagèùx. 

D'abord l'obus produit par 
Soa explosion. ........ .^ 17 éclats. 

II renferme . 130 balles. 

11 a en outre. 1 fusée métallique. 

Il produit donc 148 projectiles. 

La boîte à balles de même ca- 

libre à. . 56 balles. 

Diiïéreiice en moins. ......' 92. 



» I 



Et dès lors on concevra facilenuent qu'aux distances où 
l'on tiVe les boîtes à balles. l'obus à balles fasse des ravages 
plus considérables, mais l'avantage est tel que, tiré à 
1,200 pas, Tobus frappe deux jois plus de coups sur les 
cibles que la boîte à balles à 4Ô0 pas. 

Lies deux, projectiles étant tirés à 800 pas , l'effet de 
l'obus est quadruple de celui de la boîte à balles. 

Enfin, si nous comparons l'effet de l'obus au feu de l'in- 
fanterie, et que, dans ce butj nous admettions avec un 
auteur militaire, le colonel Decker (tactique des trois 
armes) que dans le feu de niousqueterie, d'après les ré- 
sultats obtenus aux cbamps d'exercice, il y ait 

^ 'à 300 pas Ij - 

'■' h 200 » ^} des balles qui portent. 



6 



Qioo » 
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On trouverait, daprés le relevé des cibles dans nos 
épreuves, que lobus tiré à 1,000 pas fait TefTet de 176 
hommes à 300 pas. 

132 h. à 200 p, 

79 h, à 100 p. 

Nous dirons pour terminer que, d après les essais tentés 
a Mayence en 1828 sur le tir des bottes à balles par un 
canon de 2^ court avec une charge de deux kil., notre 
obusier, avec une charge moitié moindre, ferait à 800 pas 
un effet double du canon de 2Ii<, lançant des bottes munies 
de 2^ balles à Ok.35, et supérieur au canon de 2k, Lin- 
çant des boîtes munies de 133 balles de 0k.09. 

Nous pensons que sur de pateils résultats personne ne 
se refusera à reconnaître qu'il y a dans l'obus chargé de 
balles , suivant la méthode de' Shtapnel , eC éclatant au 
moyen de la fusée que nous avons proposée, une puissance 
réelle, dont on s'est jusqu'ici trop peu occupé, et que cette 
puissance supérieure, dans bien des cas, à toutes les res- 
sources actuelles de l'artillerie, est de nature à avoir une 
influence remarquable sur le champ de bataille. 

Nous croyons donc devoir appeler l'attention de ceux 
qui s'intéressent à l'art de la guerre, sur le procédé nou- 
veau que nous présentons , et dont les expériences ulté- 
rieures, nous n'en doutons pas , confirmeront de plus en 
plus l'importance. 

Quand ces expériences seront complètes, nous nous dé- 
ciderons peut-être à en publier un compte rendu, pour 
les faire mieux apprécier. 

Mais, dès à présent, il est facile de se convaincre que si 
nos premiers .essais ont donné des résultats aussi avanta- 
geux, avec le temps, les applications possibles du nouveau 
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projectile doivent prendre un tout autre développement, 
quand on aura pu s'assurer des moyens de les lancer avec 
les bouches à feu des plus forts calibres, et notamment avec 
le canon. 



Bruxelles, 27 juillet 1836. 
Charles Bormann, capitaine d'artillerie. 
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xpérienccs faites avec un obusier long de 15 centimèlres, au polygone de 

Brasschaet, les 26, 27 et 28 octobre 1835. 
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950 
1190 
1150 
1140 
1100 

200 

1090 
50 
20 

1060 
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860 
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890 
1400 
800 
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890 
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Obs. per. 
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645 

Obs. per. 
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570 
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350 
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500 
370 
410 
390 

420 

395 

20 

850 

850 



10 L'obusier dont on s'est serri 
dans cette expérience porte le 
signalement : 

L. Liège, vfi 35, 512 k. 

20 La charge de la pièce a été 
constamment 1 kilogramme de 
poudre d'artillerie, dont la por- 
tée moyenne à Téprouvette a 
été 227 m. avec le petit globe 

30 Chaque projectile était ainsi 
composé en prenant le terme 
moyen des obus tirés : 

a L'obus ordinaire de 15 centi- 
mètres du poids de 7 k. 68. 

b 130 balles en plomb de 38 
au kilogramme. 

c Une charge de poudre d'ar- 
tillerie de k. 200. 

d Une fusée de la nouvelle forme 
pesant k. 190. 

i^ Les distances des points da- 

{>losion des obus donn^ dans 
a sixième colonne, ne sont que 
des résultats approximatifs A 
défaut d'instruments propres à 
ce genre d'observations, on a 
dû se contenter d'une simple 
appréciation opérée au moyen 
de jalons plantés à 400 pas en 
dehors de la ligne de tir. 
5* 1 pas = 0"^.75. 
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TIR DES BOrraS A BALLES. 



Tabl. II. 



Expérience faite arec an obasier long^ de 15 centimètres, au 
polygone de Brasscbael, le 29 octobre 1835. 
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^ A M. CORRÉARD JEUNE, 



DIRECTEUR DU JOURNAL DES âKMES SPECIALES. 

Paris , le 30 septembre 1836. 

Monsieur , 

Le malheur qui vient d'arriver au camp àe Compiègne, 
où trois canonniers ont eu les bras emportés en chargeant 
une pièce , est de nature à provoquer, de la part des artil- 
leurs , des recherches sur les moyens de prévenir ces 
funestes accidents , dont la cause ne peut être attribuée 
qu'au courant d'air laissé à travers une lumière mal bou- 
chée. 

Je vous adresse une notice sur un moyen fort curieux 
proposé à ce sujet, il y a déjà fort longtemps, par le 
général espagnol Navarro. 

Quelques épreuves ont été faites sur ce système , mais 
les imperfections des moyens employés ont dû le faire re- 
jeter. J'ai cherché, en modifiant les appareils, à faire dis- 
paraître ces imperfections, sans cependant avoir la préten- 
tion de rendre parfait .un mode de chargement qui mérite 
d'être connu, sinon par l'utihté de son application qui 
peut être contestée , mais à cause de la singularité de son 
principe 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
A. B. capitaine d* artillerie. 



kOÛE DÉ GàAHaBABNt DO (^É^BAAL MAVARtiO. âO^ 

r 

liQtibesur nn mo^B imiglné en mô paùr le gètféraTNvvArro'pmir dhferger TA 
canons san» écoùviUon. ni refouloir. v QljecUoivi (bto contre ce mode lir. 
chargement. — A^odiàcations proposées pour en faire dispartttre les im^ 
^rfeclioBS. 

Le général espagnol Navarrô, ayant vii pendant 
trort écoles 4ei bras deîs premiers servants emportés en 
chargeant utiè ^èct VTe è , qnl ëlâît dans un étal parfait 
de service, proposa un inodé de cHargement pour éviter 
ces graveis accidents , causés par les débris de' la charge 
restés dans la pièce. . . 

On sait en effet , que par la méthode actuellement en 
usaire , réeouvillôn j-efoule d'abord au fond de Tâme les. 
rfébnS de la cbarffe!au,lieu de le3 sortir, sauf ensuite à les 

'{'■'5* *« • 1 

ëtéindte lorsqu^oh'le fait tourner plusieurs fois sur lui - 
iiîiiié. Maispour que le siervicê del écouvilion soit eiŒlcace, 
il 'fôut boucher hermétiquement la lumière , sans quoi 
lé courâïit ii air, établi par l'espèce de. piston qu'on introduit 
dHns1*àme, active le feu au lieu de Véteindre. La condition 
die liièn 4)bucljer la lumière est donc de la plus urgente né- 
cessité, et cependant c'est le canonnier le plus occupé âe la 
prêciéq'uiestciiargéde ce soin ! et les moyens dont il dispose 
potii* lè faire sofit très-impatfaits , car le doigtier dans le- 
quel il nié t les deux premiers doigts de la main gauche 
se durcit par l'usage, et enlève au canonnier la possibilité 
flë yeiitir s'il touche effectivement la lumière, il serait 
dBii<c nécessaire , dans l'état actuel des choses , de modifier 
les moyens employés pour remplir cette importante coiidi^ 
tibïi. Mais ïe général Navarroprendles choses de plUs haut^ 
il iéliàriffe complètement le mode de chargement des canons. 
Ori trouve dans un ouvrage , publié en espagnol , pat 
lé ^olo'iielD. J. L. S., souè la direction du général Navarro, 

V"" h%. 2' SERIE, T. 16. DECEMBRE 1836. âO 
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imprimé à Madrid en 1830 , un exposé de ce nouveau 
système de cbargemenl , successivement modifié par l'au- 
teur ; il renferme en outre le texte français du rapport de 
la première commission nommée à Madrid en liB23 , ainsi 
que les remarques et objections de M. Colombel , oflBcier 
de la marine française. 

Tous ces documents sont parfaitement d'accord sur les 
avantages et sur les inconvénients de ce mode de charge*» 
ment, c{ue nous aillons décrire d*une manière succincte. 

Résumé succinct du mode de chargemeut du général NaVarro (fig. l, pT. xvi). 

Le système du général Navarro consiste à percer la 
culasse du canon dans la direction de l'axe de l'âme (fig. 1] ; 
ce trou cylindrique donne passage à une verge , à l'extré- 
mité de laquelle est vissé lin culot en bronze d'un diamètre 
presque égal a celui de la pièce. Ce culot , étant appliqué 
contre le fond de l'âme , s'y trouve pressé avec force au 
moment de l'explosion *de la poudre , et bouche alors her- 
métiquement le trou de la culasse. 

Le culot est armé de deux ressorts diamétralement op- 
posés pour recevoir et maintenir la gargousse, de sorte 
qu'en retirant là verge on emmène la charge au fond de la 
pièce. Ainsi , au moyen d'une manœuvre très-simple et 
très-sûre , l'âme se trouve nettoyée par le culot lorsqu'on 
le pousse en avant, et la charge mise en place sans l'em- 
ploi de l'écouvillon ni du refouldir. 

Ce système de chargement a été éprouvé à Madrid 
en 1823 , et à Toulouse à la fin de 1825. Les deux com- 
iAissions chargées de ces épreuves ont reconnu les avan- 
tages de ce procédé sous lé rapport de la sécurité, objet 



t)U GÉNÉRAL NAYÀRRO. âÔT 

principal que s'était proposé lauCeur ' : le cuIôt a toujours 
fermé hermétiquémentlefoad de l'âme, il a toujours pa^r^ 
faitemenl; nettxxye la pièce ien chassaut'au dehcKrs ks* résidus 
de la charge. > 

Voilà d'importantes conditions formant la base du sys- 
tème vérifiéeb par àe\x% épreuves successives ', il est donc 
utile d'examiner attentivement les causes qui ont dû le 
faire rejeter, afin de les faire disparaître s'il est possible , 
car cette méthode offrirait de grands avaiitages , surtout 
pour le serViee des pièces de siège ^ place et càte^ et pour 
celui de la marine à bord des bâtiments. Les avantages de 
ce procédé peuvent se résonker ainsi qu^il suit \ 

V 11 offre une grande sécurité pour le service de toutes 
iei bouches à feu. 

â^ Il n'est plus pécessai«e de bÀucher la lumière, i ' 
•d** il exige moins d'hommes pour le serYice de la pièce. 
&** Il dispense les serrants de la manœuvre pénible de 
Técouvillon et du refouloir. 

jS** Les armements sont en moins grand nombre.- 
&* Les sachets peuvent être confectionna avèc' toute 
espèce d'étoiSe. '■' 

7? En emportant lé culot ou Seulement là hampe, 6n 
met l'ennemi dans l'impossibilité de faire usage delà pi4ce. 
8"* Le service des pièces de siège, place et côte, sera 
plus^facileet moins dangereux. 

Les inconvénients signalés par les commissions de Ma-^ 
drid et. de Toulouse peuvent également se résumer de la 
manière suivante i 

!•*• Les différentes verges éprouvées qui étaient en fer, 
en bots , en baleine^ en corde ou en fil de fer^ sont , patr 
leur fragilité, loin dç remplir les conditions nécessaires 
pour* un long service, surtout en laissant peicidanè lie tir 



J08 veines fikées amtfsàiH', aia«i <|^e cdLi a r^ojotirs «té 
psrniiqiié. Les ter^m éh bdiatm lemfwvges itigtdes eafer^e 
(cteient oiiae faussent, pendant le tir paille ^ehoc irialc^ du 
recul qui leur est communiqué ; les verges à «rticùlaiions, 
OB les tria^el flfixiUé^, ne fléainienflicot pps lé culot dans 
iitt>pilan.peipead«culaireà4«Ke ds là bouché &. feu lors- 
^ubn Le pbiisse «n aTaht., ce qu* «est une eau6é d'ârrét 
diutis la macche du culot. 

it L'assemblage de la vebige atefc le culol, au înôyeD 
dW taraudage tr ès^ourt ^ oé prédènte paa des garanties 
de fiolidité suffis» n43es« 

3^ Les re&soris du culot destinés à saisir )à cartouche 
sont tro^ fragiles ])Ouir faire un long secriçe^ ilspMTefat pren- 
dre une position c.ipable de boucher la lumière ei •empêcher 
Faction dû dégorgeoir. Ill n!s «étaient pas ^r<^es h con- 
duite la charge si elle était d'un diamètre un fon ftiUe. 

Ik^ Le culot s'est plusieurs fois arrêté dans sa niàrche , 
soit à cause de Tencrassement d^ la pièce % 9Gât h bause de 
TinclinaisetA du bulot sur l'axe de l'&me oceasioiioËe par 
JWpI^i d'uàe verge flexible ou ariiculée; 

Telles sont les imperfections signalées au sjrdtèm^ de 
ehargcpent; du géftérid ffayarra qui ont motî^Yé soti rcget. 
U est iifaportant de retnarx^uiéF quetéutesl dea io^ièrfec- 
iions pointent sur If s m^^iens d'exé^^^iptioti qiii ont élé em- 
ployés; c'est une question d'ajuttagle «ide. pré^sisioti qui 
n'4 {>as été bien résolue, è t q«ii est auf Oeptibte de nombreuses 
atnélîorations ; en effet, le principe du «ystèm^ né poUyait 
être combattu aussitôt que par des épreuve» de plus de 
90A coups tirés i, tant à Madrid qp'àToulou^^ 9 le çukrt a 
Imy purs bien neltdj^é la pièce et- hxm^ l'ouifeilturie diA ibnd 
4^ Peine V si bieû ^ue des pinHépp. dfe |M>udl4 , .i^^iWs d«ina U 
n^nal du Inmtpn de ôllasae ^ «PAji jam^iS' Hé ^nlUu»] 



par le tfr. ht plus grave ittcortirémeirf qûfe Ifes' épi'eÙTès 
aient fait découvrir, c'est l'arrêt au. culot lorsqu^on le 
pousse en avant, maïs il me semble^qu^onf petit facilement 
fairié disparaître Ics^cauèies de* Cet arrêt*, attribiié, comhie 
jef i aï dit' plus Battt , à là rësîstattcfe'cip|iosëe pàt^ lacérasse- 
aptfts iin cctfâin* nombre de doups , tnaiir biett^pluif eiicoré^ 
selon moi, à' FindiViaisoii' dit ciïlbt mu par' une ^r^' 
flexible ou artîèiilée. Tout<ifbis(, cet accident, arec le* 
moyîsiis imparfaits qui ont* éfé employés, ne sest prodiiil ' 
qiiè'sêpf fois stir 205 coups tit^s'. Ott peut doncf le regarder 
comme accidentel, èt^riènpoihtdépendant'du'priricipesur 
lequel est* fondé té lîldde' de cbàrgèment'. 

Maintenant que j ai fait connaître, d'une part, les aran- 
tageA înconteslrfbWdtif'môde dé cbsrr^émèht dû géùéral*^ 
NàVai^^b, et de laulre toutes le» ini^erfectionls signalées 
pair leiscatnni lésions' de Madrid et de- Toulouse, je vais 
tâcher,' par des changements d&îi^ les- appareih employés , 
à diminuer!, si noii ht délruJrcf, ces impferffectioÉfsi. ToUte^' 
foisi il: faut prévenir' que^ dansun^thiVaildecc gelàtHB, les- 
épreuves seules péuvetit conduire a uti ré'stiltat ulilt par 
dès modifications sliccessives ; il nîe faut pas se rebuter 
par un non succès^, surtbiitlorsqu'otti en découvre la causé, 
càir il est bieÀ peu de choies pifatiqùesemplôyééë commet 

çHés diit'étê cbiïçues^d^bord: 

». ■ . . • ' 

. . • ' ... . ' ' ' . 

Modifications proposées aux appareils du système du général Navarro. 

Dû cûl(* (fîg. îj. ^ 

» 

Quoique lâ^ fbrmè du culot essaye ait donné' dëi'résùî-' 
tati' satisfaisants , qiiaht à la fermeture de la culasse*', le- 
mêtne but sera encore plus sûrement rémipli, et le culot"^ 
pliis solide', en donnant à sa partie postérieure une foririV 
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conique ; il se mettra ainsi plus facilement en place , et 
fermera avec toute la précision des soupapes coniques. 

• Le diamètre du culot est une*chose importante à déter-: 
miner ; il ce manœuvrera avec d autant plus de facilité, 
que son vent sera plus considérable; mais quelle sera la 
limite minimum à donner à son diamètre pour que l'âme 
de la pièce soit nettoyée convenablement ? Il sera peut^tre 
nécessaire d*augmenter le vent donné au culot éprouvé , 
vent qui n'était que d'une ligne , car, dans cet état-, la plus 
petite obliquité a dû gêner s^ marche , et l'encrassement 
de Tâme a pu Tarréter après un ti^op petit nombre de coups. 
Pour la sécurité de la manoeuvre , ce sont les débris dç 
la charge qu'il est surtout important de faire sortir de la 
pièce i et comme dans son mouyement , et quel que soit 
son diamètre, le culot, dans sa march,e, est toujours en 
contact avec la paroi inférieure de l'âme , sur laquelle se 
réunissent les débris de la charge , il n'est pas aussi utile , 
qu'on a pu le penser d'abord, de donner au culot le 
diamètre le plus rapproché possible du calibre de la pièce. 
Il faudra néanmoins commencer les essais en employant le 
plus. grand culot possible , la ri<;idité de la verge dont je 
propose l'emploi, et sa jonction intime avec le culot, 
rendra probablement sa marche plus facile., et son action 
plus efficace pour eplever la crasse ; Fe^périence prouvera 
si le culot , ayant un très-petit vent , poussé immédiate- 
ment après le coup tiré , au moment où la crasse n'a pas 
encore eu le temps de se solidiQer contre les parois échauf- 
fées de Tâme , ne suffira pas seul pour nettoyer la pièce , 
mieux encore queFécou^iHou. Si par cette disposition, qui 
devra être la première essayée, la marche du culot est péni-: 
blçjl'on sera toujours à même de diminuer successivement 
sQjQ diamètre en cherchant la limite de cette diminution. 
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Pour éviter les inconvénients signalés de la jonction peu 
solide de la v^rge'au culot , celui-ci sera en fer forgé , et 
portera une]^({neue cylindrique tournée , ayant pour lon- 
gueur toute la distance du fond de Vâme à l'extrémité da 
bouton de culasse ; cette queue sera terminée par un cro- 
chet destiné à recevoir le bout d une hampe qv!on retirera 
au moment du tir. 

La face antérieure -du culot sera évidée sphérf quement ; 
cette forme creuse, qoi ne nuira pas à sa soHdité , tendra 
à rassembler les débris , et favorisera le nettoiement de la 
pièce ; et à cause du moyen d^attache de la charge au culot 
dont je parlerai plus bas, elle portera la charge plus au 
fond de l'âme que si le culot était terminé par un plan. 



De Ur v«rge oabampe (fig. 3;. 



La h-tmpe ne sera plus liée. au culot d'une manière 
permanente. Elle se composera <fune bandelette en fer 
plat; contre les faces de laquelle seront maintenus par des 
rivures deux demi-cylindres en bois dur; elle aura ainsi, 
«toute la solidité et la rigidité désirables; Elle sera de plus 
légère et facile à manier. Une de ses extrémités sera ter- 
minée par une demi-sphère en bois qui limitera le mou- 
vement de la hainpe , et l'autre par un cylindre en fer, 
ayant s<m bout aplati et percé d'un trou. Une douille for- 
mée par un cyliïidrc creux se mouvra sur le cylindre en fer ; 
le mouvement de cette douille sera limité par un tenon. 
Lorsqu'on voudra joindre la hampe au culot , on passera ' 
le crochet dé la queue du culot dans le trou du bout de la ' 
hampe ; puis., en t<$nant ces deux parties dans le prolonge- 



I^, douiUiQ $ur là que^ du, ci^lpt,, eUe. couvrira ainsi le 
cr^het de jpQctioD , çit^ ^rtêU^ra tx>»X moiiveaieat d'arlica-. 
Ij^tiQn evtre ces deux pijy^e^. ... 

Çett^ dijïpQ^itiQix cke Ip hampe éviiters^ une grande partie 
d(QS. i^C9i)vépi^nts.£tign^l/és( dansiez épm^vcs. Déjà M. le 
chef d escadron Lerey, présent aux éprcuveSideMadnid, 
^vait prQpo^éJe mpy^n ^im^pleiet air :ée séparer pendant 
1^ tir ^ hafinpe di| culot *^ n^i^ispn ivoyen diattacbe, qui 
Q.'a pas.été.éprQi^iYé , W^e: ui>« ai^t^culidion mobile que je 
Qrois utile df3 supprimer pomr IVQiidre. plus fiicile le mouve-^ 
ment, dix C4ilpl^. U.0n^ jqsj« deiméteç du'.modç de jonetion que 
Ton trouva décrit dai^s l'ouvrage espagnol du. général 
Navarro. 

J ai dit que la hampe était terminée à l'une de ses extré-. 
mités par une demi-sp)ière qui vi^t s'appliquer contre le 
bouton de culasse ; cette disposition est prise afin que le 
culot arrive sans tâtonnement jusqu'à la' tranche dé la 
boupl^esan^ pouvoir la4ép9$P«er« ^n tmon £Ué à la, demi-, 
sphère entre dan$ une entailla faite au boUtpn d^çuJa^fiieY 
il iod^ue 1(9 $ms da^s l^qUal. la h^o^pe doit étr^e toura/éc: 
pour que* le ciroçl^et^du culpt soit àm^i <iAe pp^jbtion cpur 
venable ppur reçeyoit:la'eliargf> 

. I^orsque h cmIoï. ocq^pe la po^itioli du fopd de TàiiBie y 
il estruocça^ire quil nie puisse pas. entrer dw»:U pièce 
sanâ^ l^vploAté.'du oanonj»ier, .et. san^ q^'il spi^ lié à; la, 
hasope quidoiHe.manoçuvJr.er. Ppqr, $^iitiftfeir«fàicçtte c^n-. 
ditfon., la qpevi^ d^ cul^t est t^^Avtfi^ pPUr; r^^^oir unç^^ 
la^g^ette en fer qui tourne fh^cil^m^nt autour dsç soo^.ex*- 
ti^^mité postérieure, Loiesqu,^ l(9;cujojli est.e<i pUc^:, et q^e, 
l£^ douille delà hamp^ est rQti';rée^ la laogjuette.'tqiahi^ j^Ki 
sOiQ prQpi|e p^ds 4996- u«e rai«ivr«( pra(iqiié6< c^QSit^ 



bouton de cillasse el; ari[éte le ^u^ot ; Iprsq^f la hfoupe es^ 
accrochée et qu^^ Ton pousse la douille^ celie*ci- r^lère la) 
Ifipguette dan^ son Wgeraent;-, et ]e. i9ffuy;ej?fe;i(t dVtCulaA 
devient possible. • »;. 

Le ^énératNaxqi;rp , n'aiyaiff,.aBpor:«,é,»jiw?|§!inp4i4pft-^. 
tipn.à la confeçticm d.e^ (^rtjo^diesi àç.ç^v^gn^ ,. U n'^/^lli 
d'antres moyez^s, popra^mefler la.c^^rgç.aU;fqftdj4fi Jajpi^çeii 
que l'eniplpi dp ressorts , quj. d^jfi, pat ét^ . pçrf§çt,ioiuié$i 
par M. Iç coTnmajpida^t lierfj^j^ ,Ç^ res$prts,s^ilpp,i>g[ifaptfin 
geuseinept reinplacésipar i|n,.crocI)et.^n fer^x^ «m çe^l^f^, 
du culot;; ee crochet, aussi fort queppssiblei, i^'a^fialq^çla 
saillie nécessaire pour qu'on, puisse;, Cëiqil^ai.ep t. y; apcr^I^jÇi^ 
la charge; sa forme çs\ t^Ue, qu'il rçsj^tera àil'-eî^ptosïp^i 
de la poudre., qui n'agit sur lui quç. ^f. Viï^iqxv^éài^p) 
d'un petit disque en bois qui sera facilement brisé. 



I » ' 



Des cartouches (flg. 4, S, 6, 7 et 8). 

'ï^'çuiploi d\i{i^ crochet pour, tirer ça chargfj.îiu, fond» dçî 
l!àiïia nécessitera à Ifkvcartpiiche u^ç^i^pdific^i^ qtie j>[ 
vjiis ij;i4iqM^^?. ^t qui nfijxuir^e^ rif fl^vxjaqtrjçs cQrtditHWft^i 
d^ s^rifice:. • . . ., 

. I^€$, sî^c^ie^ç jDOïrfpçtipjîii^fsi a:ViÇç,,ïi«|çj eitofife: qu«l^ppft(n*ç/ 
serwt; cQi^çifp, sajas fop^l. Oi^feri^E^er^ m^ des>l^ut9> par).9n 
disque, en. ho^f tournj^, de : 8; à^ .i,Q(ipilliai#r^8, iUéfsmfm^t 
j^j:taî>t iM»^ rfiJAW-e.^!) le, c^pmfi }, qçsti sUfi^î^ttS rittwur^i 
qii'iqn. lierai le sacl^^au/uapym. d'.uUfiificçUfe finie paâfpft> 
da.j|s dç& trous.pratiqué^suf; les bpjnds de.l'éiiiO^iP , de, ni^-ii 
nièrç^ àf p0i;vpir. la ^ f roçç^r régi^U^rîpçiiwt j, et lU fij^; spli-r/ 
d^^çjiJSiitaH.diçque.. 

I^i^diiqjULe.^ Wjs seiglp^cé dfiîdetti;:trQu«LsfiîiWitediar 
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mètre perpendiculaire aux fibres du bois ; ces trous , pra- 
tiqués à 15 millimètres'du centre, seront traversés par les 
bouts d'un brin de fil de laiton recuit, de 2 millimètres 5/10 
de diamètre^ qui formera un demi-anneau en dehors du 
sachet, et dont les bouts seront rab^attus à Imtérieur. C'est au 
moyen de ce demi-anneau, d^un diamètre constant, qu'on 
fixera la cartouche au crochet du culot. Ce moyen d'attache 
laissera un petit espace vide entité le culot et le sachet, mais 
celui-ci sera constamment amené dans une position telle, 
qu'il sera toujours atteint par le dégorgeoir. L'espace 
vide , loin d'être nuisible , sera probablement favorable 
à la conservation des pièces , si Ton s'en rapporte aux pre- 
mières données d'expériences qui viennent d'être entre- 
prises à Metz , pour déterminer le meilleur mode de char- 
gement. 

Un des avantages les plus importants du système Na- 
varro pour le service d^ campagne , c'est la faculté de 
pouvoir faire le sachet avec toute espèce d'étoffe. Le coton 
étant celle qui présente le plus d'économie, et qui se 
trouvé partout avec la plus grande facilité, je propose 
l'emploi de sachets en calicot. Ces sachets étant cousus', se-, 
ront enduits àrextérièurd'uneou deux couches de peinture 
àrhuile;parcemoyenilsdeviendrontintamisab)ei5,etpréser* 
veront la poudrecontre l'humidi tédes coffres etdes magasins. 

Les gargousses de place , siège et côte , devront être 
montées comme les cartouches des canons de campagne, 
le boulet tenant à la charge. Pour cela on emploiera des 
disques en bois, semblables à celui décrit ci-dessus. Ces 
disques porteront le demi->annëaii en laiton recuit. La 
gargousse continuera à être en papier, on placera le disque 
à Textérieur contre le fond. Sur le bout opposé on mettra 
une couronne en foin ou en paille' pour recevoir le bou- 
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let ; on liera tout ce système en employant du ruban de 
coton de 25 à 3^ millimètres de large. Ces rubans se 
croiseront à angle droit sur le disque , où i^ seront .fixés, 
par quatre petits clous à large tête , puiç ils se relèyeront le , 
long dçs parois de la gargousse pour venir s attaober deux 
à deux sur le haut d|i boulet , qu'ils serreront fortement 
contre la charge. 

On cbercbe depuis lontemps un mode de chargement pour 
les pièces ^e siège el de place qui puisse, siiaon anéantir, du* , 
moipsdiminuerleslogementsHu boulet, cause première de: 
la prompte destruction des pièces de gros calibres. Des es<r. 
sais nombreux ont déjà été tentés d^nsles écoles d'artillerie 
où Ton a fait usage de sabots en bois coniques, de culots en: 
cartons décaissés de diflérentes espèces, etc.Tousces moyens! 
avaient pour but de centrer le boulet dans la pièice, car dB(. 
est cqnvaincu que son logement provient de Viné^^^alité de* 
la répartition du vent. Si le njiode de chargement actuel s'op- 
pose àTemploi de ces moyens il n'en est pas ainsi du.procédé 
du général Na^arro. Il s'y prête merveilleusement parce 
que Ton trainela charge nu lieu delà pousser et quellefest 
maintenue de manière à ne paç poutoir tourner, Oo pour- 
rait donc ajouter aux gargqusses de siège une cale en car- 
ton de 9 points d'épuissei^r qui sera maintenue sous lebou- 
let p^i* 1^ ruban de coton qui Taltache à la charge. 

Brosse d'épouyillon (fig. 0). 

J'ai dit plus haut qu'il sera bon de conserver au culot le 
plus grand diamètre possible. La rigidité de la hampe qui 
le pousse dans Tâme fera peut-être que l'emploi du culot 
seul soit suffisant pour enlever après chaque coup la crasse 
qui se forme contre les parois de l'âme; i^ais si, pour 
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assurer la marche constante et ré^lière du culot, it est 
nécessaire dé lui donner un vent^ assez considérable pour 
qu'il ne puisse plu» enlever cette crasse , on pourra faire 
usage d une brosse d^écottyillbfl détachée qu'on accrochera 
au culot et qu'on manoeuvrera avec la hampe ; l'expérience 
apprendra après combien de coups il' sera nécessaire de 
passer cette brosse mouillée, soit pour enlever lu crasse, 
soit pour rafraîchir la- pièce. Le temps qu'on emploiera à 
cette opération ne diminuera que £tiblement la vivacité 
du tir; ce tir^ sera d'ailleurs toujours aussi vif que par la 
méthode actuelle, même lorsqu'on p<iâserait)â Brosse après 
chaque coup ; car^ soit que la manœuvré pour là charge se 
fasse pas la bouche ou par la culasse , ce sera toujours le 
même nombre d'allers et de retours, tant pour la manœuvre 
d^ récouVillon actuel que pôub la hîimpe manœuvrant une 
brosse détachée. La brosse d'éèouvîlloil qui fera partie de 
l'armement de chaque pièce portera d'un* côté un manche 
pour saisir la brosse , et de l'autre, un demi-anneau pour 
l'àccrdcher au culot. * 

Oh n^L poirit encore examiné si le système de cbtargementi 
du général Navarro était applicable au tir dès obus et des 
bottes à balles ; je vais tâcher dé résoudre cette question , 
attendu qu'il est importaînt de n avoir en campagne' qu'un 
seul mode chargement etdésarnlemèhtis d'une seule espèce. 

Dans le mode de chargement actuel , la petitesse de la 
charge employée pour le tir dles obus est, je crois, la 
seule cause qui ait nécessité les chambres dans les oba- 
sieri , soit afin d'éviter qu'une charge d'un grand diamètre 
et'd*une très-petite hauteur ne soit refoulée au fond de 
l'âme en arrière dé la lumière , soit dans la crainte qu'une 
charge, dont la hauteur eût été moindre que le diamètre de 
la pièi;e; ne se retournât dans Tâmé lorsqu'on l'enfonce. On 



ÙU .0)ÉN;£AAl4 NAYARRO^ $17 

Voit donc< qtie l'existence des cJtumibres tiept h l'obligation 
où ign est actuellement de pou^çr laicbargeavèc le re- 
foaloir, Mais., avec le sy^tëcfie du général Navarrp, ks 
cbaniJpres<(jl«vi)^n];vçp2tinHtiIe$2»lachîirge« qmejle <)u€ soit sa 
petitesseï, sera tir^ et :ioujoi<r3 réguUèrefl&et)|; pontée sous 
la lumiène. No^s conduronç donc.de cts .remarques , que 
remploi du isyst^m^ OOjuveâU ;4iUr;)iit lavaqtaide dé faire 
wpprimef Jes qhaw.btes. des ob^siws (1)^ ainsi, que tes 
tampons des ^fapdes et petites, chargea ^ ^i c^la toiiduirait 
àradoptjon d'upe ça^tçmcbe ^4>bu6, eli tout semblaUe à la 
cartouche (i boulet ;) le sachet te9.a0t.au sabot.de l'abus. 
Si ) à cause du vide laissé autQur derrijère le sachet , il 
desrexiiait mécessair^: d\\ugtr\efil^i^ ht charge pour avoir 
même portée ^ ce ser^^it un t^ès^p^til incduTénient qui 
n aifgm|^nterai,t que fajibl^inei^lt Ifa/çonëiQ^Q^^tiop d4 poudra. 
En lai]5Sfnt. exister les c^ambr^ d^ ofeuçier* ^ fepystfeiDïe 
est encore appjiqablç; Jie cuM aujr^ Ije ditoiètr^ diB(..]^ 
chambre .et la nettoiera parf^iteipi^^pt. Il portera: égale- 
mei?t bien le çacl^et dafls )a.qba3|^^>, k pow deraçcOr^- 
dément djîs deu^. cyjii^dres fovpri^r*. ce utotiVeoienl ; 
l'âmiede l'ofeusicr sera jmwis biw Mttpyée; jfcr \e c^lktjt 
seul^ . ujiai/^ rf)p[iploi d'vii^e brQf!|^.4'6ÇQili,vmoil ayant Iç 
(diaiji^ètre de,Vhjx^yep]kref^ la |[;rjÎ8Se,4t i^^riÇsâ^jdiBsdéWiB 
c[ue le çU|lot nai^Tftit p^i^ po^S8é ,ej9L àçhors^^ 

'> Tir dès bdttk à IkWès (Ûii ^. >^ * 

« • 

' Jour le tir des bottes à balles , qu on ne peut préalable- 
meni lier au sachet , il Faudra disposer celui^^i de manière 

(1 ) Les Belges ont des obnsiers sans chambre. 
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h pouvoir y accroèher la botte & balles au moment du tir; on 
y parviendra facilement to terminant le sachet par deux 
disques en bois , formant leé deux fonds du cylindre de la 
charge: ils seront munis, cémme cetix déjà décrits, du demi- 
anneau en fil de laiton^ et lé ciilbt de la botte à balles por- 
tera un petit crochet rivé pour s'attacher au sachet. 

Telles sont les modification^ que je ci^ié nécessaire 
d'apportoer au syistème du général Navarro pour faire dis- 
paraître les imperfections qui ont été signalées par les com- 
missions chargées de l'examiner ; je le crois , dans cet état , 
susceptible de Satisfaire à toutes' les conditions du ser- 
vice j mais toutes ces amélioifationâ combinées sur le 
papier ne valent pas celles qu*indiqueraient dés épreuves 
entreprises dans le but de faire réussir le système^ Ces 
épreuves seraient facileé à faire et n'occasionneraient qu'une 
faible. dépense, car on pourrait y einployer d'abord une 
pièce hors dé sei^vice, lé but n'étant que de vérifier la 
possibilité et la sécurité ^e la manœuvre , sans qu'il soit 
' nécessaire de tenir compte ni de Iti portée lii dé la justesse 
du tir. Mais , si l'on veut examiner ce système dans ses ap- 
plications Hs plvs utilfes, on devra* le faire sur une pièce 
lieave, rejfetéc^Ur soufflures, dii dalîbre de 16 ou de -34. 
On étiidiera alors l'effet dés fortes chargés sur le culot, 
et Ion pourra immédiatement reconnaître si là faculté de 
pouvoir centrer le boulet a toute l'influence qu'on doit en 
attendre pour la conservation jfdl» piièces. C'est aussi pour 
le service des batteries de siège et de place que les avan- 
tages de ce mode de chargement sont les plus importants, 
quoique lé général Navarro ne l'ait iproposé que pour les 
pièces de campagne. 
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Ektrait da n» 84 de YJÎlg^erheme mUitàr-Ze(tunj^, 



Un premier article sur ce âujet a paf u dané le n» 40 de 
Vj4llgemeine militdr-Zeitung pour l'aunée 1835 ; dans un 
deuxième article, inséré dans leno86, Fauteur termine en 
émettant le vœu que ses idées sur le changement à appor- 
ter à la forme de la crosse du fusil pussent donner lieu à 
des remarques et à des jugements fournis au public dans 
ce même journal ^ et devenir ainsi la source d'une discus- 
sion pi ua étendue. 

C'est pour répondre à ce voeu que nous adressons au 
rédacteur de ce journal les réflexions suivantes : 

Pénétrés de la haute importance du sujet , nous ne pou- 
voirs qu applaudir à la publicité^ d'une pareille discussion \ 
et souhaitons , autant dans L'intérêt du service de notre 
arme que dans celui du bien-être de nos subordonnés, que 
Yqh puisse arjriver enfin à éviter aux jeunes soldats la dou- 
teux* de ces coups de crosse dans la joiie, qui sont leur ef- 
froi ; mais.noull ne croyons pas que Ton y parvienne à Taide 
des seuls moyens indiqués. 

Si (comme Tindique judicieusement l'auteur de Tar- 
ticle d,u n<*86) le coup de crosse dans la joue n'est qu'un 
efiet de cette circonstance, que la ligne de mire né peut 
être saisie par l'œil du tireur sans qu'il appuie la jolie k la 
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crosse , plus ou moins près de laréte supérieure du busc^ 
selon Li çonformatiQn de. son v^ecrge , il semble qu'on ne 
doive pouvoir arriver au résultat désiré qu'au moyen d'uoe 
modification delà crosse^ qui aurait pour effet de placer la 
direction de cette arête supérieure en dehors du prolonge* 
ment de la ligne de mire du côté opposé à la joue (voir les 
fii; . 1 et 3, pi. XVI bis B). C'est ce qui n'a pas lieu dans la mo- 
dification proposée, qui consiste simplement à diminuer en 
avant la saillie de la crosse, et ne fait, par conséquent, qu'a- 
baisser laréte supérieure du buse en cet endroit, en lui lais- 
sant n peu prè3 la «lême hauteur en arrière , c'est-à'^ire à 
r^n^roi.t qui tpuche k la Joue lorsque l'on* prend là direction 
.(voir %•« 3). Ainsi layântage obtenu de cette manière se 
réduit à {(H't p^u de chbaek ; 

. ,ËQ laissiailt au contraire à :1a creese sdn profil âctdel qttl 
^rt.à l'b{>pui d^ la joue ^ et<se hornaaï à treu$\Rr b»érak* 
mp.ntje bois. de manière àporfaer IWéCe sapépie>ure en de-^ 
hors de la ligne du milieu, à partir de la pliiquè Aè couchë 
(%* 3), oagagae-évideiBnieot tout le&pace nëc^e^dail'é pour 
loger la JQue et porter rceiLdans là Aireotioii<le la li^tte dé 
mÎK^ «fuis.faire lafifNiyèr la pommette eut l'a^éte feup^l^ure. 
O^ évUe donb ainsi lescoiip d.r bf osfse dànà hk j^fs^y ^ c'^st 
ce 49^^ ^oUs nous.soltemès en .effet asdarés ^rB^ «icpé- 
rieQç^.dirtoleiu ' * .: .1. •; - .'• ••<• » ^• 

jKQUsfiycl08 I fàsrn^ ceilduiv iaiit «liiofiter^Uâ fâëil k neuf 
d's^p^^ QOtceidée (fig; 41), et.i&do»avotls«tiilA sâthfiàetiôti 
#:yQir.qU9i^ur S^odups.ttre^sveejge'faëil ^r^ di^ pe)r« 
sonnes différentes^ aucune d'elles ii!a:^liit éptti^'iréla moi»- 
df (^ |ii9(ir^Hoii dk>&loiireu8C ; biep qu^j^^rWii ()éë dix {>er- 
$ppnes^ il y «oti^ùt fdusiettrs'qui ik'a<rflietit jââiaié ti^é , et 
d>utr/3$ qûifaTàient âté fort)9mt»t dltisimé^^^ là irépul- 
flon m.^irii»t«Y^det fimfe sdontl^orilOttààiia^. 
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Nous nous proposons de faire monter de la même ma- 
nière quelques canons de fusil qui, dans le tir à la cible, 
ont été remarqués pour les coups dans la joue qu'ils ont 
occasionnés , et de les faire tirer aussi bien que des fusils 
d'ordonnance, ayant pareillement beaucoup de répulsion, 
et munis d'une crosse modifiée suivant notre idée. Si ces 
expériences en petit, dont nous donnons les résultats dans 
ce journal, étaient satisfaisantes, ainsi que nous l'espérons, 
nous pensons qu'il deviendrait à propos de faire des expé- 
riences du même genre sur une plus grande échelle, puis 
que l'on a lieu de se plaindre des coups de joue. 

Il y aurait, selon nous', une autre amélioration essen- 
tielle à apporter au fusil d'ordonnance : ce serait d'allon- 
ger la crosse d'environ deux pouces pour diminuer de 
beaucoup les coups sur le nez, auxquels sont principale- 
ment exposés les tireurs de grande taille ; on sait en effet 
que ces coups sont produits par la position de la main 
droite qui, avec les crosses telles qu'elles sont aujourd'hui , 
répond I dans la mise en joue , au nez du tireur. 
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NOTEîSUR LES FUSILS A LA CONSOLE. 



Elirait du n» SS de VJllgemeine militàr-Zeitung de 1836. 



La figure qui représente la forme et les détails de la pla- 
tine-console, jointe à la description que nous en avons 
donnée, nous dispense de faire ressortir davantage ici la 
différence entre cette platine et la platine ordinaire à pierre. 
La question est ainsi réduite à reconnaître les avantages et 
les inconvénients de lun et l'autre systèmes afin de pouvoir 
les comparer en tfe eux. 

Sans contredit le maniement de l'amorce à percussion 
du fusil-cônsole est plus difficile à apprendre que la simple 
opération d'amorcer avec de la foudre; cette considération 
toutefois ne suffit pas pour émettre un jugement , car dans 
tout travail de la main il y a des avantages mécaniques 
qu'il faut apprendre, et une routine à acquérir, qui est le 
meilleur de tous les maîtres. 

D'après cela , comme les armées permanentes ne doivent 
être composées que d'hommes parfaitement exercés, ceux- 
ci pourront tout aussi bien acquérir la routine d'insérer 
l'amorce à percussion dans la rainure , qu'ils acquièrent 
celle de fixer la baïonnette au bout du canon , ou celle de 
toute autre manœuvre du fusil. 

Nous passerons donc à l'importance des avantages pro- 
bables* du fusil-console , puis à l'indication des inconvé- 
nients apparents qu'on peut leur opposer; car jusqu'à pré- 
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sent ce système n'a pas encore été soumis à l'expérience de 
la guerre , seul juge définitif de tout ce qui doit influer en 
bien ou en mal dans la pratique d'une arme. 

a) L amorce 'À la console doit être à Tabri de toute in- 
fluence delà jdittie. -^ 

b) L'iïiflammation de la charge n'est point empêchée , 
même alors que beaucoup de grains morts sont interposés 
entre elle et la lumière; car la détonnation de la poudre 
fulminante (desKalis) se fait avecime telle énergie, que sa 
flamme remplit tout le tonnerre , et que p^r conséquent la 
charge peut en être enflammée à la fois dans toutes ses 
parties. ' 

c) Parla même raison, le poids de la charge 4© 7"^ 
pourra peut-être être réduit à 6 du ^. 

d) On ouvre à peine la cartouche 5 non-seulement par-là 
il n*y a pas dé poudre de perdue, mais elle est complète- 
ment à l'abri de la pliiie, et elle s'altère moins que dans les 
outres cartouches pendant les diflérents temps de la 
charge. 

e ) Lorsque d'ailleurs Tamofce à percussion à été bien 
placée , il ne peut y avoir long feu^ te qui ajoute beaucoup 
à la probabilité de toucher. 

y) Le feu en ligne et par files (in Beihè und Glied) 
est moins pénible pour les hommes, parce qu'il sert beau*^ 
coup moins de ^umée par la lumière que lorsqu'on amorce 
avec de la poudre. 

g) Lorsqu'une amcHTCè à percussion est en place depuis 
longtemps, la certitude de son effet n'en est pas diminuée , 
comme cela a lieu arec la poudre ordinaire. 

h) Quelque nombre de coups que l'on tire avec le fusil- 
console, il ne donne pas lieu à un aussi grand nombre d'in* 
fluences défavorables que le fusil à pierre, où la rupture et 
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Tusure des pierres i de même que l'usure de l'acier de la 
batterie, amènent naturellememt une influence très-pré^ 
judiciable. 

i ) Le bas prix auquel on peut effectua la transformation 
d'une platine ordinaire en une platine ooûsole, donne à 
celle-ci un avantage sur toutes les autres platines à percus- 
sion. 

Voici maintenant les inconvénients qu'on peut reprocber 
à ce système, et dont les uns sont relatifs à la platine et 
les autres. à l'appareil perQutant. 

a ) La platine, telle qu'elle est, oppose un obstacle essen- 
tiel à l'ouverture de la batterie. M. le lieutenant bavarois 
Kapp, du régiment d'infanterie du roi Otbon de la Grèce, a 
remédié avec bonheur à cet inconvénient par l'addition d'un 
taquet (durhc aufsetzen eines 9ûgels). (Voy^ pi. xvi bisC) 

b ) Dans la nuit (par exemple dans lit défense d'une brè- 
che) les soldats, même les plus exercés, ne pourront pas tou- 
jours , ou plutât ne pourront pas si bien exécuter le mou- 
vement de placer l'amorce percutante que celui de verser 
la poudre ordinaire d'amorce. 

c ) La lumière est à moitié couverte , on ne peut donc 
pas la nettoyer avec une épinglette. 

^) La chute du chien déforme à tel point l'amorce per- 
cutante, que celle-ci ne peut pas toujours être enlevée fa- 
cilement; il faut d'ailleurs un temps de plus pour enlever 
cet obstacle, qui ne peut tomber tout seul. 

e) La matière inflammable des amorces percutantes agit 
essentiellement d'une manière nuisible sur le canon , et 
après W coups la lumière est évasée du double. 

f) La forme donnée aux amorces percutantes ne diminue 
en rien Ttxtréme inflammabilité de la matière qui les com- 
pose. Le plus léger choc peut enflammer la charge. 
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^) Elle n'ajoute hon plus aucune garantie à la bonté dé 
la composition ni à ^ conservation dàns^le» magasins'. 
Tout métal attire rhumidi té, et dans cet état s'oxide. La 
poudiré ^He^néme peut s^ayarieir dans des circonstances dé- 
favorables. T6utefois il est très-aisé de savoir à c|uoi s'en 
tenir à cet ég^rd, tandis que les^ amorées à capsules ne peu*- 
vetit être vérifiées qu'en les détruisant. 

h) La forme de la cartouche provoque de sérieuses ap- 
préhensions ; 60 cartouches dans une giberne donnent lieu 
à un pareil nombre de petits cordons et à un pareil nom- 
bre d^amorces. Au moindre mouvement du soldat , ces 
amorces et ces: cardons se mêlent ^t s'entrelacent; pour 
prendre une cartouche il en amène dix à la fois ; les cor- 
dons se cassent, les cartoucjbes se vident, et sontainsi mises 
hors de service. 

i) La longueur des cordons répond à la longueur des car- 
touche! , de manière cependant .que dans l'empaquetage 
les amorties sont exactement à. hauteur des balles;, il peut 
donc arriver, par le simple effet du hasard , que dans un 
paquet de douze cartouches, et à plus forte raison dans un 
paquet' plus fort , une arhbTce se trouve précisément entre 
deux I balles; il n'en faut pas davantage pour provoque»: 
une explosion. 

% ) En outre, l'on doit craindre encore dans l'empaque- 
tage les effets du frottement de» amorces, qui sont angu 
leûses, contre le papier' des eartouches; même le papier 
collé peut en être mè en peu de jours. 

/) I/explosioii est produite par le choc du chien sur le 
couvre-batterie, au-dessous duquel l'amorce* perçu taiite a 
étq placée dans* sa rainure. Avec uû grand ressort neuf ou 
très-fort , ou bien encore si la feuille métallique qui sup- 
porte la compositictti d amorce est très*mince , cette feuilU 
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est fréqueniinexit brisée* ou du moins il s'en sépare de pe^ 
tits fragments qui se placent devant la lumière , ou qui 
restejiit tellement fi^és dans la rainure , qu'on ne peut y in- 
troduire une np4yel|e,amoi^e sans avoir aupamVa^t enlevé 
les débris de la précédente avec une épioglette ; cette opé- 
ration demande du temps ^et ne peut être bien faite qu'en 
plein jour pour voir dai^s la rainure et jusqu'à Vouverture 
de la lumière. 



RESCRIT ROYAL DU 28 MAI 1836, 



QUI APPKOUVE LE SYSTKME n'ÀRTILXÊRIE DE CAMPAGNE 
PBPPOSÉ PAR LE MAJOR GÉNEBAL BARON ZOLLER. 



(:]^XtraH de VJligtmeine militdt'Ziitang , dUliS j«la 1S36.) 



Munich , 8 juin. Un rescrit royal, du 9& mai dernier^ 
a approuvé le système d'artillerie de campagne , proposé 
par le major général baron ZoUer (directeur général des 
arsenaux de construction , et président de la commission 
spéciale d'artillerie ). Cette décision royale est d'ailleurs 
conforme aux conclusions d'une commission que présidait 
le lieutenant général Espiard , &. CoUonge , commission 
de sept membres , sur lesquels cinq ont voté en favey^ 
de l'adoption du système. 

L'ordonnance du roi prescrit de construire dans le plus 
court délai possible , d'après le nouveau système , le con^ 
tingênt fédéral d'artillerie de campagne , pour être prêt 
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â la premi^i;c requis^ t^iqu;, il iconsiste en douze batteries 
de six bouches à feu.^ dont quatre canons et deux obik» 
siers de 7 livres (stein ). Huit de ces batteries sont d'artil* 
lerie légère oïl roulante, arec caisspns-wurst, et composées 
de canons de 6; les quatre autres sont des batteries de 
12 , servies par l'artillerie à pied ; toutes les voiture^ de 
première et de deuxième ligne sont d'ailleurs attelées de 
six chevaux chaeune« Les épreuves d'obusiers allongés., 
dont on a ordonné la continuation, et dont. les résultats 
doivent être présentésle plus tôtpossible, font présumer que 
les nouveaux obusiers seront construits d après ce modèle, 
ou quelque modèle analogue ; on le pense , d autant plus 
que rafrût-2k)ller n'est pas trouvé bien approprié aux obu- 
siers courts. 

A l'égard des afiiits dobusiers déjà modifiés , des 
épreuves ont été ordonnées pour constater la résistance 
de leurs essieux dans le tir, sous tous les angles que leur 
emploi nécessite en p^ys de plaine ou de montagne, et 
dans la guerre dp sièges. Il ne parait pas c[ue^ pour le mo- 
ment, il soit encore question d'organiser Une artillerie à 
cheval ; il serait du moins inutile ( vu que le nombre des 
chevaux de l'artillerie a été diminué de 300. , et que l'a- 
doption du nouveau système deinande beaucoup de 
temps et de dépense) de s'occuper dès^ à présent des^dé- 
terminations nécessaires à cet efiet , déterminations que: 
les propriétés du système Zoller permettent de différer 
jusqu'au moment d une guerre imminente. 

Commie il a été présenté un grand nombre de proposi- 
tions pour l'amélioration des harnais de selle et de trait , 
il doit être fait encore des épreuves particulières pour 
l'adoption du meilleur mode d'attelage. 

On sait que, lorsque le général Zoller présenta , il y a 6. 
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ans , son système d^artillerie âe campagne , des épreuve» 
fureijt entreprises pour le comparer, non-seulement aux 
anciens systèmes bavarois et français, et au système fran- 
çais-anglais inodiCé , ^mais surtout au syistème anglais 
pur. La grande mobilité, le tournant extraordinaire de 
Vartillerie Zoller, qui lui permet de tourner dans les es- 
paces les plus rétrécis , où même les artilleries anglaise et 
francQ-anglaise ne peuvent exécuter le mouvement qu en 
ôtant et remettant l'àvant-lrain , convainquirent bientôt 
les personnes cojnpétentes des avantages de ce système, 
et Texpérience fit voir ensuite que le seul, parmi les autres, 
qui put soutenir la concurrence avec lui était le système 
anglais , préalablement amélioré par de notables modifica- 
tions. XàR direction de ces épreuves comparatives, et le 
soin d'appliquer au système anglais les améliorations ju- 
gées nécessaires , furent confiés au major Acbner, avanta- 
geusement connu dans son armé , comme mathématicien 
et comme technologue; de spn côté le général Zoller 
ne négligea pas de perfectionner de plus en plus ses 
constructions, et dans les derniers temps il avait fait 
jusqu'à 30 modifications dans ses affûts et voitures. De 
cette lutte, entre le génie inventif et le zèle de perfection- 
nement , sont résultés pour cbacun des deux systèmes des 
avantages essentiels. Mais comme ces avantages se balan- 
çaient à peu près réciproquement, que, d'un autre côté, 
les inconvénients des coups de timon étaient plus difficiles 
à éviter dans le système anglais , et qu*enfin l'approvision- 
nement important qui existe en bois et fers ébaucliés , 
fit trouver le projet Zoller moins dispendieux ; il parait 
que le défenseur du système anglais à été amené à renon^ 
cer à la controverse scientifico-technologique , et que , 
mu par le pur intérêt du service et des finances, il a doni^é 
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aa voix au système bavarois modifié. Maintenant que 
cette adoption est de^yenue définitive, les exercices com- 
paratifs d'épreuves ' des autres systèmes , et notamment 
du système anglais, se continuent, et les pièces que Ton 
y emploie doivent être ensuite conservées pour servir h 
l'instruction de lartillerie à l'arsenal de construction. 

Depuis quelque temps déjà le système Zoller avait 
attiré l'attention des pfiiciers d'artillerie des autres armées ; 
et , dans le grand nombre des officiers étrangers qui visitè- 
rent la capitale de la Bavière, quelques-uns étaient chargés 
de coiiiimissions relatives aux épreuves d'artillerie ; on peut 
citer, entre autres un officier d'artillerie prussien, employé 
à l'état-major (le colonel Scharnborst), etun officier ex- 
pressément envoyé pour cet objet pSr l'artillerie autri- 
chienne. Comme on ne cherchait nullement à faire un 
mystère de la nouvelle organisation projetée, et que 
surtout Ton facilitait de toute manière aux militaires 
étrangers et personnes de l'art l'accès des lieux d'exer- 
cice et des ateliers, il est arrivé que la connaissance 
de ce système d'artillerie s'est bientôt répandue dans les 
armées allemandes et au delà. On prétend, par exemple, 
qu'un officier français , après avoir vu cette artillerie 
dans les exercices et les ateliers , en fit des dessins précis', 
auxquels il joignit des détails de construction suffisam- 
jneiit exacts, d'après lesquels on aurait sur-le-champ 
exécuté des modèles et ordonné des épreuves à Tarsenal 
^e Strasbourg. 



?at- 



LE SOMMET DU MONT-VENTOUX. 



Vers Tçi^trémité septentrionale de lancien comtat Ve- 
naissin (1) apparaît une chaiae de montagnes, du milieu 
de laquelle s'élève avec majesté le Mont-Ventoux , dont 
la cime a 1,960 mètres au-dessus du niveau de la mer 
Méditerranée, domine toute la contrée, et se perd bien 
souvent dans les nuages. C'est le premier point de terre 
que distinguent les navigateurs venant des côtes d'A- 
frique, et ayant pour objet les ports de Marseille et Tou- 
lon. Cet aspect offre un vif intérêt : il varie on ne peut 
plus agréablement le vaste et ricbe bassin que forme la 
plaine, et borne Tborizon de la manière: la plus gracieuse, 
la plus séduisante et la plus pittoresque. On serait tenté 
de penser que c'est là Tavant-garde des grandes Alpes, 
premier chaînon de cette immense suite de montagnes 
qui s'étagent si admirablement vers le Piémont, et dont 
le Mont-Blanc , couvert de neiges éternelles , commande 
et vivifie Jtoutes les ramifications ( u(yyez la planche ). 

Cette vue est surtout magique d'Avignon, principa- 
lement de la roque des Doms , vaste panorama où le gran- 
diose d'une nature riche et féconde saisit, surprend, at- 
tache , étonne le regard , et lui déroule avec une extrême 



(1) Il forme aujourd'hai la majeure partie du département de Yaa- 
cluse. 
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prodigalité Fui^ de» plus magnifiques spectacles qui puisse 
captivai' l'attentuip de robservàteur. 

L'intérêt redouble à mesure que Ton se rapproche de 
la chaîné de montagnes précitée ; bien plus encore si on 
la longé sur tout son front, depuis Yacqueiras, en sui-- 
Tant la direction de Beaum^s , du Barroux , de Bédouin , 
et en se dirigeant par la contrée de Flassan, jusqu'au 
banieau dit les Abeilles. De ce dernier point à Sault, 
chef-lieu du canton de ce nom , il est une particularité 
digne de remarque : c'est que là, où ne régnait na- 
guère qu'une sorte de sentier pierreux et presque impra- 
ticable sous les rapports militaires et commerciaux, il 
existe aujourd'hui une superbe route, qui n'a coûté tout 
au plus qu'une douzaine de mille francs, et qui fait yé« 
ritablement honte , par sa solidité , la manière ingénieuse 
dont elle est établie, iet son bon marché, à toutes ces en- 
trepi'ises dont l'intérêt public n'est en quelque sorte que 
le dernier but, et que la rapacité, l'intrigue et Je.mauivais 
vouloir trouvent toujours moyen d'exploiter à leur avan- 
tage. 

Le génie n'y à eu aucune part, si ce n'est celui de 
l'homme de bien qui a eu l'heureuse idée de cette concep- 
tion. Cette utile entreprise est due aux soins, à lactivité 
et au noble désintéressement de l'ancien maire de Sault , 
M. Morard de Saint- Jaume, cheralier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, non moins connu par son 
aménité et ses vertus privées, que par ses autres qualités 
personnelles et sOû ardent amour de l'ordre et du bien 
public. 

La chaîne dé montagnes dont il s'agit, vue dé la plaine 
à une certaine distance , comprend le Mont-Mirail , le Gra- 
veïron , le col du Comte et le Mont-Ventoux proprement 
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ait , qui , par une pente douce au sud-est ^ se prolonge en 
passant par les Abeilles et en suivant quelque temps le 
cours de la Nesque , à une assez grande distance. . 

Puisque nous avons jioninié la Nesque , arrêtons-nous 
quelques instants sur sesbbrds , et descendons méoie dans 
.le lit torrentueux de cette. rivière, souvent à sec dans la 
saison d'été. L'aspect des sinuosités et escàrpenients qui 
suivent ce cours d eau est on ne. peut plus ciirieux et in- 
ténessant sous nombre de rapports , particulièrement en 
-ce qui peut toucher à l'art militaire. L'intérêt parvient à 
son comble en considérant ses rives depuis les environs 
de Monnieuï , jusqu^à une distance de deux lieues en- 
viron , dams la ^lirection de Métamis et de Y enasque. 

Les étonnantes masses de rochers qu'on y rencontre 
sans discontinuité, parmi lesquelles, pn remarque parti- 
culièrement le Hoc de ruéiguille^lç Pas de Vjiscle et le 
Mocker du- ilSire j forcent irrésistiblement l'observateur à 
selifvxer à;quelques réflexions militaires qui peuvent de- 
venir d'un haut. intérêt, en indiquant les moyens de ré- 
sistance que ces parages difficiles et presque impr^tica- 
' Jblès dans certains endroits , rendraient aussi tenace qu'elle 
serait dans la nature des choses , si une gii^rre d'invasion 
ou de partisans venait jamais à éclater. 

Ce dénier genre d'opérations surtout y trouverait des 
postes et réduits d'autant plus sûrs , que Jieurs abords se- 
raient totalement hors d'atteinte, pour peju que Fart se 
prêtât à les seconder ; car, i^n £ort parti et même plusieurs 
qui se seraient approvisionnés d'avanee , y résisteraient 
assez de temps pour se mettre provisoirement hors d'in- 
sùltcf^ et donner. lies. moyens aux. opérations générales, 
ou dé les dégager s'il y avait lieu, ou de les mettre à 
* même de recoBunencer à tenir activement la campagne^ 
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serait difficile d'etprimér convenablenieiit le senti- 
.t qu'inspirent ces lieux extraordinaires , par la ma-- 
aère dont ils sont accidentés , et le parti immense que la 
défense pourrait en tirer dans cette foule d'occasions im- 
prévues et insaisissables , qui déroutent toute prudence 
et confondent les plus subtiles prévisions. Mais il est 
certain qu'une troupe d'infanterie bien commandée j se- 
rait invincible. ... 

Les approches des réduits et positions que l'on, pour- 
rait occuper avec autant de sécurité, que dans une forte- 
resse , sont garanties d'une part par un gouffre infranchis- 
sable aux approches de Saint-Michel, et des autres côtés 
par des rochers inabordables, pour peu qu'ils soient dis- 
putés et protégés par quelques ouvrages passagers. 

En explorant l'entrée des gorges et vallées qui péné- 
trent dans l'intérieur des montagnes qui servent en quel- 
que sorte de base au Mont-Yen toux , on est dominé par 
un vif désir de s'engager plus avant ; et cette curiosité 
est déterminée autant par la variété des sites qui animent 
de toutes parts le tableau^ que par les grands accidents du 
terrain, les cours d'eau et les nombreuses anfractuosités qui 
s'observent à chaque pas sur toute cette ligne, particuliè- 
rement au Mont-Mirail, où se trouvent des eaux. miné- 
rales, et aux environs du Barroux , où l'on remarque un 
£ort bel ouvrage , connu sous le nom d'écluse de Caron. 

Le Mont- Venteux est abordable par plusieurs direc- 
tions , mais elles ne sont pas indifférentes si Ton se pro- 
pose d'en atteindre le sommet. Le côté de Malaucëne , pe<- 
tite ville située dans une vallée charmante, fertilisée et 
r;)fraichie par les eaux d'une source fameuse appelée le 
Groseauj est sans contredit le plus séduisant par ses ap- 
proches, mais aussi le plus difficile lorsqu'on arrive à une 
certaine hauteur. 
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Si l'on veut gravir la montagne pat Caron ou Bédouin ^ 
la peine sera infiniment nHnndbre , mais les détails du sol 
n'ofiriront point ii beaucoup près les mêmes agréments 
sous les rapports d ei^ploration locale. 

La partie des Abeilles, ou de Sault, oiFre autant de 
ressources sous certains rapports , et peut-être non moins 
d'agréments que Malaucène, bien que dans un genre 
diflérent. En efiet, la pente de la montagne, immédiate- 
ment après avoir gravi le coteau rapide qui sépare Sault 
des Abeilles , et à partir du point dit la Gruz de la Vista^ 
est extrêmement douce, et l'onarrive presque insensible^ 
ment en suivant constamment Taréte supérieure de la 
montagne^, entre le versant oriental et celui qui lui est 
opposé, à l'extrême cime du Mont-Yentoùx^ où se trouve 
une chapelle dite de la Sainte-Croix , consacrée à la 
Vierge. 

Au sujet de cette chapelle ^ où Von se rend procession* 
nellement de Bédouin tous les ans, il ne sera pas sans in* 
térêt d'émettre ici quelques rapides réflexions. 

Le sommet du Mont-Yen toux offre un attrait irrésis* 
tible à nombre de connaisseurs , savants et voyageurs de 
toute espèce, qui se font un plaisir et attachent même 
une sorte de gloire à j faire un ou plusieurs pèlerinages. 
Mais cet attrait est singulièrement atténué par les difE** 
cultes du voyage , qui nécessite au moins quatre heures 
de parcours sans rencontrer une seule habitalion; et par 
la nullité des ressources qui se fait ressentir dès que Ion 
est parvenu au point culminant de la montagne. C'est un 
aride désert au milieu du monde civilisé. Cette absence 
absolue de secours de toute espèce ( on n'y trouve seule- 
ment pas une goutte d'eau), rend de plus en plus émi- 
nente la nécessité d'y établir une sorte de gtte ou crmi- 
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tage, qui pourrait être desservi, aiûsi que la chapelle, 
par une couple d ermites qui serviraient à la fois d'in- 
dicateurs et.de gardiens des objets d'arts et instruments 
^ue Ion jugerait à propos d'y déposer. Mais cet asile se- 
rait incomplet si on n'en restaurait la chapelle , qui en a 
un impérieux besoin , ou pour mieux dire isi on n'en re- 
})âtissait u&e nouvelle (1). 



(t) L'importance â'uu tel établissement se mesnre à la difficnlté pour 
^es voyageurs, savants et amateurs, d'explorer convenablement cette 
^ommitë, privés qu'ils sont aujourd'hui de toute espèce de ressources et 
de secours. Mais cette importance prend un nouveau caractère de gra**': 
vite, si l'on' considère que cet asile favoriserait à un haut degré les 
progrès de la' science ; et par [stiite les expériences réitérées et asses 
longues à réaliser qui pourraient être commandées , autant dans l'inté- 
rêt de l'astronomie , de la physique , que poUr accréditer un but de 
dévotion que l'on ne doit point non plus perdre de vue. L'observateur 
militaire en tirerait aussi avantage. 

Cette entreprise coûterait extrêmement peu , et aurait, comme on voit« 
d'immenses résultats. Elle coûterait peu, car, avec 20 ou 25 mille francs ; 
on parviendrait indubitablement à la réaliser ; et l'on conviendra qtiè 
dans un siècle de progrès ce ne serait pas à une soiiame aussi minime 
qu'il conviendrait de s'arrêter. D'abord « les principaux matériaux, 
la pierre, surabondent sur les lieux mêmes, et il serait/ dn ne 
peut plus facile , de s*y procurer de Teau au moyen de citernes convena- 
blement construites, attendu qu'il y pleut fréquemment, 'et 'que la 
Sainte-Croix se trouve assez habituellement au milieu des nuages. II 
n'y aurait donc plus que les accessoires qui s'y transporteraient avec une 
extrême facilité à dos de mulets, tels que boiseries, chaux, plâtre, 
tuiles, vitrés, etc. * 

L'hospice ne doit point être précisément assis â côté de la chapelle 
qui forme le faîte de la montagne, et qui, conséquemment , est plta» 
exposé aux vents et à toutes les injures de l'air que les autres parties' 
du mont'; une petite plate-forme à une ou deux' portées de fusil en 
dessous , côté sud , et à la lisière d^uh petit bois , préseutetait pour cette 
utile construction le double avantage de se trouver à la proximité de 
la chapelle, et d'être à l'abri du vent du nord qui règne le plus fréquem- 
ment; avantages qui feraient encore rehaussés par les autres commodi- 
tés que présente cette position. 11 serait facile par la suite d'y construire 
une fontaine, ou d'eu établir Une côté nord, où se trouve déjà, je crot». 
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On parvient à la cime par plusieurs autres points que 
ceux déjà signalés, mais ceux-ci sont bien les principaui 
et les seuls même que lexplorateur doive avoir pour ob* 



une source qui, au. moyen de quelques prévisions, pourrait devenir 

assez abondante* 

On ne conçoit véritablement pas , eu égard aux motifs déjà déduits, 
qu on n'ait pas songé plus tôt à une amélioration aussi susceptible de 
féconder l'émulation , que de garantir la précision des expériences qui 
pourraient désormais être tentées. 

Il serait puéril d'alléguer qu'en raison de la rigueur des hivers dans 
cette contrée élevée , il y aurait impossibilité de songer à cet éublisse- 
raeiit ; rien de plus facile que de répondre à cette objection : n'a-t-on 
pas en effet établi des hospices et gîtes de toute espèce dans des parages 
où la neige ne discontinue jamais, et où néanmoins les mêmes motifs 
n existent pas? Ce serait d'ailleurs à tout bien prendre une fort mau- 
yaise raison, car, le bois étant très-abondant et à bon marché au Mont- 
Ventoux, sans compter celui qui est totalement abandonné, il serait 
on ne peut plus facile d'en faire provision pour la saison rigourease. 
Les autres approvisionnements se feraient avec la même facilité , en 
raison de la proximité de Bédouin, dont les habitants traversent à* 
chaque instant la montagne , soit pour faire du bois ,. soit pour tout 

autre objet. . ^ . 

Q^atre moyens principaux pourraient concourir à la réunion de la 
somme de 20 ou 25 mille francs présumée nécessaire à Térection de cet 

édifice : 

1<> Le village de Bédouin se trouvant le plus près, et devant, en rai' 
son de. sa proximité , plus particulièrement subvenir aux fournitures de 
rhospice , ce qui serait d'un grand avantage , non moins que celui de 
la fréquence des voyageurs dans ces parages , pourrait autoriser l'idée 
que cette commune contribuât à l'établissement par une certaine 

somme. 

2'^ Le département , intéressé à cette œuvre de régénération , sous 
d'autres rapports , se montrera sans doute jaloux de fournir aussi «sa 
quotité. 

3<* Le gouvernement, qui protège , encourage et détermine toutes les 
choses grandes et utiles , montrerait sans doute l'exemple. 

4o En&n les hdèles , amateurs , savants, voyageurs et autres , seraient 
invités par une quête à contribuer aussi pour leur propre compte. 

La somme de 25 . mille francs serait par ce moyen bientôt réunie]» 
et ne pèserait essentiellement sur personne. 

Tel est? le projet dont on apprécie religieusement toute la portée , et 
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jet. Qu^ qn'en'éoit le ûlroix, un radicible intiérét* s'attache 
coi!i^tàmmetit htetrajét , intéfêt qUi's'isrccroît'ënfcbre à iïie- 
sure que Vort monté et que {'on s'élève. ' 

Il semble que là tête s'exalte, qne Titnagin^ion, ac-^ 
^uérant uhnbuvel cfssor, s'étend et scf déVehJJjpe en pro* 
portidi du Taste horizon qui , à'cli<nque pas reculant sc^ 
bdrnes , t^aplive-de pllrs en plus toutes les facultés. ' ' ' ' * 

Si la marche ascensionnelle s'effectue de joiiir, par un 
temp^ sèreito, le regard est insuffisant poùi* embrasser Tim- 
ZDëAse «space qui se déroulé comme par enchantement', 
et si fe^ithousiasme et led sentiments d'admiration le^ 
{>kife^ éJcTé* ne venaient à sort secours cl nfe coraplclatetft 
les vives sensations que l'on éprbàve, la simple' viife',' 
dîs-jc', né i^épondrait que bien hufiârfaîtement aux d?spo- 
sitions de l'amateur, avide deis étofotibns qui 6e succèdent 
en proportion de la variété des objets qui se 'pi*é^eîitènt 
à chaque instant ^ et se renouvellent avec une mbbilît^ 
6urprénfauite«t des incidents souvent insaisissables. ' i 

Mais on cibit inénager se& sensations pour les rendre 
plus vives, plus piquantes , et les àccommodëi^ien' qiiel^uë 
sorte à la sublimité du grand specfaèlé qui' se pi^pâreC 
CWt ffinsî qu'il cimvifent de faire dé hûitie trajet du 
p'îeâ'dè la montagne k soti extrême sonimèt. Il' faut sùr-^ 
tout prendre ses dispositions de manière à ne point' -y 
éfriVër avant i'aubo. Alors k-c^urpri^ devient éxtréMe',^ 
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que )>ii s^amet aT^çoopfiaBce^avivinTMtlgl^tiov», ^è/Jamunifioence^ 
à la générosité et aux lumières des aatorités goavernemeiitales , ço^m^ 
aussi k la sanction et à la sotlicîtade des personnes éclairées de' toutes 
les dasifli, iqoi par* leurs /^voèaïc, nMà ifcioins que par- tours- ^Judicieux 
raisoi^neofe^ots y ser^iqit ^ns le «as d*appeler à <^,mjef,i;'i<tteii|i<)çi^u 
poavoir, et de déterminer l'accomplissement d'une œuyre aussi méri- 
toire. 

No 48. 2* Sl^RIC. T. 16. DECEMBRE 1836* 22 



cette lueur qai^sfnte, que Top po^i^^à^t.^fsimiLer à iuub 
vapeur légère, prend insepsib^e^eqt 4^.;l'|Bx4^iisioa ^ et 
îient en^Ufp^p5-tojrte^ learfaq^ltef ^^j'o^s^rij^teur, im- 
p^liieut de . ^jjdwt^fiçr; fiTÇP l;^..n;^gAi(Î5i^:.'fiç^fî qui va 
^'ç^vrir. Spn ^^€i^tio^ ,redpuHe^^,9j^Hri^;qf4e J(^ l^lMtJi'èca 
dissipe pr^gresiBivement Iq^ tei^rç^.dçfja pu^t, ^t que 
les ni^ages pourgrç^ de. l'i^urç[rie,.Jl,çl* 4^1? d^ ^triljapits Qa- 
tçUites ,. «ippç^^ut Iqs.preofûiçrsi i;ajf€^s.fk( sol^h II luit 
enfi^p cet.^^tfp taj^t^éwé, il.^tiWeMe jck tou^ s^.feux, 
de:t(H^tepni4at.e^'^^^^f;iL9ui; ^<?>i :pr^stig,^. Les |>rti]9kier8 
lau>ii;i^ages 5pnt p^ui^.^jU^ pu s^lu^eavep, aççl^a^alipaet 
ref«^na(5ft??ècç,rau^V^;^aflf>^au.4'er«^ , . 

.. l^çB^^r^Iï)çs4u?^vftti^,;'^ 4^«pattit iostOiHÏ>l««IP«t, cé- 
drat ^i^-fixi )ptaJijBTç^n^Ar^#..inûuiefljcç,He>fc p^4|>^!P»at, une 
^|a.trf^ ^u^cpriac. ï^e fij^^^ç j^i;D;i.pp6?^»t,.paftorjai»^(apparaU 
s.ifbitfçineut da;^^. to^lie çQ|Q,,iipDpLeni^it^9..da!l^^ 4Put<e sa 
pompe , 4VCC ^o^iG pq|i>. ©«ffigipjfttJs^jf^l^yhiifeBxjfcft parole 
juaufme.ppur pewJ^^c ç^jerodigç jj^^f^^tj^^ê^ ié^xnoin 
ppup.pn, ^f^p^i^' lfy4>t^,lja:ti|^gi^i: il;feajlj iQjpaçç^urir- des 
yeux, pouj:, qB/eS«^«»tk| J^nft^jf^t^:ékçii««ïtt^§ et. lôs aou- 
^^nes i|)spir^>è9P§-l)Qft;4e!5ipniL mi^^d^ipl^^isiir^iâelox^- 
B^eo^ f l de. v^if^]bl§.,s^)§;§iQtiQn, .Qii;^t'lè j^iéritafcle- 
ment gfaAd, c*r Rp.;4omin^ii^W46'la.J3ature; fe ijeste du 
râpnd^ Veis^ pju^ ^•;^i^,.^t(rtifi-,..fe4s.bî[lwWiïfc#.;fiW'per4e^ 
dans l'infini. 

Cependant la première surprise finit par se dissiper, 
le-taitiiie- reliait .peu à peu daDa>l^in«ë^ etjmctieî'^ mieui 
Voir'èt de rendre (îisliricièmeEit.lé^ séiilîmçnts que Ion 
prouve sr-Lfts C|bje(jS cowm^açQntvàaalatcuaec. dans feurs 
dëtai^b^. 1'iri'V6P?etite, et ^é'falile{trf fefe''déc;orilp6se et se 
subdivise. 



/* .1 ..î 



îtiës Pyréttéèë , qui ^'ùé^imnî à Jiéftte''dàtis^ilwipo• 
^eilX ïôiftkm', ibrliqiféht AViairtrrtèilàk WïjbbJ^h'ës' tlé'Ll piî- 
Binsulè Wéi^^ùe; ^K ' hléfc* MéaitfetràhÉes 'telle qu unfc 
HgHè^ârgeritêè», ^lU» tou tai^lft-s pèfrccptibfé^'sdon qilél'af- 
moépbtt^^eél j>îu* ôd>i5i<>iû^'il'epButl!éèVÏwfriie la viië 'Att 
sud ; le Rhône est indiqué à l'ouest par sa diréèlioil uië^ 
*idibnàîëV p^riésqnë ^éiP^ridWûlaiWV'"^ *>*6*=i "^^core par 
les via^èât^iBâiihâi'^s^ufi'éùivén't è!ès^%aliitaël]'ement ^cÀ 
febih-sVaû «èlà^et^MéWé, îà Vrteië^eril 'ditfé U'iitaimeîi; 

s?c*è^rft'<ft^|^ûeîMViiiàëâ', itti*f>o^t^s, ûnns lès alii^ , et cap-^- 
tivent iïf ëëîsliM^èM Ife l^^k^d. • ' ••' ' ^iM.r i) 
^ l.a Tâslë> piainê-^élir lâquëlte on plttfage aài %ias et i 
l*6i»eèt o8Hràfft*dei4èssô^rcëà itffiafèiSà^ un 'èor^ 'U^dri 
toëé qui sëitJt'drfifi^ lé "Cdô' dtï Iti t¥àtV^sër ôU fl^'s8|6iit*néf 
pout^qucUqUlé't^rii^s. La càVàflèWé yHrbUVtà-di^ ét^^céllélïii 
fout-r^ig^s et WâUlbririrtnefits ,' fet poiitkft '^'jr -reaiw; défii^ 
tigues déjà 8ù!)iés, OÎi's*y ^Vêpai^r jjàr'l'èi^ 'sôî'hs a^'port^ 
ft^sWchèvàiik', i^'suppàrtéSr de pliié i*àc(éfe traVbà;i kM^e , 
et ^ aflràiStci^ d^ ttoùveàtix cihdgersi' ' ^ ' • '' '" 
- ' L aspect dd ^àys 'i^W vous -éé^arë de ITtaltë' offre 'ti^éli 
qùë ichWse de îi^présfiî.^ieui'f)* sfes^a^pérli^, fesTiribû- 
vétnènts tt éëfc Aétâ^lS-^^ie'yi iitfpi^iérttht et Ae sî 'i^jrBHîhfe 
dans son ensemble, que cé^âbréâu elst déjà par WUmênlè 
de la poésie. En effet, que de grandeur dans ce vaste am- 
phithéâtre de montagnes qui se succèdent et se surpassent 
j/rogihéssivêmënï; |ûs^ii'h\ii'\tt^^^ leé ' j^Ué' él^ës ! ^AVec 
qôiel.^t h n^turQ, 4»ws çQtt i^épuisablei richesse , nVt'^eUe 
pas ifiénagé-ïëeoil^friîfe de ces Vallééé, la directiôii, h 
pente et le rôl^ de xçç' cours .^*^èau et de ces formes» çonfi- 
^urativesdusolv q'ôi i courant çàetlà a^rec une iocrojable 
variété, révèlent si bien la puissance de celui qui en a 
posé les inébranlables bases ! 
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Quelles combinaisons pourraient jamais égaler celles 
qui s'aunonc^it par de si étoimants effets et de si écla^ 
tants prodiges, par. la vive impre^ion que produit ce 
coup d'oeil ravissant, inattendu, etp^.le naïf ^itérét 
qu'elles font. naUre et qu'elles sayeat $1 bien inspirer et 
entretenir. 

Mais plus on contemple cette scène incompiarable , plus 
le cbarme opère et pénètre, pomr ainsi dire,, «par tous les 
pores de l'entendement. Ne croirait-^^mpj^s,, en efiet , que 
l'on a sous les yeux l'fibtme .d'une mer proiQnjlénaieçt agi- 
tée? Ses flots dans leur furio, devenus tout à coup immo* 
biles et muets , paraissant se soutenir et se protéger mu^ 
tuellement :pour mieux vous engloutir, ;ne semblent^-ils 
pas avoir été surpris par une congélation ^subitje, au mo- 
ment de leur plus vébé.nien te impulsion, et ne dirait-oa 
pas qu'une baguette magique les a spoi^^ément frappés 
pour les réduire à l'inaction, et leur imposer la loi du 
plus absolu comme du plus morne silence^j^^}.- 

Mais ce ne sont pas là l^s seules sensations qi^e l'oa 
éprouve à l'aspect de tant, de inerv|çil|lfs,i( . le spectateur 
militaire y puise encore un^imejçit intarissable à ses médi- 
tations, à ses travaux et |i ses inyestigatio/iSj, bien faites 
assurément pour l'intéresser au plus.bawt point et exer* 
cer à la fois son coup d'œil et son génie. 






• ; ; [:k : . • ' ^ ; • • ' 



(1) Voici comriiçn^ Pétracque rçnd Timpressioii qail éprouva aa 
SQiîirii'et du Mont-Ventoux : fama/s iaBtêaùplus iMimey dit-il^ ne frappa 
'Mêpregards i Je vêyatà Us monts à traders lesifàiCi cdIfmiëaT h'ouifntun pas- 
sifge; je distinguais cei^ dtt Lyonnais s le Âk^fe codait sous wàesyeux; 
J'apercevais la mer dans, un immense lointain; les nuages étaient sous mes 
piedi ; le spectacle ihajeituéux doHt J'étais' ie'iétnoin ma rendait moins 
incr^jfoblw lus fàcits mervetlkug qupu, t^ faits 'du\mont Athos^ et deVO" 
Ijmpe. .. {Epist.fafniljàrJib, IF^ episK L) 
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prenDen tune étendue assez considérable dusolfi^aiiçâistf^V 
hMtAple^ fit\$<^*ii^M' é^hiieiÈmt sxJt^êrer )a yêirifol>le 
msinîète d'en tiiref <]>àKi dOftà^: )ea Attaqués dfï dèBdrs. 
&e^ {>resqile ùQiqùeiBtfMt «âYéé de nnfahtérie qu'il ëdb'- 
viéMdè garder iié$fitofie«iàrés de ^ereété^^fiâ dé^voir 
en déféÀdr^ pied à ^ied leë fc^rmidâbtes âbdrds , tH'sé'té^ 
fii'éitit étte!a^d*éelie^^ padr)^ lî^tni'2iècidfntés qtiî péuvâcit 
kfi^ikii^uK^'faToriser fe-' résistance- Àur lès positions qùr 
doivent le pki^ convepablemenl ^econdfer s6à énergie-. * ' 
- lAaL^gtxerte^ée^'moBtiagn^k ^éfNiè l&tate à l^à^illant toutes 
les fois. que ces positions Sl3r6tit militairânient occupées; 
et<léfêhdoe8 aVe^ safgadté^ vigueur etcoupdœi]. on doit 
surtdat prévoir à ràvancré'lès «directions de retraite les* 
plue 'avantageuses , afin de pottvdir au- besoin les utiliser 
a-^bsticcès et sy ménageP des secours, eu tout genre ^ en; 

r r " . " • 

• ^ à K 

<1^ Mbn ^e^iM; Panl'Bénesétdte Tëtii^éfta, chevalteir de Sdni-tôaià, 
a. fait sept fois Ip yoyji^^ da Mob^tV^Ib^Iizi, «t il éit dans' liotime con« 
Tiction qa'fuvec an temps fayorable on distingueraii à l'œil nut l'Ue de, 
Èors'e de ton sommet ; mais , ajoate*tril , il faudrait se résoudre à épier 
peutt^tre-pemdtint troUimais '^un: tem^fùvèMiké ') • 

yôJiçi.con|inent il s'.^Yj^rimç à VégordK 4u .coi^ ^d'oeil 4*epi^mlileL » 
'' jirrivet sur le sommet du'Mont-yentonx aux approches du lever Hu so^ 
/d/i'v' cé^'èstpm ttà pt^à^iéiié'/iu^iiêé'Vèus /àiUé'Cê va(y^ge ; vàtis Aeï donc- 
prévenu q^e. if.oui allfiA ifoir ^uf^uf,^h^jûd)B beàn^ quelque, c^e de.gr^mif, 
n'importe, votre st^rprise est tot^ourf la, mime^ elle le fut, pour moi la 
sixième fois é^mme là pr^èràièéH» •''•'' ' 

Çoiisidérfifi le^ MpdtrBlauç'jle Mo^t^Oen^vre ^* CQf9im4 ti rets îdMv/f 
toucher avec Ja main.: toutes- les montagnes du Piémont , de le^ Savoie,^ du 
JÛauphiné'^ dé la Provence; tournes- vous de' Vautre côté, vous verrez le 
M6net tout ce' qui 'lastau.delà et Jusque» mux Ppfèniès: Fous aurez éi» à- 
4pu9e mille lieues carrées de^pç^yj sous le^ yeux, ei s'il e/ft réel que l'Ue de. 
Corse se voie, plus de trente nulle lieues. 



iExti'm(i d[un€ nàtioe'sur le fient- P'ofki^i^*) 
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tÇft supposant, ^f. lairg^rrfiif^ qm4liipff){:»M fes règles 
ordifl^irwde 1^ fil^ratégi* ,.»t ,f|i^ Vw. |>aryi^lft9^ «» «saisir 

x^çiifl^,,4e,ie?;app^yei>,34aj)3;**iii:Sfl<)^y»if fAir des! partis 

C3ir>e payçr 4jjieç ^rl^fliipeçai «te^^^i^cçès 4^4iwàfles;^ qm^ne 
devropJt plus, p^>^T|^<my^rr )Sii ^^.rpATiUe; 4prit iHj^agU, 
dqv4ftj<lpTg^ftM?if^t^l Qf/çjT#iwWï ^Srdélail^isahrwt. leyr. im- 
prâfl9(^r)^>qti.VJiil4,^tfc^.dirçqtioiat 1». plws c^n^^enaUe. . 

t^qe^\^è^pip^^,'.çi?^ig1^U^^ isbWfi^SL iiiàAhitàhil^^iQ9^ son 
tpfit^jEy^iu v^aivs 4;^ ;yaU^^/9i étroite^,; ^t^ (bojrtueusca el si 
{^\e^ .ç^ ^isputfBrij.pîQUr' ,p*U. q*iQ les diffiçullés idimt elles 
sont hérissées vous aient révélé leur puissance. 

En effet, la nature du pays qui nous occupe doit être 
spiSWHSÇfl^T^t exajcninée,.?jwt 'içs diyejrp papp^nrt^ç laclion 
défensive' dont W- peuf dèvefcir le théâtre' et *peut-être 
même le dernier refiigé^J^' t^ on le 

répète, pour saisir /touit <d'al|QKd> ^le parti im<bense que 
Ton peut éritik^erV Fou' ii d'il fdiil£':'t>Ouf ie pénétrer de 
sp^.M^pQr^nce', ,§a AesplacQjrr.JDDÔVLuAiettaçmeB^ tous les 
replia; lesétil eh!ô\toibtî5^ ^fetféta^tiffisàtrimentt te général 
a cet égard, et on ne voit dans o^\(Çi(W^î;çe^ quç le seul 
sômàttet idu ^MoBt^^Ventoùk'qlîi 'Caisse donner iine idée 
cotfecle et satisiaisanle^au foie qu^l cpanfint dimprimer 
à cettfi-^BiuUitudâ^de'motttsy.iiralléé» dt^posiliiQns de toute 
sorte"; ciïliïéfeë^ pobtïiih^i dîfe les -lihè èu^'lès autres. Les 
meilleures cartes ne sauraient parvenir h atteindre le même 
but ; quirtit à FéisëmWc^'leûr^èorttrsest nécessaire sans 



cîiV' ôo^foWb^ràit^ftiAxbHâlilteméfitdâns de'^^^^ étré'iiÛ 
en maintes circonstances. 

- 'Icsifacè kjWé^'lWl^pàrcotirt'^ MontiVfen- 

taih'^éài^ fe dl^èt^h Où Vafeîi tet'fttf 'Pî^nîioiftv rfVst I?^^ 
n&i^'^ki''^ar'']émm'^ Uiè^Mwit-fe'ëtièVté; n^vè^ 
àvtnt 'fie^r^é àu^ rrt«ai' Wh^T^ liëués ^îH- îes Tiiontàfftfék 
daDKiipMi»é;''Cîete*pàfcë'Vàu:t'-bîéà Wp'elrie que l'on sbiigè 
àFën îdiïptifék- kf ic6iiquèté,'*t'qùe ftai ëhenché à îë'rebflré 
fiitiest*iâ^l«atK*rsMi%.'- ••'•■-■ ' : '•■1 ■-■>- f -• •-..'•..'>- 

•'TTiiéftibar<îiife'Ôfflrffi«r-i^ltehfi(MÏ- ' ' ' • ' ''-''^ ''" 




abn'i 



€fôiVëitt'è«!>îfëif»erit'<AiÉliJ{^tt', ihaîs'avèc 'Inètsië'j stibtiilfl^ 
et audace. Ne devant plu* 'Compter Sur' dés bpëfàtïiiiiî' 
d'énsfeifrî{W'''^ïfè^ retrhetti''^ sd -nnift ■^hféHWrèkaux 
sien«è^; à ^ytfl! Tbièh iè"èàtdyr. pour cela de reiibhcet'yiïi; 





SetkHeiwrpéiyet^jimiîèi^aïiacr ctt gVdntfilih'^érre de 

r " "' ~" ■ ' " '' 

m4titWiiiéfflëdrtsré^fes"4ùi puissent écïail^ér lé' ^résisrfi 
éVksfe\lAr'îëâpi:ê^>UiofiTOràvèiîr:^ '" ''^"'^ ''• '"'"" 
' 'If !3ïït dbiic s'occdjj^i 's'iiis rëlliclie,' 'pendant les Jblsifs 
delà'ipaiî,' à' brinerde bons ^fâill'eui's! pour garnW et dé 



34^ u wfl^n^■^ff ^pi^'^y^^To^T 

et.fjeuY qui;, çn A^uye^gne, 4a?is le lur^j^ftes^jCév^s, leS; 
]^x4nées,. les . Y(wgçs ï, e^c„ etc. , jp^u^çenJ. .l^iitfî^^trç a,s-, 

similés. . in •?!?•:•. -ri'': -/.'Wii- 

IjFo9 régifnf^9d:iïifepteïn^.ilfai^,J,b|i]e0 pré- 

sçnteiî*rl>ais,, à:t«?WO^P F*^w*qut^ fe», g^r^p^i^ <Msijra-. 
hles à ce^,4gard. p.abord, les.cpjnpgigpies de yoltig^urs^, 
qjgi natureUemient doivent &pfciaj[eme];it éti;ç.;^ectées à 
Qç, f prvi(:eî ^^ reçoivent pas géijers^lepaentPinstractipn ri-> 
gpwre^sçiaen.t,;iiéçeés9,irf et o^igée.;, p>$iisj p;3Ît-oxi* tous, 
les soina possibles de les façonner inces^ft^m^ni^i^lji guerre 
de détail et à les initie^pàtocp ses niij^èçç^, |1 resterait 
cj9,qoi;ejà, dfisjirerppm: ellçs uftarpa^ejflBqf p^^??çq^yenab^e. 
jLa carabine rayée paraît étre.Ge.gu*4feï?^Wt,^atten^^ 
({lie les iré&ulti^ts de justesse et de.bonpeppi^tée qu'on ob^ 
ti^Qdrait; par soa pioyen sont ip4ubi^^lpjx^ent supérieurs. 
aji^Lpiji^Qde ^crédité de nos jpur^^ ] , :, f. /. 

,.Mai^iI.^ suffirait pas de s'atlachiçir,^ fyrniier.'lçis, trou*, 
pes/à pe.^^re de service, qui .serait de: najtu^ à éteindre 
les bori^es de l'instruction régi^mentairej. et. conséquem*. 
mçi^; susceptibltc.de porter. )es plus b]eurei|x fruits -, il fau-. 
à;ps^\% çncQre^ ^inusi que nou^ Tavon^ déjà indiqu^ s^iU^ars , 
ijD^primer aux pbpulatiqpa montagnardes .^ djésir de dé- 
£^i^re ellç^inénie^,pi.edà.piisd,ilé sol qui. les a vus naître* 




T]jcpJi«ns, pQui:rait former iuql certain. no^çotbire de jeunes 
giçnA ^ tir de la carabine ^ ççniQiè itl 6^ajt convenable 
ajUssi, pour stimuler leur zèle, çt )e\«: ]po^.voul^r^,de dér 
cerner de temps en temps des prix., à ceux qui. excelle^ 
raient le. plus à cet e^ercicç., |vl^^j[ç;uncs gens pol:^'raîent 
être f ç^pis par compagiiies^ eJL re^adu» susceptibles depren* 
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Vif^t^ipét 'Àfi}}^mr \pwptfi: > défwse. Leur. , stetinal ^irieinâti rdèsi 

miUcei i]k<$ deVroptk'.êUe le pâf4A§{b «que* des iuMUMe»; ieft 
pl:i!i^ .é|)rQu^¥^ai par leif r «dorulUé, <t dfinàûi d^ameurs toétes) 
le^ ^gftîft«ti^^ dï§i^We8< ■ : .! ):.) , :: i-in i. 

j i(];^ fspt^iAaisôa de oeat .mojrens.dèiiTfis^taiMè^aveo cibuxi 
d.^jà, :m]is.^p uâ$igç. {)(ar le9 «rBSLéQ9;toliç^l6s^ $fii^)«iiscépH^j 
tible de longs développements et d'attirer une atleniiôii/ 
tp^ te p^i: t içuli èrei} : ti0U(3', Q0 :49f:t iro»$; {Mir^tQMniwiinfl des 
borne^jj^l un! simple aperçu, :àtt^^u:<{ife BtKri» n'avons 
d'autre but que de donner en quelque sorte réveilf^efe dcp 
fair;e(fiemaQ^;ue;^^CQBAbien h^ di^»Mi»cqtt<^f ait-d'énergie, 
" 5. ;^ig^e^r et 4^:garaotÂ^ :8i PA^Ocigeait ^ l'mgAYuaeraur 
^Sfb^sfft sioUdçs, iiBgéi^ieu9eÀlkjaioi89.etdÂ«alUr0fà4é«f: 
mor^isiçr Vfl^s$4^ila»J qiiiÂr^er^iJE ftwe* .(«Néil^i^e pow.s'to- 
ga^^ç: dans up l^j^ijjfte ^Qç;xJSçi^lç 4e:t»aiiaii>Ct de d^- 
gç^r^jct de. d^p^ptions i^ç^n^^^^l^ e|/j«^p4QfmbreL, 
. ;,L'iniitiEati^v€^,<^re en r>g4^éc4: d/lmN3«M54l pity^i^t^é^A 4> 
celwÎ! qui sait JM pr;!exidre à piropQ9^cajt«l}e! feit. «u^pos^Qr 
q]i'en' engagç^i^t ;UHe £K^iion;qiu/ç^9nque', il a pri^.l^siueiJr 
l^fUTs papyiçB^ dr'^QA ^9^»ciit:}a^iiaHt»r; ta»dii%qiiAe Itat^titqné 
est bien ^puy^jat pifis i^u 4iép0Mr?;^>9 ;<ë^:]^e pmt^me) 
dinwiiaeir 6^<kiinçftî4€frjéu*ite, le Jei^^^ 
çt por.^ftijte jiffaiblir 9mm^^9 dpritM^ftjbt-derâii&tfioce. 
^laifi dansij^ ^erj:;B dont il. s'agit ^i :le/captoire amire 
prveaque.^QiiyWp, pouii peuiquTdhs 4oit :spîld.tuellemen<: 

cax^4^ite/; jinw ■: ; , ■.■•: : o-^; ■ : /:. -i .:,/.:. r î<, ,> * 

J-i'^ap^^ge.qii^e doiufii^ .j9|^4uiretn«i(t 7^4^iï^«^ 4^^^-. 
%aqjM p^se alors du Çf^t^de la défense, .cdmn^e on l'a vu 



si scmybjoil/ bar >J6s points: f|iifbr)a))le»èi la i[él^lail«e, par lar 
maniÉoretdR les occuper 8ao»0eic<lmpromQtttiêvlst4e ItêévA-- 
cuer^iuriaiie. «ngclirà eLej^thiéctibns* 'divergente)» •Ëtè^^'-qu^ 
lennemi, à force de soins et de pénîbkraitrfiViaU^-'66t par- 
Téiiiaià^tes à^rôchèrs' ièd-méocm^^ iqiprévuft 4j€ie cette 
tacltiqiieocdistoiine^à; cei^iii^i^ dabs')e»b4it>de le fatiguer, 
de : le Vainotë en Johétatil * to de' le ^;oiïi]^f»Àm6f fre"; tout cehy, 
disons-nous, calculé et prévu à Tatrsiliibé!, <é^ bi^n unervé^ 
citaUe 'im^ûifi^y'niaià^ QOaCraif€Uit^fat;>à ce icftti se voit 
ordiiKiit«lib«ntf'tiHe initlâ^tivé^loute d^n^ rintérét de k 

défekisei.iii ''-ii 'J wi.'J '< l-j - :.:• r ' : . ' " '^ . 

< 'Patr^iamneofisé^iiepce' dontraife y 4'iniiiative'd attaque 
défient alors ob^K 'Tasèàiilaiurt 'Uii(e> véritable- éàuse de 

rdvélJS.' «'*•"'> î 'JÎ'M'o •:;;• •', «' » '.- i'!."i* ' ' 

''iCe9»ûhd€6's«t^qt'«6Mfitiielle^4 saisir $'êlles titrent toutes 
h'KSoraséq^Wtéi' et xoaibéurefi&ètaEieât d)^s 'resteilit. trop 
souvent igii^^eé ' d^^^euix^là" tifètM ^i auraient un sfî 
pUi^sisâM i,ntéHètà'ièfe «ft]rp|>éiciié^)|)M|^ éh tirer avantage. 
'Lié systômé'de gii^rrfe» dbÉ^t il sTàgft iï*'êst' applicable, 
comme>eiï Esjftfgllei '^cWdâ^b'îe^ pfeys^ •fbMiÊrhënt âcci- 
^ât^^i'DSô$s4^^^fiàî(dl>beift»érqn;ie ^inéi^i^iAfiût les faabi- 
t»)îf«i 4»$ ii^tâgAdd,>f(^t$-, d^GôUiÂés-, ^gilbs' iet bien tour- 
nas? i^rédiri^s^ftlj; à' €J^sî'4^ai'ii«éd i^byrilJUééî'une sobHété 
èHfà^cAlïmt^é^^'^hë fiâè^^idk^ ilisôétiléolié^t remarquable 
eV'fn^iT^lLdték'èitHîMi^uëùrfbittéhiëât^î^qnÀftcé, ^ont peut- 
étt^ikspktelpa«>|lréâ à^0tWer dëîàibÀ^ 
et c»lilibl€f6 de Jdéfeftth*è^'aV(^ Oôfi^i^tiLâ^ijuablé ^siiccës les 
diA/ieirs;p0int6ififiSS6dti<els.ddnii cb^'bortes d^ côntréds sont 
héDirœdèsi i/bà^^ èi:<èy(ftik^]tt)Ué'%m^nieat jièStrsi qUè nous 
lavons déjà manifesté plus baut , qu'il serait d'une sage 
ppé^^ioÂ^\db^^ànfi6r là'idâfén§^^6 mMt^gâes, ou du 
m«in9 nneffUAiMt ^^^cttit *A6Èéùàiê^> & leur)» projpres habi- 
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en |i;st> tsit^pli^ V lèèrikftûl'tild d\X'^»^èleAAtAétiV k od-^' 
sespoir, les parages qui les ont vus naitreé •''"•' ^'' '•• " > 
sévréraiice!,' ledonYfeirii(tidu|90f» jéâèlrg^ueiilettrtl éfï^'técim 
la pbiÀB deti^r.v«st^:r^€&ilïV^^'^^H4s^f,4ite/i ^u^é^ 

cbinmaQden[^6lni!^édtotiK''i'^'^'''^'''-''>^ tjj //•; ;..• 1. n ... 
Expliquons s'il se peut cettespwïéîéè'î i i>t' ^ ^« • • - i ' ' 
> -La' gmnde ' gu«rr«, i «^k< itjtti^k ^élHlBè f/ài? lès eOmbîtf ai- 
son^' de) iAciialiiij> jlràlég^v^'^''^^^â^ âiiMf fHùdé aV^c ïa^ 
gùterfie^tjerdéliâil mi âe^aii^^att^f «fes'l^rïiliri'^es^ Us taioycind^^ 
te^ocifi'â'oiil, ^J, «l<è.,'>Hitf%»6!ât ëSgéMDgUëbiéfit;^ ëtiUV^bti 
îiticuiie^;àh^l^% i^mfë'e^ ,iiilli^éiti^ sOÙè <iêkrtâilnâr iÀ|i^ 
p«t»i «(*) . fiéttfe Jfft4téf ïfèfebtitoteë k^Ultertéié ,' ' il ^df daîr* 
qm ie^'tlièf ^> pM^tlbauë iîdôîr ^êtfe 3JbiJ^< Id^âte ; %dift - antre 

aifadiiâiii|f> yll^ 'jfttidâ^' M'>Mlét$^:^^(^4iBb t^ lèd éléiii^iits» 

',[:• • !JiT ij'ir.fi'.f*. ;; •»:: 1{;:J ',1 l;i|> ii ç^, ;::j]i / " i.j j- '^ -^•. » 

d'Une «pëciiiiiérira^ituripMir s^t^àitttr tt^caanetdesiohli^tiwMr 

a réaliser certaines missions , ne convenait plus dans telle ou telle autre 
cotl]6fi«tlit«? <ln^iè;^«ati0t«aiènn> èiécâkH^f ;làk^^ar<k!b'ii&pà^- i les' 
Sm^ffi'^VW^^J^ff^ «|ù,^ ^# ^^^oï#t;ift^iîenje^tisuïjj,^|s4pft,<<r?r, 
armées firancaises „ en ont a^sez fourni , et il serait en ne peut plus aisé 
<reridéaviirt»ci'fc,5iisé(îiiWttba. -'■''^"' JWio- .; ùTl. ofu. .^ • ■ ... . 

./iî:.' .:» 



3ft9 tB SONVBT VB MIMrTtTSflrrOlJX^ 

^Î.€<m8lit4^ift les armées modemes^^ Ov^ si fes mojeii& 
de /x>nua4iBd4iMiit; difièrent sieasenftâJleipcBt entre eux^ 
a é$t évidest.-qye c^bsicltii doit opérer séparément dans la» 
6pb^i:e cpui; JjogL est ^ipéciakilMULt dévolue; et. c est pcmr 
avQÎr.trop sonyresit. j^éeoDnli eetteTâîlé importante, que> 
L'on a en ta«t de circonstanpes diverses; éprouvé de si 
cuisants revers, . . v . n 

. L'umté d'aeiion el: de Commandement n^ên aubsistéra 
]M|s jqsoin^ partir. ççla t. un prince, un maréchal de France^ 
gp^é^^isfiim^i contwiera^ comme: par le passe, d'avoir la 
h^f^^ T^^ çur- la' muasse des. opérations, j^We/i^Sra /e5; 
con^if^j et veillera avec soin aulc ^oses indi^ipen^ables qui 
i;égïssedat h£|)>itufiUenM;nt les arcbées;^ mais.etn se garderau 
bien^d^intervertir inconsidérément les irdles,. ce serait: 
risquer le sort de nos armes'^ 

■ i^pils, ne^sommes point de. ceux qui cnnent à l'univer- 
salité; sans doute qu'ui^ officier ^«péml doit piosséder les 
nojt^ns» néçessaires;^ur;^aqM^ geuire de servit^, |)ouvoiff 
i^ii^pn^r {pertinemment sur t^lle^.çu telle. knatière, et 
niej^^rf:^P:|]|i^tiqu& au. besoin les. divers préceptes de la 
science militaire; mais il estextrémeineoit j^are, .pour ne 
pasdireiippQ6âyy3lç>4e:ftéiimr à ui9,JbiHii:t|dj$gcé les c(m- 
n^i^^nces .approiaiidies ^ue. néees$itQ9t^; j^s .'din^isrs. genres, 
d'opérations. Il peut hif^n ^ j^en^^oiitreip de loin; enibin de. 
ces êtres privilégiés, à qui la nature a départi un génie 
transcendant et un talent à toute épreuve^; mais l'excep- 
tip^^ H^ç .pqiivapf ; ^îitoji.ser la règle,, i t sera d'upe sage pré- 
voyânde^ de ine -conftûr certains iccmimandements qu'aux 
spécialités éprouvées jet reconnuèé;^S'il fkllait. produire 
des exemples, à )[ appui, de ç/stte assertion, ils, ne manque-*. 
rai^tpaS; ils seraient isccablants j^ur ceux qui révent 
Tuniversalité et la science infuse pou^ la plupart des gé^ 
néraux. 
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va8te3 béions dé «montagnes qui serofat inilitaire-^ 
*ipës durant une. guerre d'invasion , tel ijue celui 
^oit' du 8onimet>'dii Mont-Ventoux , derront 
eux une éiroite: analogie ;,''C'ë8t-lt'dlre'qu'iU 
.ont exactement le même mode de. défense ', la 
^ msMEijiire de combattre «td^ itaiposiv àtl^ninekii. 
dbacun deices divers poiotvtekqiae ItiS/ Pyrénées , les 
Vosges vlesmontagnes de TAuvergne ^ les Gérènes-^ eto^^ 
devra avoir u« chetf particulier , doué de l'élan, de l'actif 
^iié et d^^: connaissances; requises j Ces 'chefs. seront su- 
bordonnée, à un commandant supérieur, ayant une cod«- 
naissance. parfaite de. ce genre d'dpérations^ et> recoiinu^i 
49tus iégalrds le plus cap9irhlë« Gelait devra des rappok^tft 
«tde&<c(»P9pt^ au généfalissnne, qui ne. s'initiera à aucùÀ 
des[ détails qui con%srii£nt la défense de& pays accidentés 
ilont il : s'agit.. Ce sera une guerre coàdu^te tout ^'f«^t à 
part, mais qui n'en secondera pas avec moins desuceès et 
d'énergie ;les opérations généredes» Si. tel pays de. monta- 
gnes y <$n raison de SQA éloignement du i théâtre de la 
guerre,. était jugé susceptible de. pouvoir instantàiiémeiit 
rester déspccupé, les. troupes qui lui étaient destinés» 
pourraient prpv^soire)|iÇQt lr)eirforbp.iel ou tel autre point 
important d^ la défense ;. ami ^ms âiusuii cas lies habitants 
des.nKQntagjp^ane 9«r($ot.lejbii$ dé quitter les lieux qu'ili^ 
sont spécfj^l^ment çliargés)dei.protiégiar.0n cas dattaqi]^. 
Ces ohan^fi^eiïU ne poj^riiwt figoureàaement avoivilieu 
qu'à l'égard des troupes. 

. jL^s div^fTs par^c^a* dont:)! est toi question ne'seront 
militairement occupés qu'au moment le plus favorable et 
dans un but à la fois de défense locale et de diversion. 
Alors l'armée ennemie, ne pouvant e^ ijniâine temps Jaire 
tête aux troupes de ligne 9«i se dégarnir jpour s'opposeï^ 
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AictttfflGbrtstdespQrtfs pelnantairàirdimsieB ^ij^e^,' po^rtions, 
défilés: t^ Mduits^erpayjriiaoïitagiictai , «Lurài néci^satre- 
tneot Ane tairtMBB9b>'iàcUîe &fr^af)bn,'ei JdèÀ liprs d^^ dàn« 
^ers; deribttt-^nve.à affronter^ lèt'id^Dt -dU «^ porierpa qu'é- 
jlre,doiiutiée.'.>i) -î^'n"! v.»'>iiï 1 i/^vî ' )''",: 
. . rlndépèndaiiisiiçnti desicInrpB deétntés àî gstvim te» con- 
ifféesMdiifiîrilçf^ etbn xgoielqiie' sbrlfe rendues 'ûiiatl»qiial>les, 
Ja défoDsé emploiera icircore 'ûb 'Oertaixi nombre' d« parti- 
al» 'à cheval Iioi^l]ignQ^pc»rlteiiiTOcpèrs^âmi«àéii& plaine 
•eixemptir, '|>ai^jle»ri coifr»es>réitéréei^et comlûiiées, les 
lacun€S[qUo lax^nudèrîeidse ligilxi'.<ij'Sttrai(ti4iiipàisfiidfiCtt à 
Combler;! Gb ,suit{rDtt;(^é>*i«rcrjre|is»^^a indubitablement 
fateià Vaàfiitvsmvkk, si-ônlodnsyAèl^' &uvt^|it que les pbpu- 
lai-ions , .biiûJft < «pi/ind^nâiveiïHJii- »|!)^;r^i»ce /^Olé^ 
«tieoiieiladéfen^e parles sedosts^qu^dtespeuv^Cr^lcii fôurûir 
^tip0h*:leB atis^qulettirs senMort toajoQiift'àm^è de-lfti faire 

~ i; Mais, ^oup oliténitf dt^Isi' itt^f taiits; <t^tihà!t$ ; tt faut 
décessaia*émekikM^uè legomT^i^iieMveiit^^y pt«etitle à'I^avadce, 
ni qùfiliaaéhei organiser en* «^ttlf^'âùlé les noitibrea^K 
moyens qu'il la à sa idiisposhiott;^t^^'il 1|é»^'ir'gir que de 
BaVoir iïEWKtiiJé •.i>lhài*î|da«b;<ïellii^ dont #<à' déjà été fait 
iiM0liiè2ij ■'et qui«on«i6te^â>fcm)l6^1in c^rWiâ-tiébàl^e de 
Jèiûiics/gens eÛoisiâ iai; tif»<l«ia'èarâèiïre,4èset6^ut puissant, 
eÉ< 9QKU' cûepjie serait itofaîlliblein^i» 'dé- îplU§^éii> plas re- 
codnûeau fur- tel: i 'ïiie^spfe îq«lii&ia f lifeirè^ âétJH^r&tt plus 
de force et d'intensité. .?j ^^k .m .'b i î . 

.. Et. qu'oui kle'&'p trônipe •prfsv'tiiïe'*Ott*e' 6rgîînisaHon 

• H'^ On éhténd'iâf?af^'<?aktoVédé ligne Voûte celîe'^qdî rie fait pas 
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ïnilM3^i,fe, As^mh/^êhrt ide celle flontiil;«5agil:i^ aiîrrtil -le 
dQu}>le,;ay0ntp;ge dlafn<;aei! .tÀti.oii;> (iaTdk; labu^ÈtxtTise &ti 
p0J¥^t.<^ reqprieiisciU^- Yid(oi:Jfii»e]n«nt;roir^ à'eo^ 

imfPSÊ^jdi 4ijSsi^ï pouar> ^nxpéolier ilés cpllistoÀ^ qcii «renàctlâ 
raie^t> d!4cb(3.eii^)ipar! ■l'ap^B-Bk^nkieisiin 3mitilri^ad¥«fs^iré 

Cest au sein de la paix quil con^ieni jptafp^tA^euHè^èi 

n(En F^ujDil, ksjpeaatôidkppui rqU'oHVeiitde^ottftJ^ l^i^W 
les p^yp^j|Qçi4^ntiéfKL^fiuyien{ti|&TQio ^ue'ivarsLehm.^i^ûtivà 
^tffi l^ni)9p^r;t^( d^. défetuelrgéiifirjubB; 'maolSiOiii doit Ses 
€^fi4§$^ ^t)ipm^:^{iouvapt:ise!iauffirè!(iiituflf-ziié^es>, df! 

a'jeu ^^f r^Si9teii!.iÇèfi j]Oisi/laid)éfébsè âcqui>ept 'nk carâjctdr^ 

4^!^tip^i<)?ité)te^leî >q(»«llev.péut toiitîos^iiieii ti'^ibt'k'é^^ 
leai!{dii&>4NudAQHîU9ee)eiiti*epi^»£6i: j^ -• i'> 'iîi'i ' i ">^ 

Il en est des vastes bastions ibritiés par leé^âfiïdeâ^séH^ 
de montagnes, comme des places fortes, dont les garnisons 
nécessitent pour leur défense de nombreux détachements 
de Tarn^éie, m^'si si d'héUreuses dispositions ont déjà doté 
les parages montagneux d'intrépides tirailleurs formés de 
longiiilb riiaio a «e i^ei^réidë coïiïbat'^'W"èi '^s-'l5t*a'îHétÀ'Sj^ 
présentant les conditionRiwé5€W)i4'iwj<«on^^p^îric?paléihdit 
choisis parmi les populations de ces lieux difficiles, il est 
évident que l'armée sera allégée d'un service considérable, 
qui ne laisserait pas que de la dégarnir d'une manière 
sensible , ce qui la mettra dès Iprs en position de réunir 
de plus puissants efforts contre l'ennemi commun. 

Cette combinaison subira probablement le sort de tant 
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d'autres ^ et sent sati» doiite partiantièrement en France ) 
tittéed'utclpie^ par lesilioiliriies sopevfiGiel^, qui ne son-^ 
giedt aux .choses les plus essenitiellésr qu'au momeni où on 
en épcouve le plus iihpérieux'bescfîn ) et lorsqu'il est trop 
tard podc^'éiï iam me: sàlutaîre ;applita1iionv Mais, eut-on 
Wlofsir de:pi!ei^dre d'énei^^nèB drsposîtionsi'aux lial)i^ 
tudes spéoiifleB^ ou/d'ababadonnér >lés organisations préci- 
jâtées au hasard !U ' /. -i V •.•\ ■'""'.'• 

Nous n'avons point assez de, oenfianoe en nos feibles 
moyensi^pour iprécîser en détail xfwlles seraient dans un 
but aussi important, les meilleures prévisions à appliquer; 
mais: nous sotn&ies'«fortement:dx»minés par hi conviction 
intimé, x^u'il y a sous ce rapport infiniment à faire. 

Il n'appartient qu-àu talent dé s'emparer d'une idée 
quelconque,~pour lui communiquer l'é^neelle électrique 
de génie. qui doit la fécobdier 7>et ce n'est' uniquement 
quQ poiHT lui .ea£ournir l'occasion^que jetntee riapidement 
ee$ rl^ibles lignes:^ bien qu'elles : se pressentent : sans doute 
de l'aridité et de la sécheresse qlii >envirbnne de' tèiifes 
parts le Sommet du Mont-Yentoux.. ^ 



Qa^taine d^ çavjtle^e en retriaite^ chevalier de Saint* 

Lofiis et de l^i Légioard'Honneor. -^^ : 
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ËXPÉRIË»[CES 

Sur les Poudres de guerre 9 

FAITES A ÉSQUERDES, 

DANS LES ANNÉES 1832, 1833, 1834 ET 1835, 

BaiTiéi 

m 

De Ndtices sur les Pendules Balistiques et 
les Pendules«Canons« 



Poudrerie d'Esqtierdés , le 18 Juin I83i* 

Le Commissaire des poiutes à M. le Ministre dé la marine 

ei des colonies^ 

M. le ministre , j'ai ^honneur d'adresser ci-^joint à votre 
excellence : 

1* Le bulletin du tir exécuté avec un canoti de 30 long 
pour faire les essais préparatoires autorisés par votre lettre 
du 25 janvier dernier ; 

2*» Le tableau des principaux résultats obtenus dans ce tir. 

La nécessité d'avoir ^ pour me guider dans mes recherches, 
des données ppsitives sur la force des poudres à pilons, m'a 
déterminé à tîrer , outre celle envoyée de Cherbourg par la 
tnarine, les poudres à pilpns qui ont servi aux expériences 
balistiques faites l'année dernière avec une pièfce de 1 2, celles 
de Metz, de Maromme et du Ripault. 

N<> 48. 2' SÉRIE. T. 16 DÉCEMBRE 1836. 23 
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Ces poudres ont imprimé au boulet de 30 des vitesses ini- 
tiales moyennes de 

• * 

424m, ,32 i la chargedurl/&da poKIs âtt boulet (3k. ,75), 
I Avec un recul moyen exprimé par 627m. ,98 ; 
458^45 à la charge du 1/3 (dk.^OO), 
Avec un recul moyep exprimé par 722m. »82« 

Toutes les poudres faites avec cbarBon distillé roux et 
fabriquées, soit sous les meules, soit par les tonnes et la 
presse , ont donné, à la charge du 1/4 » des vitesses supé- 
rieures à celles des poudres à pilona à la charge du 1/3 : 
quelques-unes de ces vitesses ont été jusqu^à 507 mètres ; 
mais dans ce cas les reculs ont un peu dépassé celm des 
poudres à pilons à la charge du 1/3. 

Celte supériorité doit être attribuée en partie au mode de 
trituration et à la qualité du charbon vmix, mais principale^ 
ment au lissage des grains , et à la relation établie entre leur 
grosseur et leur pesanteur spécifique : . t^insi , ^rmi le» pou- 
dres d'essai que j^ai tirées tant à là charge du 1/4 qu'à celle 
du 1/3 , lès unes sont à grains plus ou moins fins, mais avec 
une forte pesanteur spécifique, etlesratubôsàtrès gros grains, 
mais avec une pesanteur spécifique médiocre, supérieure ce- 
pendant à celles des poudres à pilons. 

En général, et jusqu'à un certain point, on peut compen- 
ser la finesse du grain par une plus grande pesanteur spéci- 
fique et par un lidsage plus brillant , et suppléer au peu de 
pesanteur spécifique et de lissage par la grosseur du grain; 
mais il existe une cciftaine combinaison de la grosseur avec 
le lissage et la pesanteur spécifique du grain , qui produit le 
maximum d'efiet. Cette combinaison Varie pour chaque cali- 
lM*e, et, dans chaque calibre , pour chaque charge. 

L'infériorité des poudres à pilons provient en partie du 
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mode de fabrication et de la qualité dû charbon (noir , fait 
à Pair libre), mais principalement delà petitesse des grains, 
de leur peu de densité et du manque absolu de lissage; le 
feu mis à une cbaVge de cette poudre se communique de 
proche en prothe s^vec lenteur à travers les interstices étroits 
qui séparent les grains^ lentçur encore augmentée par le pou^ 
sier dont la surface de^ grains de cette pouc(rc est toujours 
plus ou moins recouverte. Ces grains petits et* peu denses se 
brûlent rapidement, et le fond de la chérge, entièrement en- 
flanimé avant que lefeû ail pu se communiquer jusqu'en 
haut , projette en avant et le l>oulet et le reste de la charge , 
dont Une portion brûle dans la longueur de Fàme en ajoutant 
peu à la vitesse dû boulet , et dont Tautre oe s^ enflamme 
qu'après sa sortie du canon. 

î^armî lès poudres d'essai tirées à la charge du 1/6 (2k. ,50), 
plusieurs ont donné des vitesses égales ou presque égales à 
celle de 424m., 32 que fournissent les poudres à pilons à la 
charge du 1/4 : ainsi on pourrait dès maintenant remplacer 
la charge du 1/4 par celle du 1/6 sans aucune perte de vi- 
tesse et avec une âin;iinution dé 1/13 dans les reculs. 

Il est à présumer qu'on pourrait aussi remplacer la charge 
dû i/3 (5k. ,00) parcelle du 1/5 (3k., 00) : on aurait alors 
une vitesse de 460 m. et un recul de 650 m. environ, plus 
faible de l/lO que celui des poudres à pilons. 

Par la petitesse, la porosité et le non-lissé de leurs grains, 
les poudres à pilons sont sujettes k se garroter et à se prendre 
en V^cAè, surtout lorsqu'elles sont depuis quelque temps 
renfermées et resserrées, danisi des gargousses. Dans cet état 
elles sont moins fortes et doivent donner au plus : 

A U «Wi^g^.du l/4;UQe vUQS9é de /iri>0 mètres. 
A la charge du 1/3 une vites^ de 430 mètres. 
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Cet incoiiyënient n'est pas a craindre pour les poudre» 
grosses, dures et lissées. 

H serait utile d'envoyer à Esqnerdes des cartouclies con- 
fectionnées, afin de pouvoir vérifier, lors des expériences dé- 
finitives , û la poudre est en roche et si elle a perdu de sa 

force. 

Les poudres (jui ont donné les plus fortes vitesses aux 
charges de 2k., 50 et de 3L.,75 comptent de 4 à 17 grains au 
gramme, et ont une pesanteur spécifique de 1,400 à ±yk&0 
environ pour la première, et de 1 ,600 pour la deuxième. La 
poudre des meules qui a donné 420 mètres de vitesse à la 
charge de 2k. ,50 est évidemment trop dense ; si, au lieu de 
1,607, elle n avait que 1,500, elle aurait donné ft30 à 440 
mètres. En général, la poudre des meules est mieux triturée 
et plus intimement mélangée que celle des tonnes : on peut, 
par cela même , lui donner plus de densiié ou plus de gros- 
seur de grain. 

Je n'ai pu tirer qu'un petit nombre de coups à la charge 
de 5k., 00 : néanmoins j'ai lieu de croire que la grosseur de 
grain la plus convenable est aussi celle de 7 , 8 ou 10 gram- 
mes , avec une pesanteur spécifique plus considérable , de 
1,700 environ : les plus fortes vitesses obtenues sont de 
530m. ,79 et 531,84 : on doit pouvoir obtenir 550 m. au 
moins. 

L'énorme différence qui existe entre la granulation adop- 
tée parle ministère de la guerre et celle des poudres ci-dessus 
ne doit pas étonner -, eu général , pour détenir le maximum 
d'efiet, il faut que les dimensions du grain de la poudre soient 
proportionnée au calibre de Farme à laquelle elle est desti- 
nés : dans un fusil de chasse , par exemple , le calibre est 
ordinairement de 15 millimètres , et les grenoirs de poudre 
superfine ont des perces de 6/10 de millimètre ; or , le cali« 



FAITES A ESQOERDES. 3ô7 

bre du canon de 30 étant de 164 millimètres , le grenoir 
convenable devra avoir, d'après la proportion ci-dessus , une 
perce d'un diamètre de 6m/m , 66; le grenoir qui a servi a 
la granulation des plus fortes poudres des tonnes a une perce 
de 6,60. 

Le rapport des diamèures des perces aux calibres ne doit 
être rigoureusement exact que dans le cas de cbax^es sem- 
blables de poudre fabriquée de la même manière et expri- 
mant la même fraction du projectile ; car , pour un calibre 
donné , la grosseur du grain doit augmenter ou diminuer 
un peu 9 suivant que la charge est plus ou moins considé- 
rable. 

Il suffirait ainsi d'avoir fait de bonnes expérieaces sur un 
calibre pour en conclure avec quelque probabilité la grosseur 
de grain qui conviendrait à tout autre calibre. 

On pourrait dès maintenant augmenter considérablement 
la force des poudres à pilons, en opérant leur granulation au 
moyen de perces de 5m/m,50 à 6,00, et en les lissant avec 
soin. 

La poudre anglaise que j'ai tirée a été achetée à Londres 
en 1831 d'après les instructions de M, le directeur général 
des poudres et par l'intermédiaire du consul de France : elle 
est de l'espèce dite tower^proof cannon \ son grain est dur, 
médiocrement lissé, et extrêmement inégal. J'ai lieu de 
croire que la poudre que les fabricans anglais livrent à leur 
gouvernement, et surtout celle que le gouvernement fabrique 
lui-même dans sa poudrerie de Wàb.hamr-Abbejr sont beau- 
coup plus égales , plus soignées et plus fortes. Il serait utile 
à la marine d'en faire venir quelques barils , pour l'éprouver 
comparativement avec les nôtres, et connaître enfin la force 
réelle de ces poudres anglaises si vantées. 

La colonne des portées au mortier-éprouvette , qui figure 
dans le tableau ci-joint en regard de celle du tir au canon , 
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est la condamnation de ce( instrument comme moy<en d'é- 
preuve des poudres destinées au can^n : ^uçunç. poudre un 
peu forte n a dépassé 225 mètres. Si on Tav^it employé 
pour éprouver les poudres que j'ai tirées au canon de 30, 
on durait rebuté les plus fortes et reçu seulement les plus 
faibles. 

C'est à remploi de cet instrument pour l'épreuve et la ré- 
ception de nos poudres de guerre que nous devons d*avoir les 
plus mauvaises poudres de l'Europe : pour obtenir de bonnes 
portées au mortier-éprouvette, il faut des poudres peu denses 
et d'un grs^in fin : et pour avoir de fortes vitesses au canon, il 
faut des poudres denses et d'un gros grain. Avant la révolu- 
tion , la portée de réception était de 90 toises : le d^Murtement 
de la guerre l'a augmentée à plusieurs reprises^ et l'a portée 
enfin à 226 mètres. On a facilement satisûtit à ces conditions 
eu faisant de la poudre moins dense et moins dure, car il faut 
beaucoup moins de travail pour faire sous les pilons de k 
poudre de 240 mètres que pour en faire de 90 à 100 toises, 
n est d'ailleurs à remarquerque la fixation d'une plus longue 
portée de réception a toujoiU'S été suivie d'une diminution 
dans la durée du battage des poudres. La portée e^gée en 
176g était de 90 toises; en 1791 de 100 : elle est mainte- 
nant de 225 mètres. En 1769 et auparavant, le battage était ^ 
de vingt-quatre heures, il a été réduit successivement et s'est 
maintenu long-temps à quatorze heures : depuis treize ans il 
n'est plus que de onze heures. 

Le salpêtre et le soufre sont maintenant de même qualité 
qu'autrefois : le charbon employé dans. la poudre de guerre 
se fait cpcore comme autrefois, i l'air libre et dans des vases 
découverts : toute la différence des poudres à pilons d'au- 
jourd'hui à celles que Ton faisait il y a cent ou cent cin- 
quante ans , consiste dans la durée du battage (|ui était au- 
refoîs de vingt -quatre heu^s, et qui maintenant n'est plus 
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qo6 de cane heures* Les pondues d'aatcefois , pfau triturées 
et plus deojses Xl)^ donnaiflat âOO à 220 mkres de portée, 
mais elles devftiÊttl être ibrte&au eanim : les poudres actuel- 
les, uàûi^udtopées, moins denses, moiiis snyeptihles de se 
tïoiiseryef*, donnent, il est vrai, 240 mètres de. portée au mor- 
tier-éprduvette , mais elles sont faibles au canon. 
- B -serait intéressant , èous plusieurs rapports , de sou- 
mettre apix épreuves qui doivent avoir lieu à Esquerdes les 
plùâ.aiicf c^uiea .poudres à canon 4{a'on pourrak 4rw¥er en 
France (fe). 

«Taî mis en regard .dans le faLleau çi-joint là pesanteur 
spécifique des poudres, -et leur densité gravimétrique tassée 
^ non tassée : la dernière seule est usitée dans la direction 
dep poudres , mais ia deiinté tassée est ^al^nent utile à 
coimaitre puisque c'est de pondre ^a^5^ que se remplissent 
le4 gargonsses. La différence' entre ces deux densités indique 
la forme; plus ou moins anguleuse du grain« Quant à la pe- 
santeur spécifique ,. c^est , avec la grosseur du grain , Télé- 
mentle plus impoilLafU.de la poudre. Il est indispensable de 
le connajitre si Ton veut se rendre compte de ses effets : les 
d^sîfés .gravinétriques tassée £t non taséée ne peuvent la 
siippléeif. 

' J'ai iélerminé la pesanteur spécifique des poudrés au * 
moyen dumiercure. 

i Tai rbonneur d'être « etc« 

Le Conïmissaire des poudres ^ 
, ' Signé Maouik. 

, i(i) J'ai un dchantiUon de pondre 4e 1689 : cette poudre est d'un 
grain dur et un peu lisse j sa pesanteur . spécifique est. de l|S5o* . 
, Celle deS'pouch*es acfticlles est d^ l^Sôo peu plus , peu moins : cette 
déférence est de nature k produire des effets considérables. 

(2) Il y a dans les magasins de GravcUnes, de ia poudre quiâ plus 
de cent ans. 
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Béêumé des pritu^foux riânUaU moyeni. obUnuidam jes êjcpiria{ 



taBHaaHBBBoaaeB 

DÉSIGNATION fi(ES POUINUBS 



l« nom de la CiMqv* 

et 
ranaie de laluleaiW. 




le flao4« de fbVricatIm, 



Maromme^i 829et 1 851 

Ripault, 1829 

Metz, 1829 




Résultats mojens des poudres à pilons. • . . 



Anglaise jPoadreà canon 

Bouchet. . I Pondre à canon ronde, 



I 



t,30oi 



Tonnes» 

trituration, 

6 heures. 



Esquerdes, 1826. • . , 



I 

Compression ll»40o| 

donnée I . I 

par la presse ( ' 

hydraulique. |1»900| 

I 



4,eoo 



{ 



Idem, (j- ii,400 



24 heures. 



E«p.erde.. 1839.. . .j ^'^^^^ {««, i,80O 



Esquerdes, 1832. 



/ Meules ( Compression ( 1,800 
. . .trituration!, approximatiTO 1,900 
( 3 heures. ) donnée < 
^ '"^ VP«r les meules. I ^ ^^ 
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299 
218 

17 
10 

125 

16 

26 
9 

25 

15 

9 

8 
8 



45 
11 

35 
12 

14 

4 



te 

|;nTiiDétriqae 
•a poidf 
d*mi litre 4e poadiv 



S 
ê . 

B. 



834 



850 
855 

824 

832 

796 

847 

852 
870 

865 
868 
893 

885 

890 

947 
965 

885 
1»039 

875 
885 



964 



976 
855 

921 

930 

917 
95S 

955 
980 

985 

991 

1,005 

980 
1,005 

1,063 
1,072 

i,005 
1,134 

941 
955 
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noires faUespour h eon^t de la marine. 



TIR AU GAI^ON DE 30 LONG. 



}B DB 2k^50. 



m 

•M 



525,19 
521,81 



523,50 

556,55 
536,69 

574,77 
572,26 

520,ia 
578,25 

673,39 
» 

572,59 
567,93 

575,73 
567,56 



ili 

S* ^ 



1,3818 
1,3989 

B 



1,5T43 
1,3806 

1,3710 
1,3633 

1,3814 
1,3638 

1,3743 
» 

1,3725 

1,3787 

» 

I» 
» 

1,3687 
1,3718 
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i s S 

•S ^^ X 

•«a 

eu 



432,63 
426,28 
414,06 



1,3905 424,32 



452,78 

» 

» 

499,82 

477,08 
488,19 
507,18 

501,40 
498,44 

462,30 
466,28 

473,64 
466,27 

483,17 
507,11 
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638,04 
632,82 
613,00 



lîj 



1,4747 
1,4845 
1,4808|451 



627,98 
671,22 

732,74 

70J,91 
722,01» 
744,52 

734,97 
728,75 

694,69 
693,44 

708,75 
693,10 

716,79 
743,20 



1,4800 

1,4824 
» 

9 

9 
9 

1,4660 

1,4713 
1,4791 
1,4680 

1,4658 
1,4620 

1,5027 
1,4872 

1,4964 
1,4865 

1,4835 
1,4655 
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*9 tm 



468,37 

455,15 

,83 



1 a 
p4 



741,34 
716,31 
710,81 



458,45 
400,95 

9 

9 
9 

9 
9 

■ 9 
9 



9 

9 

9 

502,76 
530«79 

531,84 
501,29 

» 
(«) 



722,82 
780,06 

9 

9 
9 

9 
9 

9 
9 

9 
9 

9 

9 
9 

807,36 
844,95 

847,01 
814,29 

» • 



lit 

^J9 



1,5828 
1,5738 
1,5732 



•M a 

H '^ 
o ;s 

S- 





239,25 
238,50 
239,00 



1,5766 

1,5889 

» 

9 
9 

9 

9 

9 
9 

9 

9 

.» 

9 
9 

1,6059 
1,5919 

1,5926 

1,6244 

9 
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238,92 

240,50 
245,00 

225,50 
221,50 

238,00 
222,50 

225,75 
217,75 

211,50 
209,00 
194,00 

225,00 
224,00 

116,00 
114;t33 

195,50 
98,00 



220,00 
217,00 
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(a) Le canon 
éciaié SOI ceti 
charge. 



Esquerdes, le l«r juin 
Le Commiêeaire deê poudres, 



1832. 

Sigaé BUfiuuc. 
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Rapport sur le tir du canon de 30 court à M. le Ministre 

de la marine et des colonies. 

Poudrerie d*E8qoerde8/1e 29 notembre lBo4. .. 

Monsieur le ministre y les résumés annexés à chacun des 
tableaux du tir au canon de 30 dourt dévèloppéiil suffisam- 
ment les influences qu exercent sur les vitesses du boulet la 
grosseur. , la pesanteîir spédfiijne et lef degré de lissage des 
grains dé l^potidre, ainsi que les rapports qui .pistent entre 
les poudre? des meules et eelles des piloàs* Je me bornerai 
dans cette lettre & proposer les expériences qu^il me parait 
utile que la «Mirine fasse eneore, et à présenter quelques con- 
servations dont les unes n'ont pu trOuTcr. ^laee disins ces ré* 
suméS| et dont les ^utres m'ont été suggérées par des e;(pé' 
riences récentes. . 

Il résulte du> tir de» d6u:!t canops de ào long et court^ ^e, 
pour obtenir le maximum d'efiet , il faut une certaine gros- 
seur de grain {4 Â 12 au gramme), co^nbinée avec une pé^ 
sauteur spécifique d'autant plus forte que la charge est plus 
considérable : une seule poudre » la royale ou superfine , 
semble se dérober à cette loi : dans les canons de 30 , à la 
charge du 1/6 , et dans celini de 12 àilx charges' du 1/6 et du 
1/4 , cette poudre, qui contient de 40,000 à 50,000 grains 
au gramme , donne autant et même «un peu plus de vitesse 
que la meilleure j)oudi:*e de 12 grains au gramme. Pour se 
rendre2comple de cette anomalie aj^arente, il faut, d'une 
part, se rappeler ce que j'ai dît sur l'avantage que le lissage 
des grains procuré pour la facile tra&smission de la flamme 
à travers la charge, et de l'autre examiner en quoi les cir- 
constances dejia fabrication de celte poudre sont plus favo- 
rables au lissage. 
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La poudre royale est triturée cinq hi^ures sous les meules: 
une trituration aussi avancée permet deiHeltiie la matière eà 
galette avec peu d'humidité., 2 à 2 1/2 p. 0/0. Elle favorise 
aussi la beauté du lissage, qui i^e^ pqrd pas son éckt Iops de 
la dessicatiou, cet écueil des^liss^ges , à cause du peu d'humi- 
dité du grain. U u en est pas aimi lorsqu'on ûluriquede la 
poudre à gros grains^ par une trituration de 1 h. i/2.: on est 
obl%é de douner 3 à 3 1/2 p« 0/0 d'humiclité à la matière 
pour la mettre çn galette ; hli^ê^f^^jVaKom fieiVjariaé par le 
degré peu avancé de k tri]tm:atjoii , se îtemit lïeancottp plus 
facilement au séchage; d'abord» parce qiie Ift matière est {Ans 
humide} ensuite, etprincipalçQamt,pAfd«qu'iLâoitsc)rtirpàr 
la surface du gros grain (qi^e J0 suppose de lËau gramme) 
IÇ fois plus d'humidité qms pajT 4a XA^me portfam de surface 
du grain de la poudre royale. En effet, le grain.de 12 au 
gramme est 4,167 fois}4us:gros que celui delà ro3^6, qui 
est de 60,000; les <pianti$és d'buo^idâté qu'il faiit éiTaporer 
sont dans le méime, i:apport y Vendis que lea:«ui£tee8 par les«i 
quelles doivent se fa^ ^ év^ifOiMioos soDtdaiis le rapport 

approximatif de y 1^ i y ^--i-* ou : : 259 : 1. Les 
quantités d'hu^dité. à évaporer par une. m&cofe iSu^erficic 
sont entre ^elléa ii *^t*;^ : 2 ou : : 16 : 2. Et. si Foti feit 

259 ' 

entrer en ligue de compte la plus grande humidité du gros 
grain, oii trouvera qu'il doit sortir par chaque point de sa 
surface 20 & 26 fois plus d'humidité que par celle delà poudre 
royale, ce qtd doit cribler sa surface et par conséquent al- 
térer son lissage dans lé même rapport. 

Aussi ht poudre à gros grain est-elle toujours beaucoup 
moins bien lissée que celle.à ,trës*-f]n grain , et c'est à là per- 
fection du lissage de la poudre royale , plus qu'à sa tritura- 
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tion de ô heures et à sa grande pesanteur spécifique , qu'il 
faut attribuer les vitesses considérables qu^elle donne dans le 
canoQ) nonobstant Textrème finesse de son grain. 

Si on parvenait à donner à la poudre à gros grain un lis- 
sage approchant de celui de la rojsle, on augmenterait assez 
sa force pour pouvoir en réduire considérablement les 
charges. 

Ce résultat est possible; mais, pour Tobtenir, il faudrait 
apporter dans les procédés de fabrication des changemens 
auxquels rartilierie ne consentirait pas, parce qu^elle ne vent 
pas pour la poudre à canon de grains trop gros pour être 
tirés au fusil. Aussi mes recherches actuelles sur des pou- 
dres non brisantes portent^lles principalement sur des pou- 
dres de grosseur ordinaire à canon ( 300 à 400 grains au 
gramme )• 

. On a pu remarquer que les poudres qui ont^onné le maxi- 
mum de vitesse sont moins denses pour le canon court que 
pour le canon long. Cette différence provient , et de la plus 
grande longueur d'âme de celui-ci (16 calibres au lieu de 15), 
et de ce que son diamètre étant un peu moindre , ses boulets 
avaient moins de vent. En général, et toutes choses égales 
d^ailleurs, la poudre qui donnera le maximum de vitesse dans 
un canon devra être d'autant moins dense que les boulets 
auront plus de vent. Le tir qui a eu lieu dernièrement à Es- 
querdes avec le canon de 12 V Audacieux, vient à l'appui 
de cette assertion : la poudre qui a donné le maximum d'effet 
avait ime pesanteur spécifique de 1 ,689 , la longueur d'àme 
de ce canon , 16 calibres 1/2^ est à peu près la même que 
celle du canon de 30 long \ mais le vent de ses boulets n'é- 
tait que de 3 milli. , 2 à S mil. 6 (1). Le vent des boulets de 

(i) Ce vent n'était que 3 >o a 3 >4 pour le calibre exact ; mais le 
canon VAudadew ayant 1/2 a 3/4 de point en sus » il se trouve ai^* 
mente' de cette quantité bu de omiili. , 2. 
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30, pour être proportfonuel à celui-ci, ne devrait être que 
de ij 4jL 4y 9, au Heu de&, g à 6, 0^ comme dans le canon 
long, ou de 6,8 4 7,0, comme dans le canon court. Quoique 
le sabot de 12 ait pu contribuer uti peu à rendre nécessaire 
un surcroit de pesanteur spécifique^ il est à présumer que si 
Ton réduisait , dans les limites ci-dessus, le vent des boulets 
de âO, il faudrait donner, pour obtenir le maximum de vi- 
tesse à la cbarge du !/& , une pesanteur spécifique de 1 ,700 
environ à la poudre de 12 à 16 grains au gramme. Cette pou- 
dre serait à la fois plus forte et moins brisante que celle de 
pesanteur spécifique moindre dont j^avais proposé l'emploi 
dans le Résumé général du tir au canon de 30 court. Les 
expériences que j*ai faites dernièrement sur des canons de 
12 en bronze établissent que , pour les poudres des mèmes^ 
dosage^ trituration et granulation, la propriété brisante croit 
à mes^ure que la pesanteur spécifique diminue. Il importe 
donc à la marine de diminuer le vent de ses boulets, puisque, 
par remploi qui en résulterait d'une poudre plus dense , 
elle y trouverait l'avantage d'une plus grande vitesse et d*un 
moindre effet brisant : cette réduction de vent n'aurait aucun 
inconvénient , avec la poudre des meules , parce que cette 
poudre donnant à cbs^'^e égale moins de crasse que celte des 
pilons, en donnera moins encore étant tirée à taae charge 
moindre. 

La rupture des deux canons de 30 dont je me suis servi 
doit inspirer des craintes sur la propriété brisante des poudre» 
qui ont été tirées : il est hors de doute, d'après mes dernières 
expériences sur les canons de 12 en brons^e, que toutes les 
poudres lisséesd'ime pesanteurspécifiqueau-desaoos de 1 ,600 
sont brisantes dans le canon de 12 » et doivent l'être aussi 
dans le canon de 30, celles à gros grain surtout. Ainsi, c'est 
certainement à la propriété brisante de la plupart des pou- 
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dret qui ont élé dnées dans le canon de 80 court, qu*il faut 
attribuer la rupture de celte pièee. U est difficile d'émettre 
une opinion sur la came de la rupture du canon de âO long, 
parce qu ellepeiit être attribuée avec un^égale vraisemblanee, 
soit & la cireomtanee du boulet cftssë avant sa sortie de la 
pièce , «oit à la mauvaise qualité de la fonte, soit enfin à la 
propriété briisante de la poudre (4 grains au gramme, pesan- 
teur Spécifique, 1,601), à la charge du 1/3; car j*ai lien de 
croire queoMe dernière poudre, peu ou point brisante à la 
charge du l/4v doit Tëtre sensiblement k celle du 1/3. 

La poudre à pilons de Maromme 1832 (70 grains au 
gramme , pesanteur spécifique 1 ,653 } , qui a donné des vi- 
tesses consid^ables dans le canon de 30 court , s* est mon- 
trée brisante dans le canon de 12 aux deux charges du t/U et 
du l>/3; elle ne présenté par conséquent aucun avantage de 
ce celé sùÈ les pôudues des meules, auxquelles elle est d*ail- 
leur» intérieure sot» le rapport de la force. 

L!e)iaiiien des poi*tioBB brisées dans les deux canons de 30 
eti^^emplacement oàse manifestent les dilatations de l'âme 
dans: les. canons de bronze , indiquent qu'on pourrait, sans 
augmenter le poids, augmenter la résistance des canons de 
fei^ en renforçant la culasse aux dépens de la volée. 

TA dit. dans le Réàtimé général àen tableaux du tir du ca- 
non de 30 court que le dosage anglais (75, 10, 15) me parais- 
^it être le plus convenable sous le rapport de la force, d^une 
moindre crasse et d'une moindre fumée : et , d'après les ex- 
périences déjà &ites au canon de 12' en hronie, j^ai lieu de 
croire qu'il 1^ sera aussi sous celui de V effet brisant. Si cette 
opinibn est eonfiiMée par les épreuves qui vont avoir lieu 
prochainement ici^ il serait utile â la marine d'entreprendre 
ime nôuvsUe série d'expériences sur des poudres des meules 
de ce dosage et de 12 grains au gramme, afin de déterminer 



qupUes sont leâ^.fmâiii£ur8 apécifii]aet les plus oonVenables 
pour cjiacune 4es lt*€>i$ eharges du i/6, dMdl/4 et:du 1/3; on 
répéterait casuite dâ«s les canons de 30 longs en bronze , 
pour çn connaître la propriété brisante ,. le tir àes poadres 
qu'on aurait trouvées les plus convenaUes à «kaciine de ees 
cbj^irgçs* Il faudrait denx de ces canons, rnn pour lappndre 
des pilon«i 0k Taarre pour la poudre des meulte. Dains le ca« 
où il y a^raiJI des difficultés à se procurer des piicea dô 30 en 
bronze.» on pourrait les remplacer par des pièces de M rac- 
courcieQ.à la longueur: d'âme f 16 oalibres) do canon de 36- 
long* r . 

^fwipkid il n'a été tirédans les expériences baiisiiicpies^qtte 
des boulets jniaasi& ; ne canviendrait-Jl pais de tirer aussi des 
bouleia c^eus y car faû poudi^ qui donnerait le maximiun de 
vitesse ne serait pas la même pour le boulet Doassif que pour • 
le boulet creux : «lie deura être moins dense peur ce dernier 
à égajité de calibre* Les expériences faites à'Brest en 1824 
avec le canon à bombes deM. Paixbans ant«n du i>eteâtisse- 
ment en Angleterre* L'annraQlé a fai( eoul^r>des projéeiiles 
creux pour tous les canons de marine depuis le 18 jusqu'au 
68 , qui pourront ainsi lirer à tolomé des boulets ou des bom- 
bes. Les Anglais atlribaeQt cette innovation à leur général 
Millar , prétendant que le travail de M. Paixbans n'en est 
qu'une imitation. 

Le pendule balistique dont j'ai adresséîe dessin le 28 juillet 
dernier est calculé pour supporter le choc <f une bombe du 
calibre de 80 à lOO^Ja^C^^ ayeQ uxi^ yilesse de ôOO à 550 
mètres. 

Jusqu'ici le feu a été mis à la charge de poudre au mo^^eu 
d'ime étôttpiile lente $ il conviendrait de le mettre dorénavant 
atimojen d'une batterie percutante : Temploi de cette battes* 
rie , qui modifie considérablement les vitesses et les recnb 
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dans les fusils, doit aussi exercer de Tinfluence, quoîqa^à iiii 
moindre degrë, dans le tir des canons de fort calibre; il sera 
facile de neutraliser la déviation que le choc de cette batterie 
pourrait occasionner dans la direction de la ligne de tir du 
canon monté en pendule. 

Le pendule balistique doit être enroyé à la poudrerie du 
Bouchet aussitôt que les expériences avec les canons debronze 
seront terminées; mais le ministre de la guerre vient d^accor- 
der r autorisation de faire couler à Douai pour la poudrerie 
d'Esquerdes une nouvelle ftme en bronze beaucoup plus 
longue et plus forte que celle du pendule actuel. Cette âme, 
qui sera confectionnée dans le coulrant du mois prochàîn ^ 
permettra de tirer le 24 et le 30 aussi facilement et presque 
aussi rapidement que je tire maintenant le 12, c'est-à^ire 40 
à 60 coups par jour. 

Le» canons que la marine voudrait encore mettre en ez-^ 
périenœ seraient suspendus sur un système en bois, comme 
le sont actuellement ceux de 12 et de 24 en bronze ; en cas 
de rupture des canons, les dégâts seraient de peu de valeur* 

Tairhonneur, etc. 

Le Commissaire des poudres^ 
Signé MAGvcf. . 



NOTICE sur le bulletin da tir du canon de 30 eoartf éœéeuié d Es- 
querdes en 1855-1834* parE. Maguin, commissaire des poudres» 

Désignation des poudres. 

Toutes les poudres d^Esquerdes mentionnées dans le bul- 
letin sont au dosage de guerre, lissées et faites avec charbon 
distillé roux ordinaire , c'est-à-dire provenant de bois de 
bourdaine., dont 100 parties k Téut sec ont produit 34 à 35 
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' CldTA.' Ce charbon distille roux est' employé en Angîe- 

- ' ' Iteire, depuis. eiiTiron cinquante ans', dârïs la fabrica- 

i' . ■ tion de ta ' poudre de guerre dite tôi^r proùf, et de 

... la poudre âupftfine dite suppfine çawtv* Tontes les 

poudres de guerre du gouvernement, tant celles 

fabriquées par lui-même que celles que lui livrent les 

particuliers, doiveat être confectionnées exclusive- 

ment avqc charbon et par le. moyen . des meules : ces 

meules pèsent de S à io»ooo livres (anglaises) chacune 

j Une limite iniérieure est fixée à }fi densité (apparente « 

de la poudre à canon : elle doit peser au moins (non 

tassée) 52 livres par pied cube (mesure anglaise) , ce 

: ^. qui correspond a 832 i/3.grammes envircoi par litre (i)) 

Les poudres à pilons ne sont pas lissées , elles' sont fabri- 
quées avec charbon de bourdaine fait à Tair libre (100 par- 
ties de bois à Tétat sec produisent 20 à 22 p. 0/0 de charbon); 
ce charbon est noir. 

La poudre dite des tonnes et presses est fabricjuée de la 
manière suivante : le soufre et une portion du charbon sont 
pulvérisés ensemble dans des, tonnes avec des balles de cuivre 
pendant six 4 huit heures pour la poudre de guerre , et dix- 
hnîrâ'tîflêt^iSSrrté'^pëtrf lâ'supè^ de chasse. Le salpêtre 
et r autre portion du charbon le sont également dansd'aiilites 
tonnes. Ces matières binaires sont réunies à leur sorMe de 
ces tonnes pour être mélangées ensuite dans d'autres tonnes 
appelées méltingeàù's ; retirées de là • elles sont arrosées ^ 
puis mises* «Q ga le t t e pa r la presse. 

La poudre jdite des merles est à la fois triturée, mélangée, 

i 
{») Il faut compter sur 84o grammes par litre, attenén que le vase 

qui sert habituellement k l'épreuve de la densité n'est guère que le 

~-|^ du pied cube. 

NO 48. 2« SÉRIE. T. 16. DÉGEHBIUE 1836. 24 
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arrosée et mise en galette par la seule opération àa moulin à 
meules; c est le procédé le plus simple et It seul d* ailleurs 
qui puisse fabriquer de bonne poudre superfine et royale de 
chasse; c'est le procédé angbis* lies meui^ d'Esquerdes pè- 
sent enyii^n $,000 kUogranmes. La ivtée dtttrayail ou de 
la triluration sou le» menke est îiiidiquée ^r le nombre 
d'heiires, 

NoTâ* Des expériences nombreuses ont démontre que 
la poudré de'tuie beure de trituraUon sous les meides 
est dé beaucoup supérieure à celle de huit beures de 
pulvérisation dans les tonnes ou 'quatorze heures de 
battage aous les pilons ; c'est d'aptes cette supériorité 
lalen reconnue que lés Anglais ont abandonné depuis 
près de cinquante ans l'usage des pilons pour les rem- 
placer par les meules. 



Dosages. 
La poudre dite des meules une heure et demie (dosage de 
65 salpêtre) contient 15 de soufre et 20 de charbon. 
Les dosages mentionnés dans le bulletin sont ceux de : 



Salpêtre. . 
Soufré. . • 
Charbon. • 



ma 



» • t 



6UBBBB. 




T5 
lîi 



ioo 



CBASSB, 



7S 

10 



i60 



IIINB. 



20 
i8 



m 



400 



nsff«9QaBS*c9aiMn«v>iVavs«««qas9av 
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Ctarfovsses. 

Les gargbittses employées au tir provenaient de Cher- 
bourg; on en avait d^ abord rempli une centaine; mais, en 
les ealibrant avec une lunette en bois de S*". 10 lig. 9 p., 
on s'aperçut que la plupart étaient trop faibles de grosseur , et 
on fut (d>ligi$ de démolir; toutes celles qui se trouvaient être 
de 1 k 6 p. à 1 L 9 p. aur^dessous dejce diamètre; on n' em- 
ploya* pliisd^ lors que les gargousses dans.lesquellea on pou^ 
vait intnxkBre, en totalité otieupartie^ un.mandiSii de 5 
pooecis 10 L dp.; mais ce triage n'en ayant point énoore 
fourni- suffisàmmenf , il fallut en déooller un grand nombre 
pburles-rrfaire suir ce mandrin. On ne réussit pas d'abord 
k bien former le fond, dont la sur£aioe plate et les bords durs 
fit alhgûletilt- ne permettaient pas^à la gargousse, quoique suf* 
ésà^D^ëât refoulée, d'arriver jusqu'au fond arrondi de Fàme 
du câihon ; ein sorte qu'il ice^tait entre elle et le fond de Tftme 
uxi vide qui allait quelquefois à 20 millimètres et au-delà ; 
plus tard on réussit mieux : le fond de la gargousse s'est 
légèrement arrondi , et elle a pu arriver jusqu'au fond du 

oan<m. 

Ces.ga^rgousses étaient calibrées avec la lunette en bp}^ sus- 

. Xd'IluUetio d|i tir mentionne : 
if" l^ IwguçjO'^ dq la gargousse k la potence ; 
2** La longu^eur d'Orne oc^pée dans le canon par la gar- 
gousse refoulée. 

S*" La longueur d'âme occupée dans le canon par la gar- 

gûua^e ç|t le boulet. 

I^i^^F^^ce des deux premières longueurs donne celle 
de Vespi^^ qi^e la gargousse n'a pu remplir dans, le fond du 
cànoKii' . 
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Yent 4ef bonlets. 

Le vent de chaque boulet a été pris , avant le lir du 26 
mars 1 833, dans TAme du canon y à nne dialance de la tranche 
-égale à un demÎKliamètrb du boulet, en inti:t)dQi8aot entre 
le boulet et la pai:i6i . de f âme une aiguille d^ acier ^^uée , 
provenant de Fatefier de précision; cette opération a eu li^ 
trois fois pour chaque. boulet, en le plaçant suooeasiveDient 
dans trois posiddns correspondantes à trois grands cercles 
perpendiculaires les uns aux autres \ ainsi Je vent qui figure 
:danslea colonnes du bidletin est la différence .du diamètre de 
Tàme du canon (avant le tir) > au diamètre moyen du boulet; 
ce vent est exprimé en millimètres et dixièmes de milli- 
mètre. ... 

- Le vent de 100 boulets reçus le 28 décembre 1 833 a ëté 
déterminé de la même manière, mais en tenant compte de 
Tévasement de Tàme du canon depuis le commencement du 
tir. (Voir la colonne d^observations du 10 janvier 1834.) 

Réemploi de bouleti déjà tirés. 

Les 380 boulets neufs, dont 280 restaient du tir du canoo 
de 30 long, n^ ayant pas suffi , on a fait choix , pour les tirer 
une deuxième fois, d'un certain nombre de ceux qui avttent 
déjà servi; on en a de nouveau déterminé le poids et le vent 
en tenant compte de Tévasement de Tàme du canon. V<Hr 
la colonne d'observations du 10 avril 1834. ) 



Yaleto. 



1 < 



Les valets goudronnés de la marine ayant mis fréquem- 
ment le feu à la cage en bois du pendule balistique et à son 
écran, et brisant presque à chaque coup un madrier de cet 
écran , on a été obligé d'y renoncer , et on a repris Femploi 
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des valets inoffensifs de: corde semblables à ceux qui avaient 
servi au tir du canoii de dO long -, le poids moyen de ces va- 
lets êstdeOk. ^40; celui des valets .gouâroiin<és de Ok.,280. 
Pour connaître rtnfluence :de l'emploi ^ de ces nouveaux va- 
letSy il a été tiré 6 coupa delà même poudre, à la charge de. 
2k. ,50, dont :3 avec valets goudronnés et 3 avec valets en 
corde simple : Pdmploi des valets en corde a augmenté la vi- 
tesse de im.,SO ou sf? 9 et diminué le recul de 6m« ,16 ou ^. 
Cette influence eut été moindre avec des charges de poudre 
plus considérables. , 

Galenïdes vitesses dâ boulet. 

y ai employé pour calculer les vitesses du boulet la for- 
mule 

WR 

qui petit, sans erreur sensible, lorsque i e$t peu différent de 
K, prendre la fornie p]lus siinple 

V=C^±gIî^dans laquellei 

^ R^ le rayon des arcs de recul du pendule 

balistique = 6m. ,256 

C= la corde des arcs de recul avec le rayon R* 
i =la distance verticale entre Taxe de rota- 
tion et le point frappé par le boulet. 
>b =: le poids du boulet tiré.: . 
^ K := la distance verticale entre Taxe de rota- 

tion et le centre d^oscillation «s 5m. ,045 

^ pg==^ le montant du pendule par rapport à 
, Taxe de rotation. 

G = la force de la pesanteur àEsqUerdes. . sssQm. ,81 

(1) Les légères variations qu'ont éprouvées les valeurs de R'i.f^ et 
I pg y depuis le tir du canon de 3o loDg proYieiment des rép^f a^ipus 
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Pour simpKfier encx)k« les* calculs » f ai donné une valenr 
constante à la quantité iî du facteur {^g'^'Jii)^ celle de 
76k^^i'4k;9970 (poids à|»eu près àbyen dâb^nkitstiréfe) 
multiplié par 5m ^01 (distancé à peupdÀiobyenne de Tsixe 
de rotation aux peints d'imjpact ddi boulets) Fâ|iîatiGndela 

Vitesse, ainsi réduite à deux termes, xdont im^! . ' . ' ■ v; 

ne coutient que des constantes pour tous les coûps^ et dont 

C 

r autre, t?, renferme toutes les données vaHtAhs die chaq^ie 

coup, est beaucoup {dus £icîle& cakùliervëtles erreurs aux- 
quelles elle peut donner lieu sont sakis importaipoe. En ^ffèX , 
en supposant aussi fortes que possible, et dans le même sehs^ 
les différences qui pieuvéhl proYenîr, tant de h transforma- 
tion de la formule que de là valeur constante' donnée à bi. 
Terreur qtd serait le résultat de cette combinaison ne dépas- 
serait pas ^7ô ^ ne'poiii'i^it, par coi^ttéç[tfêât^ afl^erles vi- 
tesses que dans leurs fractions centésiiiiiélé^: 

Le moinent du pendule a légèrement varié à plusieurs 
reprises par suite dès ^oaiflcàtlbnà ôïi repà'ràtions qui ont 
été faites successivement ^ ses différentes viileurs sont indi- 
quées dans la colotine d'observations. Ç^ipipment a varié aussi 
avec les différens poids des tamppns de l^Qj^laise;. mais le cen- 
tre de gravité de ces tampons se trou vaiibtk^ôtirsi à la même 
distance de J'aXe de rotation f Surfit) /î! èét ai^é dé tenir 
compte des âifféretices de moment dues à celles des tfimpons \ 
ces différences ne sont pas indiquées. 

Les légères modifications ou réparation§ du pendule pen- 

et modifications faîtes au bloc da ff enÂttle balistique pour le mettre 
en ëtat de mieux résister au choc du boixl^t. 
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daat le tir , et les augmentations ou diminutions dans les 
poids des tampons ayant toujours ep. lieu à 2 à 3 centimètres 
douceâtre d'oscillation, n'pnt pu.^ûrcer sur |a position de 
ce centre que des variations peusiensibles dont les iAfluences 
sur les vitesses sont tout à fait inappréciables. 

La bouche du canon' étant à 16 mètres du centre du pen- 
dujle^;lrès vijtoises quifignrentdknftle bulktmne sonl^pas les 
vilie^ft imûales du Jioulet ^ nu&s celles qui lui restaient ft 
iA tnèlres «delà iNmclie Au canon» 

CSaloals des reculs. 

Pour établir d'tme manière claire lefS ra^pports des reculs 
aux vitesses, on a exprimé les reculs en vitesses du boulet 
tiré; ainsi, les vitesses qm figurent dans la colonne des reculs 
représentent celles que devrait avoir le boulet pour produire 
par son choc sur le pendule^canon un recul de mémo ampli- 
tude que celui duArexplosion du coup. Pour avoir le recul 
absolu 9 il faut multiplier la vitesse-recul par le poids du 
boulet tiré. 

Les vitesses qui r^résenlent les reculs sont doimées par 
làfiAintcâé; 

V==C.2%$5 daus laqueUe 

H ss= le rayon des arcs de recul du pen- 
dule-canon. SB 6m.,13â 

C = la corde des arcs de recul avec le 
rayon R. 

& r=: le poids du boulet tiré. 

î =la distance de Taxe de rotation à la 

ligne du tir = Ûm.,907 

I^ =: la distance de Taxe de rotation au 
centre 
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d'oscillation^ . . . . . . 1 : . 5m. ,000 

pg^ss le moment du pendule par rapport 
t à l'axe de rotation. \*. \ -i*. . = 2î443k.,a3 

G»:laforcedelapess[nteuràEsquerdès'. = ' 9k. ,81 
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Tir Mns lioqlet. 

Pour établir âne comjparaisoki' entré les reculs produits par 
Je. tjr sanftboiilèt et les reculs avec boulet ^ oti les a* exprimés 
en vitesse de boulet d'un poids égal au' poids-moyen^desboi;^ 
lets tirés avec la même poudre à la même charge. 

Le thermomètre qui a servi aux observations météorolo- 
giques est centigrade* ' 
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Signalement du canon. 

Canon de 30 court, n** 95, fondu à. Jluellp en, 1830 , pe- 

sam5,177.1ivre9. ., . , 



i ' 



f t 



' NOttCÊ 

Relatiffe. €tux tableaux contenant le^ résultais du tir au 

■ 

canon de 30 courte exécuté à Esquerdes en 1813-1834, 
par M. Maguln^ commissaire des poudres, 

- ■ • 

Toutes les poudres d'Esquerdes mentionnées dans les ta- 
bleaux , sont lissées et faites avec charbon , distillé , roux , 
ordinaire, c'est-à-dire provenant c(e bois de bourdaine, 
donl 100 parties à l'état* séc'oiit produit 35 p. 0/0 de char- 
bon: lorsqu'il en est autrement, il e^ est fait mention 
expresse. 

Les poudres à pi|ons. ne sont pas lassées \ elles sont fabri- 
quées avec charbon de bourdaine fait h Tair libjce (100 par- 
ties de bois à l'état séc produisant SSÔ'à 22 p. Q/0 de char- 
bon ) ; ce charbon est noir. 
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Pouir éuiblir d'uoe manière dairâ'les rapports des TÎtes- 
sesâux reculs, on a exprimé les reculs en vitesse du boulet 
t^ré -, ainsi « les vitesses <|ui fLgiirent dansla coU>om. des re- 
culs représentent celles que devrait avoir le boulet pour 
produire par son choc , sur le pendule-caAon , un recul de 
même amplitude que celui dû à T explosion du coup. . Pour 
avoir le recul-absolu , il faut multiplier la vitesse-recul^ par 
le poids du boulet. » 

Le vent de chaque boulet a été pris dans le canon avant 
dé commencer le tir , à une distance de la tranche égale à 
un demi-diamètre du boulet • en introduisant, entre le bou- 
let et la paroi du canon, une aiguille d* acier graduée, pro- 
venant de l'atelier dé précision;- cette opération a eu lieu 
trois fois pour chaque boulet , en le plaçant stifcoessivement 
dans trois positions correspondantes • à ses trois grands cer- 
cles perpendiculaires les uns aux. autres ; ai|isi )e reoit^ qui 
figure dansles ta.bl€;auf çst la différeqee d^l'â|ne fhx. canon 
au diamètre moyen du boulet* . ,.,;..:. 

On na pçis indiqué dans les tableaux le poids du boulet, 
parce que la légère différence qui existé entre eux ne peut 
influer d'iine manière sensible sur les résultats du tir : cette 
indication. se :ti*ouveid'i(ilIeurs. dans lebuUetin du tir. 

La pesanteur spécifique des pondîmes a été-déieiniiinée au 
moyen du mercure. 

Les gargqusse^, om^ été calibrées aui ,i|ioyen 4'une Itmette 
en bois du diamètrede 5 p.; 10 1. 9 p., m^is.pour ^n> trou- 
ver 494 qui approchassent de cette dimension , il a fallu en 
décoller et refaire un assez grand nombre ; elles ont été re- 
faites sur un mandrin de 5 p. 10 1. 3 p. de diamètre. Les 
hauteurs des gargousses sont mentionnées dans le bulletin 
du tir. 

Le dépouillement du bulletin du tir a donné lieu à la 
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fortviaiion de neuf tableaux bontctiaiit ton$ les résuluts 
moyena 3n tir* 

Le iibtiibre des poudres misés en eitpërience s'élève 
a 91. 

Le nombi^ loial des coups tirés ayec ces poudres est 
de 49^4 

Les tableaux n* 1 à 6 (1) contiennent les moyennes de tous 
les résultats obtenus dans le tir à boulet. On a mis en ita- 
lique, abn deles mettre en évidence , les plus fortes vitesses 
fournies par les divers groupes de poudre : il en est de 
même pour les portées au mortier-éprou?ette. 

Le ta^leaii iu"*/ 7.me% en negitrd (eûtes ieé poudrés qui ont 
donné un maximum de titesae» . 

OiÊi ft i^tcé eh tèHe de cKietih dè^ tableau jc n"* 3 à 7, pour 
ê^tiât \de tehtiè de eompàràisëîi , lèi rëimltats moyens dés 
pOudreb'A jililôiis ordinaires : ils sont mis 6n italique afin 

d'être plus distincts des résultats 'des autres bbudres. 

' • • • 

Les portées àti mdrtier-éprouvette figurent dans tous les 
tableaux en regard des résultats du tir au canon. 

Le tableau h* 4 rktà en 'ï-egurd les rësttltstts donnés ptir 
es mêmes {KMudi^s daali les dieio: oakM>ns 4e 90 , long et 
coiut. 

LaraptUi^èdùcKiioh, àirrivée au 491* eoup, à fotcë de 
laîsiferindôli^lcts la plupart dès Itkblèiux. 

La bouche du canon était à 15 mètres du centre dû pen- 



(i) Voir les tableaux \ la fin du mëmoire, dans le prochain nu- 
méro. 
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dule balistique : les vitessas qui figurent dans les tableaux 
sont celles du boulet à cette distance du canon. 

La dompressiob donnée aux galettes de poudres indique 
la denlîté ou pesanteur spécifique de ces galettes y qui con- 
tiennéèt 2 à 2 1/S p. 0/0 d^humidité , quand ell^s provien- 
nent dis meules; 9 et 4 a â quand elles ont été faitçs par la 
presse \ lorsqu'on grène ceî galettes , le grain qui en résulte 
acquiert, psir Tactioii et la p|:ession des tourteaux, ifn accrois- 
sement de densité d'autanà plus grand que la galette est 
elle-même moins dense et Uus humide i cet accroissement 
est moftidre quand la densité de la galette augmente ] il est 
à peu prèsindi'iqirai»^ ccrtce densité atteint 1,600 à i,650. 




6 du grain.. 

Là action conxbmee.de ces trois çircoi|staoçes<apour,r^,i^ip.- 
tatd'âugméntefr la densité du gr^în q^and celle de la ga- 
lette est au-dessous de 1 ,550 k 1,600, et de la diminuer au- 
delà cte eeVtèliliîîlë. 

Les matières composantes des poudres dites des tonnes et 
de la presse sont pulvérisées deux à deux ( charbon et sou- 
fre , charbon etsalpètre) dans des tonnes^ réunies et mélan- 
gées dans d'autres tonnes, arrosées ensuite et mises en ga- 
lettes par la presse hydrauliqi^e. 

La poudre dite des meules est à la fois triturée , mélangée, 
arrosée et mise en galettes sous les meules : c'est le procédé le 
plus simple ; c'est le procédé anglais. Le degré de pulvé- 
risation et de mélange du à 1 h. 1/2 de trituration est supé- 
rieur à celui des poudres à pilons. 

Les dosages de diasse et de mine mentionnés dans les 

leaux , sont : 
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Salpêtre. . 
Soufre. . 
Carbon. • 



CHASSE. 


MINE. 


•78 
10 

; 12 


62 

20 

• 

18 

é 


100 


100 



Le nombre dep boulets neufs n* ayant pu sufiKre pour le 
tir, on a fait cboix pour les. tirer une deuxième fois, d^un 
cèrtaiii' nombre de boulets ays^nt déjà servi ^ on en a, de 
nouveau , déterminé le poids et le vent. . ' 



La suite an prochain noméro. 
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Journée du l6 septembre — • Manœuvres du corps de réserve k 

Kokiânîn. 

• * • • r 

• * I • • • 

' * " ' •' * I .'*,'*' - 

Les manœuvres de cette journée , comme toutes les ma- 
nœuvres exécutées à KaKsck j ont un caractère ^(ui leur est 
particulier^ On ne p««t itê appeler iii miittuteiivyes dé ihi$o^ 
riô , puisqu elles sont déterminées pat* la^ nature dû teacmin^ 
ni tûLâtioeUvce» dans là véritable' aeceptkin de ce mot, puiscpie 
rien n'indiqùait^rennemi; ni manœuvres de- petites guerres, 
puisque deux corps tt' Agissaient. pas l^unf contre Fautre. On 
doit classer lèd manoeuvres de^ Kalisch dans la calégoriedes 
manœuvres d'armée entre|>ritfes:6uii une grande échèlte pour 
Tinstruction des généraux , afin de les habituer à la prompte 
exécution de tous les mouTemenS; dictés paf les règles 
de la tactique. > ; : . ,. .^ 

On fit la remarque V que dans touted ces nni»Delivrès>, lea 
troupes choisissaient toujours leur pdsition suivant le ter- 
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rain et selon le moment présuiné au combat. Cette obser- 
vation s'a^pli(^aè autant aux mouTémens préparatoires des 
divisions en particulier > qu^aux différentes époques de Ten- 
emble des manœuvres. Ainsi donc une division d^iniân- 
terie , par exemple là 2* brig^^, éuit placée en première 
ligne » les régimens de cette brigade sur deux lignes différen- 
tes * à chaque aile se trouvait tme batterie ( soit de 6 soit 
de t2) qui, diacune dç son côté, était appuyée par un ba* 
taillon en colotme^pg^ur les eouVrir d^une attaque de flanc, 
(fig. letfig. 4,pl. 5)(1). 

En première ligne les bataillons du centre sont déployés, 
en seconde ligne les bataâlons sont en colonne derrière le 
milieu des bataillons de première ligne. On laisse entre les 
lignes une distance de 200 pas.Les tirailleurs , selon les dr- 
Gonstances , sortent des rangs ou y sont rappelés , Undis que 
la seconde brigade se tient ainsi en première ligné , la pre- 
mière brigade avec deux batteries forme la réserve à 400 
pas de distance. 

€eita nu^nîèfffi) cte «^ îftptttp e^ t*^Wp «ç ^apporte iqçon- 
testeibldnaut à tmil^ l^ di^po^tto^s; prélinii|iaîrea sf^\i qaû 
s'agisse' dé Tattaqu^ hH de^ U 4éfws0^ .&x g^^al o^ tieut 
to^ciorf en ré»er<e U moitié 4e» trpvipeç ju^qfi^à cq que 
renneBÛ ait développé ses. ff>rc^ o« j^isqu^Â. qç qv(\l ^it fait 
connaître ses projets, LersquoiXi le jiigie.cq^YeiijlHe lesba- 
taiUons du centre ^e fixrm^ttni^lojme pQmme Tindique 
le a? Sf de la figure 4 ; et ^laod Jks çîro0MtftApe6 l'exigent 



j-i /, 



' (i^ Les fig. 1, ^fieiS sottt partagées en plusieurs numéros; dans 
ces numéros; les chiffires romains I, II, m, lY, indiquent 1^ nu- 
fuëip d'mdrft de» régions ^'uf^e 4iY W^^ i( ^ fçhiÇres arabes i , 
^, ^r^^c^ ]|^bataillofi^ ou escadrons des régimens ; les nombres 3oo, 
3oo etc placés entre les lignes, expriment des pas. Noie du trad. 
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OU renforce k| çentjçe d'une ba^jeirie die 12..iifëe de la ré^ 
serve (fig. 1, n® 2, etfig. 4, no â). Dlàm ce caivViiifànterié dç 
réserve se fsiépare eq 4^{^x Gpi:|i|% disûli^l» p^èlè à'Mr/porter 
sqr Içs dQ^x aUçs ppi^r fortifidt J^ li^OÇ d# bllAiUéu 

Souvent aiwi on reyi^çç^ lal«» Ugiiie.dmr^iiBeni de 
la réflfrve (%i 1, a^ 3)» e| 1?^ djiyi#ion »>. plu«i dkàte^n^xr^ 
serve qne îBO^rprein^ep r4gwe^VellHi0JUal.lîerte4 '-» ^ 

I^.deI:aièf^^(aq^Ç:9 Q'çitnà^îr^ FaitaqUe décisive , lut 
cQ|i8tail^()Aen| , daiisKiu^s les ipaticJ^uvves^ (MUBBmefaoâa par 
raie|;Ulem; ^ ^cbevé^.par ri«fa9(i»â9« Ainsi {ut: ëxeMpIe 
lorsqu'une division d'infaiiterie donne, toutes les halt^e^ 
aq por^q^t en T* ligj|ie(fig. 1 et4,t%® 4) tandis qiferiiifiui- 
terie se forme pour 4ttAquer pap 3J)ataiUoiis len éeliiijaier, 
en laisjjanUcent pas d'înlervaîle depuis le fi^ppt 4^| %^ ^- 
taillon au front des deux autres; le !•' régiment qui, sa^J, 
forme alors la réserve , s'avance à 800 pas de distance pour 
servir jusqu'au dernier moment de point de ralliement. 

Quant à ce qui concerne la cavalerie , on a remarqué 
dans les mouvemens préparatoires de la cavalerie poUr en- 
gager le combat, c'èst4-dire lorsque laf cavalerie légère se. 
précipité sur rènnemi bu cherche à connaître âa force, que 
le &• régiment se déployé et se fiiît précéder de ces flan- 
qlieurs (flg. 2, n» 1), et qu^une batterie d'artillerie à cheval 
se porte sur la ligné de bataille en avant du frôiit dé ce i^ 
gîment, qui place alors en colonne' les escadrons du centre 
pour les garantir dés feux que Pennemi dirigera contre cette 

batta:ie. 

Le 8* régiment se forme à la manière prussienne en trois 
colonnes distinctes de deux escadrons cKacune en colonne 
par division de deux pel6lons ; les escadrons de flanqi^eurs 
en colonne par pelotons aux deux ailes. 

Les deux régi mens de uhlans restent en colonne par esca- 
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drons et Soriaeat la trotsième ligne; entre chaque ligne on 
gtrcbiotiimtefvaUe de 300 pas.' 

La cavalerie da obrps de rëserte défait nëcessairement se 
fonner diffâ^mnient ptdsqu'elle n'était pas organisée de la 
même manière; ainsi selon qtie les esb&dtûns de cosàqùcs et 
de musulmans étaient en colonne où en batiâlle , elle se 
plaçait coBUiie Ftedkfue ii %; '6y n** 1 , a , et. n^* i , h. 
' Lorsqu'il s* agit d'engager un côâibat de cavalerie , la bri- 
gade de hoossards se déployé et la brigade -de 'nblàns se 
forme i la manière prussienne en colonne "ptat division (fig. 

Au corps d'araiée de réserve y k cavalerie se formait dans 
les mèmies circonstances ainsi qu'il suit: 

Le 6* régiment de cuirassiers prussiens ( fig. 5, n^ 2), se 
déployait en première ligne , tandiis que le régiment de cuî- 
r^siers^ russes se formait en seconde ligne conune l'indique 
la figure. 

Au signal donné pour l'attaque, les flanqueurs se retirent 
et se rallient s^ns arrêter la marche des escadiY>ns de bataille. 
Les esçadr9i^s. de flanqueurs du cenU:e se portent s'il est né- 
cessaire aux ailes pour soutenir le3 batteries. . 
. Pour décider une afiaire^ rartillerie se pprle en avant (fi- 
gures 2 et 3, n<* 3) , et la cavalerie pour continuer FatUque 
se formesur trois Ugnes,dont la. troisième^ selon les principes 
de tactique, présente un fi:'pnt plus étendu que les deux au- 
tres, et les escadrons de flanqueurs se plaçant aux ailçs pour 
soutenir les. flancs. 

Aux heux de rass.emblement , la cjavalerie se. place cons- 
tamment par régiment en colonne. par jescadro;ri, et les batte- 
ries dans l'intervalle l^i^^ép^r les, r.égimeB^^(^^^^^^ nM). 

Qii ne petit rien.djire.^ur la ,manièxe dont se forme h ça- 
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Valérie russe pour attaquer F infanterie, cette manœuvre 
n'ayant pas été exécutée à Kalisch. 

Aucune disposition écrite n avait été donnée à l'avance 
pour la manœuvre de ce jour ^ le corps d^ armée de réserve, 
sous les ordres du prince royal de Prtfôse , avait simplement 
reçu Tordre de se trouver à neuf heures du matin sous les 
armes, au lieu assigné pour le rendez-vous, près de Kokanin. 

La série des manœuvres autant quMl a été possible de la 
saisir, sans avoir de données écrites et sur de simples croquis, 
est représentée par la fig. H (t)- 

EXPLICA.TION DES MANOEUVRES. 

ÂA. Lieu du rendez«vous du corps de réserve , la plaine 
au S.-E. de Kokanin , se trouve en avant du front \ l'infan- 
terie est placée comme Tindique la fig. 4 , n<> Ô (2) , son ar- 
tilkrie en queue ; elle était précédée de la troisième brigade 
de cavalerie légère, formée comme Fiudique la fig. 5, n» 4, 
et suivie des 2""*® et l^e brigade de cavalerie avec leur ar- 
tillerie. 

(i) Pendant la manœuvre, des officiers d'élat-major esquissaient 
les différons mouvemens des troupes / le chef d'ëtat-inajor en for- 
mait un croquis 4'ensen)ble pour chaque .manœuvre distincte, et 
il le soumeUait a l'examen et k la sanction de l'empereur; les offi- 
ciers d'ëtat-major russes firent preuve d'une grande habileté dans 
ce genre de travail. 

(2) Dans les autres manœuvres, les 16 bataillons d'une division 
d'infanterie se plaçaient aux lieux de rassemblement en colonne par 
bataillons, sur 4 bataillons de front et 4 bataillons de profondeur. 
Chaque régiment avait deux bataillons sur une première ligne et les 
deux autres en seconde ligne; il y avait 30 pas de distance entre 
les bataillons. Les 4 batteries d'artillerie se mettaient derrière l'in- 
fanterie, chaque batterie eu colonne par 4 pièces; les 4 pièces du 
centre en première ligne. 

MO 48. 2^ SÉRIE. T. 16 DÉCEMBRE 1836, 25 
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f» Manœayre. 

Les cosaqaes a^ai^l 40..cheTaiix par escadron , et les mu- 
sulmans au nombre de SSO chevaux , s'éparpiUent sur les 
flanca ( fig. 11 , 10 et 7 ); îlà aceompagneiit «msi tous leè 
mouvemens en se tenant sur les flancs de rarmée. 

BB. Là brigade de cavalerie légère ae porte en avant; 
le 4nie régiment déployé, fait une attaque qui a été préparée 
par Tartillerie à cheval ; elle se retire ensuite à droite de 
r infanterie dont elle couvrira le flanc droit en suivant son 
mouvement {ce). 

2»e Hanœnvre. 

L'infanterie se met en marche, la 2"» brigade se forme 
en DD, précédée de ses tirailleurs et de ses batteries qui ca- 
nonnent l'ennemi ^ la Ire brigade suit à une dislance conve- 
nable, et derrière elle |^s deux brigades de cuirassiers (elles 
ne sont pas marquées sur le plan pour éviter la confusion ). 

Sme Manœuvre. 

L'infanterie avance en D'D' 5 la première brigade se 
porte par la gauche sur la ligne de bataille -, cinq bataillons 
se déploient en première ligne et chargent après avoir rap- 
pelé les tirailleurs ; feu nourri des quatre batteries à pied. 
La grosse cavalerie suit à disutace le mouvement de l'in- 
fanterie; la cavalerie légère qui de ce s'est avancée en E'E', 
se forme en colonne par division. 

Infanterie : changement de front, oblique à droite sur le 
troisième bataillon de la première ligne ( représenté sur le 
plan par la ligne E F ) 5 dans ce mouvfementla 2"* ligne 
fut précédée par la 1". 
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Les deux brigades de cuirassiers potir couvrir <te chan- 
gement de front, se forment en colonne par division , tra- 
versent rinfenterie , et précédées de leur artillerie se por- 
tent bb. 

La 2me brigade se met en mouvement et charge T ennemi 
en H H) aussitôt après, les deux brigades se retirent der- 
rière rinfanterie vers K K^ où elles effectuent leur change- 
ment de froht et se replacent en colonne. 

5ne MaioiaYre. 

tniTanterie : attaque en échelon par i'aile gauche^ la U^ 
brigade avance en L L sans changer son ordre de bataille; 
sou artillerie tire à mitraille sur Tennemi. 

La 2™e brigade se masse derrière la 1" en M Met lui 
sert de réserve; en même temps les cuirassiers partent de K 
et font en N à la droite de F infanterie, une attaque en co- 
lonne. La cavalerie légère qui jusqu ici couvrait la droite de 
rinfanterie, suit le mouvement pour appuyer en O T attaque 
des cuirassiers* 

Q'^^ Manœuvre. 

Attaque générale sur Kalisch.On forme sur la hauteur en 
avant de la ville, une grande batterie de 56 pièces en PP, de 
toutes les batteries du corps d'armée ; l'artillerie à cheval à 
la droite ; feu nourri de toute Tartillerie sur les défilés de la 
ville ; r artillerie est soutenue par toute la cavalerie en T. 

La première brigade d'infanterie attaque en masse en Q ; 
puisles bataillons en colonne de 2nae ligne se portent en ligne 
en RR 5 la 2«»« brigade suit pour soutenir le mouvement ou 
pour- faire le dernier effort (6). Fin de la manœuvre. — 
Appel à midi. 
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L'empereur commanda lui-même tous les mouvemens gé- 
néraux; ses ordres donnés en temps et lieux , et suivant les 
localités, étaient d'abord transmis au prince royal de Prusse, 
puis portés par des aides-de-camp aux généraux-comman- 
dans ; en sorte que cette manœurre arait toute Fapparence 
et le caractère d'une véritable bataille , mais avec cette dif- 
férence qu'il fallait ici 9 et Ton y était forcé par la nature 
même des opérations, indiquer et ordonner les diverses épo- 
ques de la bataille, tandis que dans une aflaire sérieuse, la 
succession des mouvemens se trouve déterminée par les évé- 
nemens du combat ; c'est en quoi la tache des généraux fut 
peut-être plus difficile ici que dans une bataille. Malgré cette 
difficulté, que tous ceux qui ont commandé dans de grandes 
manoeuvres sauront apprécier , tous les mouvemens se firent 
avec ensemble, et les diverses époques du combat furent 
bien marquées et très distinctes , les ordres donnés parfai- 
tement compris et exécutés avec promptitude, sans hésita- 
tion et avec précision par toutes les troupes. 

Cette manière de manœuvrer sans avoir devant soi rien 
qui indique l'ennemi comme on le fait ordinairement dans 
une petite guerre , était toute nouvelle pour les généraux et 
le soldat prussien , ils s'en acquittèrent cependant de manière 
à mériter la satisfaction générale. 

Il ne sera pas sans intérêt de donner Jcî sur la tactique 
russe et l'emploi des trois armes ^ quelques particularités qui 
résultent de ce que l'on a vu dans la manœuvre de ce 
jour. 

La dépendance et la liaison des trois armes entre elles 
comme principe fondamental pour la conduite d'un com- 
bat, semblent avoir été particulièrement observées, et ce qui 
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le prouve, c'est que les mouvemens d'une arme furent 
constamment couverts et appuyés par les deux autres. Ainsi 
par exemple , la brigade de cavalerie légère couvrit par son 
attacpie en 6B, la marche de Finfanterie ] plus tard enc c, 
elle appuya pendant le changement de front, le flanc droit 
de r infanterie^ tandis que les cuirassiers en G G et H H , en 
masquèrent le front, etc. 

Celui qui étudiera cette manœuvre avec attention , verra 
cette remarque confirmée en toute circonstance. 

On évita autant que possible de faire passer la cavalerie 
en travers de Tinfanterie, et ce mouvement n eut lieu que 
lorsque les circonstances Texigeaient impérieusement^ on se 
garda surtout de faire revenir après une attaque, la cavalerie 
sur rinfanterie -, en principe, la cavalerie devait alors con- 
tourner une des ailes de Finfanterie. 

Le général commandant Fartillerie, dirigeait les mouve- 
mens de toutes les batteries ^ il recevait directement les or- 
dres du général en chef, et il les faisait transmettre par ses 
aides-de-canip, tant aux batteries des brigades qu'aux batte- 
ries de réserve. Les batteries furent parfaitement maniées, 
si l'on peut se servir de cette expression \ elles protégèrent 
en temps et lieux et avec précision et promptitude, les mou- 
vemens des deux autres armes. On remarqua surtout la mo- 
bilité des batteries de 12 , lorsque tirées de la réserve elles 
se portaient en avant avec les servans assis sur les cofireti. 

L'artillerie fut constamment appuyée par les autres trou- 
pes; rien ne la gêna dans le choix des positions qu elle vou- 
lut prendre d'après la conformation du terrain y les deux 
autres armes devaient se placer derrière elle, «à droite ou A 
gauche, choisir une position dans Fendroit du terrain le 
plus favorable à leiu* formation ) et lors même de Fétablis- 
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sèment de la grande batterie (PP ), la colonne d'attaque de 
Finfanterie se forma sur le côté de Tartilleriç. 

Les attaques de la cavalerie furent franches et résolues ; 
les attaques préparât! ves de F artillerie à cheval s'effectuè- 
rent toujours sur les ailes. 

Le pas de charge de Finfanterie était très décidé \ on emr 
ploya les tirailleurs à la manière ordinaire ; Finfanteriç (au 
moins aujourd'hui), n exécuta que le feu de 2 rangs qui 
fut toujours bien nourri. 

L'artillerie tira en général très lentement; on lui avait par 
une sage précaution , limité le nombre de coups à tirer-, 
mais dans la position décisive (P P) ^ son feu fut très 

vif (1). 

Dans Faprès-midi il y eut dans les prairies qui se trouvent 
entre les deux camps, sur les bords de la Prosna , quelques 
exercices des escadrons de flanqueurs de la troisième division 
de cavalerie légère ; ils exécutèrent d'abor^ les manoeuvres 
élémentaires de cavalerie^ le tir à la cible en pleine carrière , 
le saut de la barrière et de fossés , etc. 

Ensuite il y eut des escarmouches entre les escadrons de 
flanqueurs, des houssards et des uhians; chaque détachement 
se partagea en deux lignes qui se placèrent à 50 pas Tune de 
Fautre, de manière que la seconde ligne puisse seconder la 
première. 

L'auteur ne put malheureusement assister à cette der- 

(i) Peudant la manœuvre, un caisson ide la qui pouvait contenir 
55 charges a boulets et 5o gargousses environ de manœuvre , ût ei- 
plosion ; on présume qu'une étincelle ou un, morceau d'étoupiUc 
enflammé ,' chassé par le vent» mit le feu au caisson lorsque le cou- 
vercle était ouvert. 

Cet accidei^t n'interrompit pas un seul instant ni le bon ordre, 
ni le feu de la batterie» 
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nîère partie des manœuvres •, il lui sera par conséquent im- 
possible d'en donner le détail , il ne peut que répéter l'opi- 
nÎQfi généraleaient exprimée, que dans ces exercices les es^ 
cadrons de lEUmqueurs firent preuve d'une grande habileté. 
On citait surtout la promptitude avec laquelle lesiiUans, 
après avoir déchargé leur mousqueton , saisissaient leur lance ; 
et fagiliié pleine d'élégance avec laquelle ils la faisaient 
voltiger pour se couyrir. 

VIL 

Journée du ty septembre. — Grande manœuvre d'armée à Russow 

et à Kokanin. 

Toutes les troupes cantonnées et campées à Kalisch et les 
environs, manœuvrèrent aujourd'hui réunies en une seule 
armée. 

L'armée prit position sur la route de Stawiszyn> àun 
mille un quart au nord de Kalisch , face à la ville. On sup- 
posa une armée eni^emie. 

Le teinrain était en général assez uni, mais peu favorable 
aux niouvemens delà cavalerie et de Tartillerie, par le grand 
nombre dé fossés' dont il était coupé. 

Uu petit bois pires de Kokanin, donnait à l'ennemi ( sup- 
posé), ^n potiot d'appui avantageux. 

En ayant et près de Kalisch) le$ abords de la Prosna s'a- 
baissent vers la ville et forment des groupes; de monticules 
entrecoupés de petits ravins et de pi;ofondes crevasses ; ce 
terrain était par conséquent très propre à faire ressortir l'a - 
dreâse de la cavalerie, et la mobilité de l'-artillérie pour vain- 
cre les obstacles du sol. 
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Idëe gënërak de la manœuvre. 

(( Deux armées opèrent sur la grande route de Stawiszyn 
à Kalisch. 

» La veille^ le corps atta<{uant (rarmée russe), avait 
soutenu un combat victorieux , par suite duquel T ennemi 
avait été forcé de se retirer derrière Kokanin*, mais dans la 
soirée il était encore maître de ce village. 

» Dans la nuit, l'avant-garde russe, prit position du côté 
de Russow, et poussa des postes au-delà de ce village. 

)> A la pointe du jour, le corps d'armée principal et le 
corps d^ armée de réserve, se massèrent derrière Favant- 
garde, et celle-ci reçut Tordre d* attaquer Rokanin. 

» Le but de la manœuvre est de forcer F ennemi à aban- 
donner la position qu il occupe en avant de Kaliscb et à le 
rejeter dans les défilés de la ville. 

)» L^attaque de Kalisch terminera la manœuvre. » 

On ne prescrivit aucune autre disposition, on y joignit 
simplement un plan lithographie, indiquant la formation de 
r armée avant la manœuvre (la fig. S est unç copie de ce 
plan ) j les différens corps de Farmée sous les ordres immé- 
diats de Fempereur, se placèrent conformément à ce plan. 

!• L'avant-garde : Général-major Réad. — 32 escadrons, 
une batterie à cheval, et le régim^it des cosaques du Don. 

2. Corps principal : Le général de cavalerie Rudiger. — 
48 bataillons, 9 batteries à pied. 

• 3. Corps de réserve : Le prince royal de Prusse. 

a. Infanterie : Le grand duc Michel. — 12 bataillons^ 
4 batteries à pied. 

b. Cavalerie : Le prince Guillaume de Prusse. — 30 es- 
cadrons et 3 batteries à cheval. 
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Les opérations commencèrent à 9 heures du matin ^ et 
Ton exécuta les manœuvres suivantes : 

1* L*avant-garâe se met en marche, fait un demi à gauche, 
se porte droit devant elle, les houssards en première ligne 
déployée, les uhlans en deuxième ligne, en colonne par di- 
vision (fig. 2 no 2 ). — L'artillerie se porte en avant. Atta- 
que des boussards par Taile gauche en échelon par régi- 
Daent,puis de uhlans; cette attaque réussit. Quart de conver- 
sion à droite; face à Kokanin; les positions que F ennemi 
occupe encore dans ce village, s'opposent aux mouvemens 
de la cavalerie. 

2. Le corps principal s'avance , il se déploie (fig. 1 , n® 2), 
les trois divisions à côté l'une de l'autre ; la 7™^ division se 
porte en avant, elle se forme comme l'indique la fig. i , no 1 ; 
elle attaque Kokanin et s'en empare après quelque résis- 
tance ; les 6^^ et 9™^ divisions suivent en échelon. 

3. L'ennemi tient bon dans le bois de Kokanin. — On 
l'attaque à plusieurs reprises, et l'on s'en empare après une 
vive résistance; l'infanterie se porte à hauteur de ce bois; 
le corps de réserve suit à une distance conveoable. 

4. L'ennemi rallie son infanterie qui vient d'être battue; 
la cavalerie du corps de réserve se porte en ligne, elle se 
forme comme la fig. 6, no 2, l'indique ; elle fait plusieurs at- 
taques successives, très vives, par l'aile gauche, pourpouvoir 
envelopper plus tard l'ennemi. 

5. La 0* division est détachée sur le flanc droit de l'en- 
nemi, pom* gagner du terrain sur la route de Varsovie en 
avant de la ville ; le tnoment décisif approchant, l'infanterie 
du corps de réserve s'avance vers la ligne de bataille du 
corps principal. 

6. Attaque générale. 12 batteries prennent position sur 
la hauteur en avant de la ville ; les batteries de réserve s'y 
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ca- 



portent en toute hâte y lés hommes assis sur les coflfrets ^ 
nonnade très vive pour préparer le moment décisif^ la cava- 
lerie rqette Tenneml au-delà de la hauteur , et appuie la 
graude batceme de 96 pièces de canon. 

7;LHufanterie du corps de réserve formée en masse (fig. 4, 
n® 5) , s'élaaCe avec impétuosité au moment où le canon de 
la 0® division se iait entendre sur la rouie de Varsovie, et 
rewp9<rte la vicKÙre padç une aUaque à la baïonnette. 

La dernière batterie de 12 tenue encore en réserve (la 
batterie con[ibiAée ), se porte à droite |iu galop , pour pren- 
dre en écharpie F ennemi qui bat en retraite dans les défilés 
de la viUe. F^n de la manœuvre. -:- Appel à midi et demi. 

On peut affirmer que le général qui fait manœuvrer 60 
bataillons^ autant d^ escadrons et 136 pièces d'artillerie, sur 
une étendue de plus d^un mille d* Allemagne, qui achève la 
manoeuvre en trois heures et demie de temps , sans avoir 
donné à F avance par écrit la série des mouvemens, et qui 
est obligé de prescrire en temps et lieux aux généraux sous 
ses ordres, leur part d^aclion et les .mouvemens à eflèctuer, 
de manière non-seulement à éviter toute confusion, mais en- 
core à ce que les diverses époques du combat soient claire- 
ment exprimées ; on peut affirmer, disons-nousi, que ce géné- 
ral a résolu F un des problèmes les plus difficiles sur la 
tactique moderne; et que ses talens sont dignes d'admi- 
ration. 

Il suffit pour secQnvftincre que cette belle manœuvre a été 
terminée à la satisfaction de F empereur et du roi de Prusse, 
de rappeler que la troupe fit constamment son devoir et que 
les ordres de l'illustre général en chef ont été compris et 
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exécutés par tous les degrés de la hiérarchie militaire, d^ps 
toute retendue di^ mot. 

Les mouvemens particuliers des cUÇerentes s^rmes donqè*- 
rent aussi pjlus d'une fois occasion au tactjcien d^e^piinusr 
son contentement ^ ' la cayalerie et FartiUerie prouvèrent 
qu aucune difficulté de terrain (le sol ici était entrecoupé 
de fossés à bords escarpés } , ne peut présenter d'obstacle à 
la rapidité de leurs mouyemens. 

L'infanterie sut conserTcr, même dans les champs nou- 
vellement labourés, cette bonne, tenue qu'on regretterait ne 
pas lui voir sur un champ de manœuvre. 

VIIL 

jQurnée du 18 septembre. --- Repos. -*- Manœuvres d'artiMerie. — 
Grand feu d'artifice iij^i 4an4 la soirée* 

Dans la matinée, le général Soumarokoff, fit manœuvrer 
en présence des archiducs d'Autriche, François-Charles et 
Jean» la batterie à pied de la garde russe, dans les prés de 
la Prosna. 

L'auteur n'ayant pu se trouver à cette manœuvre^ se voit 
dans l'impossibilité d'en rendre conipte. 

Dans la soirée on lira le grand feu d'artifice, unique en 
son genre, et ineonteniableinent le plus beau et le plus com- 
plet que l'on ait vu bràler de mémoire d'homme^ une des- 
cription détaillée de ce chef*d'œuvré de pyrotechnie, ne 
peut manquer de plaire au lecteur. 

Ce feu d'artifice se divisait en deux parties principales ; 
la seconde toute militaire, était particulièrement destinée à 
servir de spectacle aux troupes prussiennes et russes rassem- 
blées à Kalisch. 

La première partie, sous la direction da lieutenant-général 
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Gillenschinid, fut confiée au colonel Nikedn, et la seconde 
au chef artificier saxon Opitz, qui dut se conformer au pro- 
jet conçu par le général Soumarokoff, Le colonnel Besac, 
chef de Féiat-major de rarlîllerie, devait, après avoir reçu 
les ordres immédiats de Tempereuri donner les signaux 
d*allumer. 

Un programme rédigé en français , donnait rexplication 
des diverses décorations ou comme on ]e dit en termes de 
Fart, des différens coups de feux dont se composait chacune 
des deux parties. 

Le temps qui, dans Taprès-midi , avait été venteux, fut 
très calme dans la soirée et favorisa cette fête extraordinaire 
et magique. 

Le belvéder fut choisi comme centre de ce spectacle py- 
rotechnique, et les décorations du feu d* artifice furent dis- 
posées autour de ce bâtiment, de manière à pouvoir toutes 
être vues du balcon où se placèrent les cours impériale et 
royale de Russie et de Prusse. 

LMnfanterie en armes, se rangea devant le front de ban- 
dière. 

Lorsque leurs Majestés arrivèrent au belvéder, une musi- 
que militaire annonça leur présence; cette musique était 
composée de tous les chœurs de musique des régimens , de 
tous les tambours et de tous les fifres de Farmée ; les musi- 
ciens dont le nombre pouvait s* élever à environ 2,000 exé- 
cutans, étaient massés au pied du belvéder . Entre autres 
morceaux on eut Fattention de faire exécuter une marche 
composée par le roi de Prusse , alors qu*U n était encore 
que prince royal. 

A cette marche succéda une hymne solennelle en Fhon- 
neur du roi ; elle fut exécutée par les chanteurs de l*armée 
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russe. Dans les tutti, en place de grosse caisse, les coups de 
canon marquaient la mesure. 

On avait placé à cefr effet de chaque côté de la musique, 
autant de canons que de notes composant les tuiii , et cefs 
canons étaient tirés suivant la nature du morceau. L*obscu- 
rite empêchant les artilleurs de Yoir les signaux du maître 
de musique , on fut obligé de s^en rapporter à leur tact mu- 
sical, et il est juste de remarquer, que F exécution ne laissa 
presque rien à désirer sous le rapport du rythme, ou que du 
moins elle ne Ta jamais détruit. 

Pendant les solos des chanteurs , on rechargeait les 
pièces (1). 

Â sept heures, les tambours donnèrent le signal de la re- 
traite, et l'empereur fit aussitôt transmettre Tordre de com- 
mencer le feu. 

Première partie. 

1 . La première décoration , en face du belvéder, se com* 
posait de cinq figures pyrotechniques, représentant: l'étoile 
de l'ordre de F Aigle-Noire, avec le chiffre du roi placé en- 
tre deux obélisques ayant, Tune à droite, Fautre à gauche, 
un trophée de drapeaux, d'armes, de mortiers et d'autres at- 
tributs guerriers. • 

L'étoile de grandeur colossale ( elle avait 10 pieds de 
haut ), était dessinée par des feux brillans et changeans, 
dont les effets furent de la plus grande beauté. Dans le mi- 
lieu, étineelait le chiffre du roi, en feux blancs; la couronne 
était tracée par des feux jaunes, rouges et verts, qui en re- 
jw^sentaientlesjoyaux-, les guirlandes de laurier tournaient 

(i) Les canons prussiens avaient des batteries k percussion, mais 
leur nombre étant insuffisant, on y suppUa par d'autres pièces; 
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le&lement et majdsiueusement ea rayons de feuK (Tan jaane 
d*or , autour du chiffre royal ; elles éiaient si habile- 
ment disposées, cp&e les feux de cette partie mouvante he 
se confondaient ni avec le chiffre « ni avec les rirfOas 
brillans de. Tétoile. L'auteur en sa cpialitë d'atliU«ttf et 
par conséquent d'artifider, ne peut i'empèchêr de dire qiie 
cette étoile fut la plus belle pièce de pyrotédmie qu'il eât 
januis vue. 

Aucun effet de lumière ne manqua; la conminnicaiSon 
des feux fut aussi prompte que Téclair , et il y eut si peu de 
fuiliée ) que cette piëoe resta toujours resplendissante de 
clarté. 

I^ obélisques placés sur les oÀlés de fétoile, s^lutnio* 
niaient avec bile et brûhùent en feux dé couleurs.) àihsi ^ne 
les trophées d'armes posés aux deux extrémités* Les mort- 
tiers de ces trophées, lançaient des bombes enflammées. 

Quoique ces cinq figures formassent par elles-mêmes une 
magnifique décoration, on y ajouts^ cepelidaiit pour, donner 
plus d'éclat à F ensemble , un grand nombre d4 niortiers 
d'artificiei:s> lançant de droite et de gauche et suns disconti- 
nuité/ des bombes qui en se croisant e| éclatait» foimèi^nt 
au dessus du chiffre royal, une arcade de brillantes étoiles. 

Aucune description ne pourrait rendre Timpresaion qUe 
ce magnifique coup de feu fit sur les spectateurs, et malgré 
que les convenances dussent imposer des . bordes à toute 
approbation bruyante , il ne fut p4s possible de contenir 
r expression involontaire et spontanée, que fit nktire ce chef- 
d'œuvre de Fart. 

Il faut que les artificiers russes pdssAdent une grande ha- 
bileté dans Fart de doser leurs pièces, pour qu'elles brûlent 
et s'éteignent toutes au même instant. 

2. Fontaines et eaàèades. Les cascades étaient formées 
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de la manière suivante : Tandis qn une nappe de feax tom- 
bait de 16 â 20 pied$ de hautenr, et figurait la chute des 
eaux, un cylindre {$an)i die tubes dirigés en tous sens, tour- 
nait lentement à quelques pieds de terre ^ et les jets de 
flammes qui en sortaient, représentaient le b'oUiHoniiement 
des eaux qui se précipitaient du haut de la cascade.; Ttefièt en 
était admirable. On ayait pU^é entre, les cascéd£fi> dès fon- 
taines projetant leurs flammes à une grande kàtiteuT; 

3. Soleils tourna/ts. De distance en distance on arait 
placé d'ittimenses soleils fixes, autour deaqnek tournaient 
un grand nombre de petits soleils. Le changement Tarie de 
leur feu plaisait à Toeil, Entre ohaqixe Système de sofeil , 
si roq.p6ut se Servir de cet le. expression, des roues colos- 
sales prpje^ient dçs fçux guillochés et formaient une mer 
d'un beau jaune d'or. 

4, Le quatrième coup de feu mérite une mention parti- 
culière. 

Qn avait âre$sé en quinconce dans le sol et sur une éten- 
due de 30 à 40 pas, un grand nombre de mortiers d'artifi- 
ciers , qui lancèrent perpendiculairement dans les airs imc 
quantité innombrable de bombes lumineuses ; ces bombes 
avaient un diamètre extraordinaire et jetaient une lumière 
vive et pure alternativ^uleiit blandie , rouge, bleue et yétle. 
Taudis que des cçntaines dç bombes s'élevaient, des ;cen-^ 
taines d'autres retombaient, lauçaot des étoiles de toqte cou- 
leur, en sorte que ce coup de feu représentait ub immense 
rideau 4e. feu parsemé d'étoiles brillantes» 

Les personnes qui connaissent I^$ difllculiéis ektrèmes dtl 
dosage et du chargement des botnbes d'artifice , qui appren- 
dront qu'aucune d'entre elles pe t&An^a son e^^ qu'elles 
s^ élevaient et descendaient avec autant de régularité que 
les boules d'un jcmgleur indien , et que cet admirable spec- 
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tacle dura saus dîsconlinuer plus de cinq minutes , ces per- 
sonnes, disons-nous, seront forcées de convenir avec Fauteur, 
que ce coup de feu doit être considéré comme un chef-d*œu- 
vre de pyrotechnie. 

5. Chandelles romaines en grand nombre et d*un effet 
admirable. 

6. La sixième et dernière décoration représentait un ma- 
gnifique temple transparent, orné de belles colonnades. Sur 
le fronton étincelait le chiffire du roi de Prusse , surmonté 
d'une couronne en feux brillans ^ des deux côtés de ce tem- 
ple jaillissaient des fontaines de feux. 

Au moment où le rideau qui cacbait cette belle et impo- 
sante décoration découvrit en tombant le cbifire du roi , la 
musique fit entendre F air populaire : Dieu conserve le roi , 
(Gott erhalte den konig); les troupes y répondirent par un 
hourra de joie , par un feu très vif de mousqueterie et par 
des décharges d'artillerie ^ tout le camp fut à Tinstant même 
illuminé par une prodigieuse quantité de réchauds à tour- 
teaux. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Bombardement d'une ville. 

• Derrière le camp et en face du belvéder, dans une étendue 
de3ôO pas de Longueur sur 175 de largeur, on avait figuré 
une ville au moyen de décors en toile représentant des mai- 
sons , des églises, etc. La ville était entourée d^un mur de 10 
pieds de haut, figuré de la même manière; mais on avait 
élevé sur le devant et sur les deux côtés adjacens un rem- 
part en terre; pour compléter Tillusion on avait planté 
dans rinlérieur de la ville des promenades d^arbres; les 
sold ats donnèrent plaisamment à cette ville le nom de Schumla . 
Afin que le lecteur puisse facilement apprécier ce gigan- 
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iefique ouvrage, nous croyons devoir en décrire les prépa* 
ratifs j et Ton aura une idée de ce que peut la pyrotechnie, 
lorsque le génie et Fart concourent ensemble vers un même 
but, et que Y on met largement à leur disposition tous les 
moyens dont ils veulent user% 

Préparatifs de défense. 

L^ enceinte extérieure, les tours et les créneaux du mur, 
étaient garnis de pétards et de marrons dont l'explosion de- 
vait, produire la canonnade et la fusillade des assiégeans. Il 
pouvait y avoir près de cent mille pétards et marrons , si 
Ton en juge par le feu de la défense qui dura une grande de- 
mi-heure sans interruption. On ne peut s empêcher d'ad- 
mirer Tart et la précision que Ton mit pour établir les 
communications pour le feu entre tant de pièces dont au- 
cune ne manqua son effet. 

On avait placé entre les façades des maisons, dont les fe- 
nêtres étaient figurées par des transparens , des milliers de 
tubes et de pots à feu lançant des serpenteaux , de la pluie 
d'or, des bombes lumineuses, qui en éclatant retombaient 
sur les bâtimens et les recouvraient d'une mer de feu. 

Il y avait, dans l'intérieur de la ville , quatre rangées de 
girandes, composées chacune de 80 girandes, et chaque gi- 
rande contenant 100 fusées volantes (fig. 14) (1). Dans l'un 
des coins de la girande se trouvait une amorce , et les gi- 
randes se communiquaient le feu de l'une à l'autre, en 
sorte qu'il s'élevait gerbe sur gerbe sans interruption , et 
c[u'il se forma dans les airs une grande gerbe de 200 pas de 

(i) Le nombre de fusées brûlées dans la loirée s'éleva à i5,ooo 
dont 36»ooo servirent k la défense, 7,000 à Tattaque, et 3,000 aux 
autres décorations 

N. 48. S^SiEIE.T. 16. DiCEMBRE 1856. 26 
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base sur 600 à 800 pas d'élévation*, ce spectacle n'a rien 
qai lut soit comparable : Tappeler un volcan de fusées est 
Texpression la plus faible dont on puisse se servir. 

Pour en augmenter Teffet on fit partir une gerbe de fu- 
sées d'honneur, munies de parachute ; ces fusées éclatèrent 
dans les airs ^ il s'en détacha des globes lumineux cpii , re- 
tenus par les parachutes, descendaient lentement et en chan- 
geant quatre fois de couleur^ on les voyait tour & tour briller 
en feu blanc ^ rouge, vert et bleu. 

Tels furent les principaux préparatifs de d^ense ; Fau- 
teur omet beaucoup de détails^ car il est aussi impossible 
dans un ouvrage aussi compliqué de tout voir que de tout 
décrire. 

Préparatifs de l'attaque. 

On avait placé , pour bombarder la ville , à 800 pas en 
avant sur la droite , une batterie de 56 pièces , et à 800 pas 
sur la gauche une batterie de 54 pièces. Les licornes ti- 
raient sous r angle de 25 degrés, et les canona sous Fangle 
de 10 degrés-, on avait obtenu ces degrés d'élévation en creu- 
sant le terrain sous les crosses des affûts. Ces 110 pièces ti- 
raient des bombes d'artifices qui traçaient dans les airs des 
trajectoires de feii se croisant dans tous les sens. Le feu 
très vif et bien nourri de ces deux grandes batteries se pro* 
longea tant que brûlèrent les pièces d'artifice, et le volcan 
de fusées de l'inlérieur de la ville, c'est-à-dire plus d*nne 
demi-heure. 

On avait établi , à côté de ces deux batteries de canons^ 
des batteries de fusées volantes disposées comme l'indique 
la fig. 13; elles étaient composées de 25 rangs de fusées, 
et chaque rang contenait 100 fusées; on brûla, par 
conséquent, 2,600 fusées. Ces fusées tirées, sous l'angle de 



I>ES TROUPES RÉURIES A KALISGH. 403 

1 5 à 20 degrés y partaient lentement et majestueusement , se 
croisaient dans l'intérieur de la yill^ et traversaient le volcan 
de fusées. On. avait encore placé devant la ville , une troi- 
sième batterie de très grosses fusées à la congrève , qui s'éle- 
vaient à perte de vue dans les cieux ; leur vive lumière con- 
trastait avec les ombres de la nuit, et leur course imposante 
ajoutait singulièrement k la beauté d'un spectacle qu'on 
ne pouvait assez admirer. 

D'après le programme ^ le feu de la défense ne devait 
commencer que quelque temps après le bombardement, 
mais une fusée d'attaque mit le feu aux pièces d'artifices de 
la ville , avant le moment indiqué ^ cet incident n'occasionna 
aucun dérangement , il abrégea seulement la durée de ce 
beau coup de feu. 

Pendant tout le temps que dura le bombardement, tes 
chœurs de musique exécutèrent des symphonies guerrières 
avec accompagnement de tambours et de fifres. 

Bouquet. 

On fit paraître pour bouquet final , les noms du roi de 
Prusse et de l'impératrice de Russie , écrits en lettres blan- 
ches et brillantes, à SO pieds au dessus du sol^ les couronnes, 
impériale et royale , en feux de toutes couleurs , représen- 
tant les divers joyaux qui les ornent , s'élevaient au-dessus 
de ces augustes noms. Au même instant, les chœurs de mu- 
sique chantèrent une hymne composée en l'honneur de la 
réunion fraternelle des troupes russes et prussiennes. 

Après la grande retraite battue par tous les ^tambours de 
l'armée, les monarques et leur suite se retirèrent , au bruit 
des bruyantes acclamations des troupes , et des milliers de 
spectateurs qui assistaient à cette fête. 

Le chemin de Kalisch , qui longe le camp y fut éclairé 
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par plusieurs centaines de feux de Bengale, et la ville parut plus 
brillamment illuminée encore que les jours précédens. 

IX. 

' Journée du 19 Septembre.— Manœuvre d'armée àOpatoweck. 

La petite ville d^Opatoweck est située sur la chaussée de 
Cracovie ( par Staw ), à un mille un quart de Kalisch. Le 
terrain y est montueux , et près d'Opatoweck, il est couvert 
de bois épars. Le cours de la S vendra forme une coupure 
considérable , que la cbaussée traverse à un quart de mille 
en avant de Kalisch. Les deux bords de ce ravin sont très 
escarpés^ on ne peut le faire franchir sur toute Y étendue 
du front de bataille , et les troupes furent obligées de se 
concentrer, près des principaux points de passage , sur la 
chaussée et sur les à-côtés. 

La nature du terrain, F étendue qu'on en occupait, donnait 
à cette manœuvre tout le caractère d'une véritable manœu- 
vre d'armée. Cependant on ne figura pas l'ennemi, on le 
supposa , et tous les mouvemens furent basés sur l'idée gé- 
nérale suivante : 

<( Le 18, il y eut un combat très vif sur la chaussée de 
Staw à Kalisch. L'ennemi a été forcé d'évacuer précipitam- 
ment Opatow^eck , et de se retirer dans la position de Tlo- 
kinia , en laissant une faible arrière-gai de entre ce village 
et Opatoweck . 

)) Dans la nuit du 18 au 19, l'ennemi reçoit des renforts, 
qui lui permettent de reprendre l'ofiensive ^ le 1 9, a la pointe 
du jour, il attaque notre avant-garde , et oblige celle-ci à se 
replier sur le corps de bataille. 

» Le but de la n^anœuvre est de repousser l'attaque sup- 
posée de l'ennemi , de le chasser de sa position défensive de 
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Tlokinia et de INendziergevf. Il faut, pour y parvenir, faire 
contourner par un corps détaché la gauche de la position 
de l'enneini sur la rive droite de la Svendra,afîndele rejeter 
surKalisch. )> 

L'armée pour atteindre ce but fut divisée en quatre corps 
principaux (fig. 10). 

1 Uavant-garde , composée de la 3* brigade de cavalerie 
et de la 1" brigade d'infanterie du corps de réserve ( 6 ba- 
taillons, un peloton de chasseurs, 12 escadrons et 16 pièces), 
fut poussée jusqu'à la maison de péage de la chaussée , et 
les cosaques s'avancèrent même au-delà de cette position. 

2 Pour soutenir et rallier l'avanlrgarde , la cavalerie de 
réserve ( 18 escadrons et 8 pièces), et la 2** brigade du corps 
de réserve ( 6 bataillons, un peloton de tirailleurs et 8 piè- 
ces), prirent position sur la chaussée, sur la hauteur de Zie^ 
gelei , l'infanterie appuyée au bois. 

8 Le corps de bataille ( 32 bataillons et 64 pièces ) se 
trouvait de l'autre côté du bois , serré en masse dans une 
position abritée. 

4 Le corps destiné à être détaché (16 bataillons , 32 es- 
cadrons et 40 pièces ) se posta , prêt à se mettre en marche, 
à droite, et eu arrière du corps de bataille ( afin de ménager 
les troupes ^ ce corps partit de K^lisch par la chaussée de 
Varsovie, avec mission de se tebirprèt à se porter, à l'instant 
désigné, sur la rive droite de la Svendra) . 

L'empereur Nicolas jprit le commandement en chef de 
l'armée*, il fit parvenir ses ordres aux généraux , k l'instant 
où leurs troupes devaient se mettre en mouvement. 

Aucun renseignement par écrit ne fut donné à l'avance. 
Comme dans les manœuvres précédentes , les ordres du gé- 
néral en chef et la configuration du terrain déterminaient 
les opérations. 
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Cette graade manœuvre , considérée d«ns son ensemble , 
présente les phases suivantes : 

L'avant-garde engage le combat, mais, suivant le plan 
arrêté , elle fut obligée de se retirer; dans ce mouvement la 
cavalerie couvre la retraite de Tinfanterie. Les troupes des- 
tinées à protéger Tavant-garde se déploient, accueillent Ta- 
vant-garde , reprennent roffen8ive,et la cavalerie de réserve 
pousse quelques charges à fond. Preaqu^au m^ne moment, 
le corps de bataille se déploie , et précédé de ses tirailleurs 
et de son artillerie , il exécute son attaque. Aussitôt que Ton 
eut gagiié la plaine , les corps placés à droite et à gauche du 
boîs purent se donner la main > et les trois armes agir tour 
à tour, suivant les principes de la tactique. 

Plusieurs fermes isolées, et surtout le hameau de Wi~ 
niary donnèrent lieu a des actions partielles tris intéres* 
santes. Le commandant d'une batterie légère > qui dut ira*- 
verser le village , et prendre position de l'autre côté sur un 
terrain très difficultueux , fit preuve d'une grande habileté. 

Le combat principal se livra sur les bords de la Svendra , 
et comme il s'agissait de forcer le passage, toute rartîUerie 
se porta sur la ligUe de bataille , et fit un feu très vif, pro- 
tégé par celte canonnade-, le passage commençai s' effectuer 
par l'aile gauche. Dans ce moment on entendit raisonner 
le canon du corps détaché è droite \ son attaque devait né- 
cessairement forcer l'ennemi d'accélérer sa retraite , et pour 
empêcher qu'il ne puisse s'établir de nouveau solidement ^ 
entre la Svendra et Kalisch , on lança toute la cavalerie de 
l'autre c6té du ravin. 

. Le passage terminé sur tous les poinis , on dirigea une at- 
taque concentrique sur Kalisch , et malgré que le terrain , 
aux environs de la ville, soit très accidenté et coupé, œs. difr 
ficultés ne purent empêcher l' artillerie , et surtout la bat- 



DES TRODPBS afiUNIBS A KAUSG0. 407 

terie de cosaques^ de seporter contre la ville, et de lacanonner 
i mitraille^ tandis que les batteries de Faile gauche se dé- 
ployèrent jusque près du parc. Cette attaque concentrique de 
rartillerie, qui ne parvint point à décider le combat, favorisa 
cependant la marche des masses sur la chaussée f et les deux 
colonnes principales d'aUaque se joignirent au même instant 
à la barrière de Varsovie ; tout leur mouvement avait été 
bien calculé* Le but fut atteint, et c'est ainsi que se termi- 
nèrent le s manoeuvres de cette journée, qui méritèrent l'en- 
tière approbation des deux monarques. 

Les personnes qui étudieront avec attention , dans toutes 
les manœuvres exécutées devant Kalisch ,les différentes for- 
mations et positions des troupes , se convaincront qu elles 
dérivent d'une expérience acquise dans les guerres faites 
contre les Turcs, dont la noanière de combattre exige que Ton 
donne aux colonnes pli^s de profondeur, que n'en comporte 
l'étendue de leur front \ et quoique ces formations se soient 
souvent répétées» et semblent être la conséquence d'un principe 
fondamental , on ne pourrait cependant en conclure , qu elles 
doivent être suivies invariablement dans tous les ordres de 
bataille ; mais on peut les considérer comme une base gé 
nérale donnée pour le premier placement des troupes yjin 
reste, il est bien établi que dans le courant des manœuvres, 
et quand le terrain ou les circonstances le rendaient néces- 
saire, on n'hésitait pas à se déployer, et à se former tout 
différemment. Mais il est un principe constant , qu'on verra 
toujours observé , et que le lecteur saura apprécier, en con- 
sultant les figures l à 4 , c'est que les Russes se ménagent 
jusqu'au dernier moment un corps de réserve. En un mot, si 
l'on a vu l'infanterie russe se tenir presque constamment 
serrée en jmasse , il faut encore ^attribuer aux guerres sou- 
tenues contre les Turcs , dont l'artillerie mal servie, ne ren- 
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dait pas la position des masses aussi périlleuse qu'elle reût 
été si ïon avait opéré contre une artillerie lûen orga- 
nisée. 

Nous ferons encore remarquer, que les pièces de Î2 rus- 
ses , quoiqu attelées de six chevaux , ne se laissaient pas dé- 
passer, même aux allures les plus vives, par les pièces 
prussiennes de 6 attelées également à six chevaux. 

Le plus beau temps favorisa la manœuvre de ee jour, qui 
dura de 9 heures à midi et demi. Dans la soirée îi y eut 
spectacle. 

X. 

Journée du 20 septembre. — Service divin du dimanche. — Repos. 

On célébra le service divin dans Féglise grecque de la 
ville-, les monarques et leur suite y assistèrent. Après le 
service divin l'empereur de Russie et le roi de Prusse ins- 
pectèrent des détachemens de cavalerie de la garde i*usse, 
qui défilèrent ensuite devant LL. MM. 

Le service divin fut également célébré dans toutes les 
divisions de Tarmée. 

xr. 

Journée du 21 septembre.— - Exercices de détail devant les mo- 
narques. 

Dans la matinée , des détachemens des divers régimeus 
des deux gardes exécutèrent , devant les monarques , dîffé^ 
rentes manœuvres de détail conformément au règlement , 
pour donner des preuves de leur bonne instruction. On choisit 
un emplacement convenable , dans le grand camp près du 
belvéder. L'empereur de Russie , le roi de Prusse, le grand 
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duc Michel , le prince royal et les autres princes de Prusse 
se tinrent à pied *, Finipératrice , les princesses et les da- 
mes de la cour se placèrent sous une tente. 

On exerça d* abord un bataillon formé de 8 pelotons des 
grenadiers des régimens de la garde russe. Après le maniement 
d'armer , qui fut exécuté avec une grande précision, on passa 
à la charge et aux feux. On eut occasion de remarquer, que 
pour mettre enjoué , les soldats ne visent pas de haut en bas , 
mais bien , comme dans Tinfanterie hanovrienne, de bas en 
haut, lentement et à la manière des chasseurs. Le mouve- 
ment d^abaisser et d'élever ensuite les armes s'exécuta avec 
une uniformité et un ensemble admirables. Cette manière de 
viser est, suivant nous, incontestablement la meilleure, au 
moins pour les tirailleurs. 

On exécuta enstiite les conversions et quelques ployé- 
mens et déployemens , et Von forma le carré. La manière 
de former le carré différa, si Tauteur a bien observé, de 
celle précédemment décrite. Le bataillon étant en colonne 
par division , à distance de pelotons^ les pelotons du centre 
en tête 5 pour former le carré , les 4" et 6* pelotons restè- 
rent en place; les 3* et 7* conversèrent à droite et à gauche, 
et furent doublés par tes 2* et 6'; les 1*' et 8* serrèrent pour 
fermer le carré , et firent demi-tour. Ainsi la tète et la queue 
du carré ont deux pelotons d'étendue, sur trois hommes de 
profondeur, tandis que les flancs, qui sont les parties que la 
cavalerie attaque le plus ordinairement, n'ont qu'un peloton 
d'étendue , mais sur six hommes dé profondeur. 

La marche en parade, au pas de course de 160 à la mi- 
nute , termina cet exercice. 

L'empereur indiqua lui-même tous les mouvemens i 
faire , et le commandant du bataillon se conforma à ses or- 
dres; il en fut de même pour toutes les mano&uvres sut- 
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vantes , et ïon exerça successivement la demi-batterie à 
pied de la garda russe; un détachement de la cavalerie de la 
garde russe , les cavaliers mirent pied i terre , et armés de 
fusils, ils prouvèrent qu'ils possédaient aussi bien les ma- 
nœuvres à pied q;ue celles à cheval ; puis la denû-batterie 
d*artillerie à cheval de la garde russe, et le balaîUon 
d'instruction prussienne. 

xn. 

Journée du 33 septembre. «- Service divin. Départ des troupes 
prussiennes et des dëtachemens k pied de la garde impériale 

russe. 

Les troupes qui avaient reçu Tordre de quitter Kalisch 
se rassemblèrent , en grande tenue de route 9 à la gauche du 
camp principal, vers la chaussée , où elles fermant un 
grand carré oblong : les Pruisians d'un côté, les Russes de 
l'autre*; l'infanterie en colonne garnissait les cètés inté- 
rieurs ; la cavalerie, ayant Fartillerie derrière elle , se plaça 
à l'intérieur. 

Les troupes de la 8* division du 3^ corps d'armée , qui 
restait en Pologne , se rimgèrent sans armes à proximité du 
carré pour pouvoir dire un dernier adieu à leurs camarades 
par tans. 

L'empereur et l'impératrice , qui avaient accompagné le 
roi de Prusse et la princesse de Llegniu jusqu'aux frontiè- 
res, revinrent vers les 10 heures au camp> ^ se i^ac^rent, 
ainsi que les princes et les prin^sses , qui n'étaient pas 
encore partis dans l'intérieur du carré * 

Aussitôt leur arrivée, ou célébra le service divin russe , 
et au moment où le pope allait donner sa bénédiction , l'em- 
pereur et toute l'armée s'agenouillèrent : c'était un spectacle 
vraiment touchant e| imposant, que de voir des milliers de 
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guerriers , la tête découverte , prosternés aux pieds du Dieu 
de$ armées ,. lui demandaut sa bénédiction. 

Lorsque rassemblée se releva, on commei^ça le service 
divin prussien , et le prédicateur Boliert prononça un dis- 
cours fort toucliant analogue à la circonstance. 

Les cérémonies religieuses terminées, T empereur, visible-* 
ment ému , réunit autour de lui les cbefs de l'armée prus- 
sienne , leur fît ses adieux , et daigna les embrasser ; distinc- 
tion bien flatteuse pour eux, et (jui vivra éternellement 
dans leur souvenir. 

Après cette scène d'adieu , les troupes prussiennes se mi- 
rent en marche dans Tordre suivant : l'artillerie à cbeval,la 
cavalerie, Finfanterie, puis Fartillerie à pied. AFinstant du 
départ, les officiers et soldats des dcaix arqiées s^ firent les 
adieux les plus cordiala. 

Les détacbemeus de la garde russ^, qij^i avaiei^^. débar- 
qué à Dantzick , reprirent la même route , et ils fureiEH 
accueillis en Prusse avec le plus vif eiqpressement ; ils s'em- 
barquèrent le 9 et le 10 octobre^ en présence du liçutemut^^ 
général de Natzmer, qui la veille avait donné un bal bril- 
lant , auquel il invita plus de 700 personnes (1)> 

(i) Les raisons c|[ui nous ont fait supprimer la préface de l'auteur, 
peuvent s'appliquer a la conclusion, que nous omettons par les 
mêmes motifs; {Note du traducteur), 

(Les notes et additions à un prochain numéro) • 



Histoire des maladies observées à la grande armfe française , 
pendant les campagnes de Russie en 1812 « et d^Àttemagne 
en 1813; par le chevalier de Kercrhove, dit DBjRia- 
CKHOFF, ancien médecin en chef des hôpitaux mili- 
taires , commandeur et chevalier de plusieurs ordres , 
membre delà plupart des académies et sociétés savantes, 
etc., vice-président de la société royale des science3f 
lettres et arts d'Anvers. 

Troisième édition, 1836. AiiTers, imprimerie dé JansaeiiSy an gros 

Yolame in-8*. 

La première édition de cet ouvrage , divisé en deux par- 
ties , Tune consacrée à Fhistoire et Tautre aux maladies , 
parut au mois d'avril 1814 et reçut Taccueil le plus distin- 
gué. La seconde édition , imprimée en 1822 , fut traduite 
en plusieurs langues. M. de Kirckhoff a revu avec soin cette 
troisième édition, et fait ses efforts pour justifier les honora- 
bles suffrages qu'il a obtenus. 

Cet ouvrage traite non seulement des maladies qui ont été 
observées pendant les mémorables compagnes de Moscow 
et d'Allemagne , mais il contient également une description 
détaillée et impartiale des événemens qui ont marqué la fa«« 
taie expédition de Russie. M. de Kirckhoff, attaché comme 
médecin au quartier-général du 3« corps d'armée commandé 
par l'intrépide maréchal Ney, entra avec cette élite de braves 
le 14 septembre 1812 à Moscow , et en partit le 19 du mois 
suivant. Le 4 juin , il /ut attaché comme médecin au quar- 
tier-général du 2 corps, aux ordres du maréchal Victor, 
et avec ce corps il repassa le Rhin après la bataille de Ha- 
nau...a Ce n'est point, dit-il , dans l'intention de faire con- 
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» naître i^es services militaires que j'entre dans ces détails, 
» c'est pour faire comprendre au lecteur que je ne lui offre 
» pas les simples rêveries de la spéculation, mais que j'étais 
» présent à ce grand drame historique, que j'ai vu ce que 
» je raconte... Cette précaution est nécessaire quand on 
» songe qu'un si petit nombre des personnes qui ont suivi 
» la superbe armée de Napoléon, victorieuse depuis le 
)) Rhin jusqu'à Moscow » en ont vu l'état désastreux depuis 
)) Moscow jusqu'au Rhin. Au reste , quand même il y au* 
» rail quelque ostentation dans ce narré , elle serait excu- 
» sable *, ceux qui sont revenus de cette longue série de ca- 
» lamités peuvent avec raison s'en vanter, et être glorieux 
» d'avoir été associés à une expédition dont le souvenir se 
». transmettra de génération en génération jusqu à la posté- 
» rîté la plus reculée. .,.» 

..M, de Kirckhoff porte . la force de l'armée conduite en 
Russie par Napoléon à quatre cent cinquante mille hom- 
mes , divisés en dix corps d'infanterie , trois corps dé cava- 
lerie 9 et ajoutez k cela une artillerie des plus formidables ; 
qui pos3édait au-delà de mille bouches à feu. « Qui ne 
» frémirait pas, dit-il, lorsqu'on pense qu'une armée aussi 
)) nombreuse et la plus brave qui ait jamais existé, a été 
» . exterminée par la faim et le froid ! . ., . Aurait-on pu s'ima- 
» giner que Napoléon , qui avait vu flotter ses étendarts sur 
» Milan ^ Rome , le Caire , Vienne , Berliiji , Lisbonne , au- 
» rait-on pu s'imaginer que ce conquérant, dont l'activité 
)) et la hardiesse avaient tant de fois sunnonté les plus 
» grands obstacles, étant suivi d'une armée aussi éminem- 
» ment martiale , entouré de cette multitude de guerriers 
» blanchis sous le fer, qui l'avaient vu si souvent triom- 
» phér, cclurût à la perte du fruit de ses longues années de 
» victoire ? Aurait*on pu s'imaginer que cette guerre eût 
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», coiilé à cet honime extraordinaire, ipii ne cessera de faire 
n Tëtonnement des siècles, sou rasie empire, cimenté de 
» tant de sang et fondé sur tant de gloire?.... Afalgré^ les 
B calamités auxquelles Tarmée de Texpédition de Moscoyr 
31 avait été en butte , la France, inépuisable dam ses res- 
D sourcesi et jalouse de conserver le scepUre de k victoire , 
» leva bientôt une autre armée, qfn s'immortalisa aux 
» cbamps de Lut2en et de Bautzeo. . , . 

» La France s'était élevée au plus haut degré de gloire , â 
)> une splendeur inconnue dans les fastes des nations ; elle 
» commandait Tâdmiration à tous les peuples civilisés , et 
» Ton pouvait être réellement fi^ d^appartenir à la France^ 
n devenue le premier empiredu monde , lorsque Napoléon, 
» le plus belliqueux des guerriers et le plus grand des mo- 
» narques, qui paraissait avoir pour toujours encbatné à 
y^ son cliar la victoire et la fSbrtune, entreprit la désastreuse 
n guerre de Russie* La bravoure die ses troupes , éprouvée 
» dans tant dé champs de bataille et attestée par tant de 
» hauts faits; les glorieux souvenirs attachés à ses armes, 
» qui élisaient Vétonnement de l'univers ^ ses triomphes 
» auxquels on ne trouvait rien à comparer ; sa supénorilé 
i> qui faisait la «erreur des rois , son habitude de vaincre , 
» tout représentait la réussite de cette entreprise comme fa- 
9 cfle et certaine à T étonnant vainqueur de Lodi , d*Âr^ 
» cole, d^UIm, d'Iéna , de Friedland et d'Eckmillh v. Td 
Fauteur se livre à la i^echerche des ëauses de cette entreprise 
qui a fait opérer de si immenses ehangeDcens politiques.... 
n L'empereur Napoléon , eflfrayé des intrigues du cabinet 
» britannique qui lui mettait sans cesse une nouvelle coali- 
» tion sur les bras , et sachant d^aiileurs que le sénat russe 
» se montrait défavorable au système du blocns continenul, 
D résolut de profiter du peu d'années d'actîvîté que l'âge lui 
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B laissait encore pour se ]^aoer hors de tonte atteinte des 
n projets ennemis...* Rétablir le trône de Pologne , faire 
» restituer là Finlande à la Suède , l'agrandir peut-être en-' 
» core} remettre la Turquie en possession des conquêtes de 
» Catherine , et vraisemblablement obtenir en échange , pour 
» la France, l'Egypte, susceptible de produire un grand 
» nombre de denrées coloniales dont le commerce aurait 
» rendu la vie aux ports de la Méditerranée eideTÀdriati- 
n que : telles étaient , je pense, les vues de Napoléon....» 

Au oonuneneefnent de juin 1812, la guerre contre la 
Russie ne fut plus douteuse pour personne ; les troupes fran- 
cises se trouvaient dans le duché de Varsovie. M. de Kir- 
ckhoff , après avoir décrit ce pays, le caractère et les mœurs 
des Polonais , s'attache à faire connaître le développement 
et la marche des maladies qui se manifestaient dans Farmée. 
« A cette époque , dit'il , la santé de nos troupes souffrait 
encore moins de .la Êitigue que du bivouac : le soldat mar- 
chant à Fardeùr du soleil , sa transpiration fortement aug- 
mentée se supprimmt brusquement lorsqu'il s'arrêtait le 
soir ; il passait la nuit au bivouac , où souvent excédé de fa- 
tigue 9 il ne pouvait fermer l'œil à cause du froid et de l'hu- 
midité, contre lesquels il (dierchait quelquefois en vain à se 
prémunir par des branches d'arbre , par de la paille ou du 
«eigle fauché ^ souvent dépourvu de paille, il était obligé de 
se coucher sur la terré, et ayant la chemise trempée de 
sueur par de» marches longues et pénibles , ou les vêiemens^ 
mouillés par la pluie, il ne pouvùt les changer.... Voilà 
des causes qui déterminèrent un grand nombre de phlegma- 
aies des membranes muqueuses^... Le 24 juin l'armée com- 
mença à passer le Niémen , et à éprouver toutes les horreurs 
des privations; de sorte que le nombre des malades aug-* 
men)ait de jour en jour.... » Après avoir exposé la poaition 
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de Tarmëe , parlé de ses hôpitaux , énuméré les différentes 
maladies qui Taffligèrent et leurs causes déterminantes , 
M. de KirckhofT décrit en détail le combat qui eut lieu sur 
la Dwina, ceux de.Mohilow, d'Ostro^o et de Krasnoï. 
Dans les derniers jours de juillet, lorsque la chaleur devint 
excessive , le typhus et la dyssenterie commençaient à exer^ 
cer les plus grands ravages. L'auteur donne une description 
très animée des batailles de SmoUensk , de Yalontina et de 
la Moskowa, et fait un brillant éloge de la bravoure des Fran- 
çais. Il communique de nombreux détails sur la marche des 
armées de Napoléon , sur leur entrée à Moscow 9 sur la to- 
pographie de cette ville , sur les ressources qu'elle renfer- 
mait , sur son incendie , sur la position politique de F empe- 
reur, sur les maladies qui se faisaient observer parmi les 
troupes françaises, sur leur départ de cette capitale, etc. Ce 
ne (ut qu après la sanglante affaire de Malo-Yaroslavetz , ou 
le quatrième corps, commandé par le vice-roi d'Italie, se 
couvrit de gloire , que l'avenir se présenta à nous sous les 
couleurs les plus sombres. Les souffrances qu'essuyèrent 
alors l'armée sont au-delà de toute expression» H faut les 
lire dans le livre que nous annonçons pour en avoir une 
idée. Ce qui présente surtout un grand intérêt, c'est la re- 
traite du maréchal Ney, coi]q>ée à Krasnoï par la grande 
armée russe. Personne ne pouvait mieux en parler que 
M. de Kirckhoff , qui accompagnait ce grand capitaine.... 
a Je sens ici , dit«il , mon àme se déchirer, je marchais avec 
» Ney sur Krasnoï.... Je n'ai presque pas la force de te- 
y^ nir ma plume, je n'ai jamais éprouvé plus de regret d'être 
» enchainépar la faiblesse de ma diction et de rcs?er au-des- 
» sous de ce que j'ai vu , de ce que j'éprouve. ,•• Combien 
» je m'estimerais heureux de pouvoir ici donner libre car- 
» rière à l'impulsion. de mon cœur, pour payer un fiiible 
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» tribut à la mémoire de ce héros dont le nom rappelle à la 
» fois tant de gloire et tant de malheur ; de celui dont tous 
M ceux qui Font counu ne peuvent jamais parler sans eii 
M faire Féloge, sans s^ attendrir, sans laisser échapper des 
)) larmes , de celui dont lé sang respecté par tant de com- 
» bats y par tant de périls, a été versé,...! je m^arrête, le 
» cœur saigné , 1 imagination s'épouvante. ....)> 
' M. de Kirckhoff raconte que le froid du 6 au 13 décem- 
bre fut presque continuellement de vingt-sept à trente de- 
grés. « Je me suis convaincu , dit-il , de plus en plus par 
» moi-même que , pour résister à cette température épou- 
» vatitable^ à tant de maux qui nous tourmentaient, il fal- 
» lait, une constitution robuste, un exercice continuel et une 
)) volonté inflexible : j'ai marché comme les autres^ nu- 
n pieds et le corps à peine couvert de quelques vétemens 
» déchirés ou brûlés ; si je n ai pas succombé au froid, à la 
D faim^ à. la fatigue et à une forte diarrhée dont je souffrais, . 
)} je Tai du à ma jeunesse , à mes forces physiques , au mou- 
» vement que je ne cessais de me donner, au courage et à 
>i la persévérance dont je m'étais armé , et peut-être surtout 
» à la ferme résolution que j'avais prise de surmonter tou- 
» tes > les misères, quelque énormes qu'elles fussent : un 
» jour, vers les deux heures de l'après-midi, je m'éloigne de 
» la grande route avec quatre officiers du troisième corps 
» pour chercher un abri ^ au bout d'une heure et demie de 
» marche très-penible ^ nous^ découvrons ime méchante 
)) masure» où nous convenons de passer la nuit, étant tel- 
)) . lement accablés de froid , de lassitude et de faim que nous 
» ,ne pouvions aller plus loin ^ nous y faisons un grand feu, 
» .autour duquel nous nous couchons tristement^ en tachant 
» de trouver dans le sommeil quelque soulagement à nos 
)> maux ^ je m'endors profondément et si bien que je ne 

NO 48. 2^ SÉRIE. T. 16. DÉCEMBRE 1856. 27 



4f8 mSTOITE DBS UALADiRft 

» crcriê pas avoir passé une aussi bonne nuit pondant la re- 
9 traite ; le lendemain vers les limt heures du matin , je me 
9 réveille entre deux cadavres : de mes quatre compagnons 
» un a disparu , deux sont moits, et Vautre, placé dans une 
» grande immobilité et les yeux tristement fixés sur le feu , 
» qui brûlait faiblement, ne paraissait point disposé à le 
n quitter; je me lève , non sans difficulté^ parce que mes 
» membres étaient engourdis , et je me remets seul en route; 
n après deux à trois heures de marche au milieu des glaces 
» et des neiges , je m'aperçois que j^avais pris une fausse 
» direction, que je m'étais égaré; résolu de m 'échapper à 
» tout prix , je m'avance au hasard ; vers les trois heures de 
» râ^»rès«*midi, tout exténué de faim et de fatigue , livré an 
» désespoir, glacé par le froid, et sentant déjà anirer Vas^ 
» soupissement invincible, avant-coureur de la mort, je 
» retrouve les troupes françaises et Fespéranceetle bonheur 
» renaissant dans mon àme , me donnent une nouvelle vie.i» 
« Si nous perdîmes, dit-il , une énorme quantité de per- 
» sonnes par l'action directe du froid , nous eûmes à regret- 
» ter un bien plus grand nombre d'individus enlevés par 
» suite du changement subit d'une température rigouresse 
» dans une température chaude.... On sait conibien il est 
» dangereux pour l'homme engourdi par le froid de passer 
» directement à une température élevée ; d'où résulte un 
» exoès de réaction auquel l'organisme ne résiste pas. Nous 
» avons pu faire cette d!>servation , à notre retra/ce , sur 
w les malheureux qui tout transis de froid abordaient brus- 
» quementle feUé... Ayant vu journellement mourir nne 
» multitude d'hommes par ta transition trop subite du vif 
» frtnd à la chaleur^ j'ai examiné plusieurs de ces infortu- 
» nés depuis le moment où ils arrivaient auprès du feu tout 
1» engourdis par le froid , jusqu'à celai où la mort s'empa- 
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» rait d'eux. Avant d'être sous rinfiuence de la chaleur, 
n leur pouls était très lent et à peu près imperceptible \ et 
» dès que la chaleur commençait à agir, il contractait une 
» grande accélération , qui allait tellement en augmentant 
» que bientôt la fréquence des pulsations ne se distinguait 
)) plus ; alors il se formait non seulement des congestions 
» viscérales , mais le cœur ne pouvant opérer ses mouve- 
)i mens avec assez de vitesse pour recevoir le sang qui y af- 
» flnait, tombait dans F inaction, dans un véritable état de 
» paralysie..*. Ces malheureux mouraient par suite d'apo* 
» plexie , provenant de congestions cérébrales , ou bien par 
» Fasphyxie occasionnée par des congestions pulmonai- 
)) res • • • • 

» Pendant la retraite , la dyssenterie et le typhus ne ccs^ 
» saient de régner avec fureur. Le IS décembre , le restant 
» de Farmée française repassa le Niémen sans artillerie ni 
9 bagages , et ce restant se composait tout au plus de vingr*- 
» mille hommes , dont les deux tiers au moins n'avaient 
» pas vu Moscow. Néanmoins la campagne de 1818 s*ou- 
» vrit bientôt de la manière la plus brillante pour les Fran« 
» Çais.» Les événemens de cette campagne sont décrits par 
M, KirckhofT comme ceux de Fexpédition de Moscovf ; mais 
les bornes qui nous sont prescrites par les cadres de ce jour- 
nal nous forcent de renvoyer nos lecteurs au livre même , 
qui forme une histoire complète de ces deux campagnes et 
en même temps un traité des maladies le plus fréquentes^ 
dans les camps et les armées (1). 

C. 

(i) M. le chevalier de Kifckhoff a publie en outre: i* Hygiène 
militaire à Fùsage des armées ; a^ Traité sur le sertnee de santé 
militaire ; 3^ Mémoire sur Fophtalmie de V armée des Pays-Bas f 
4' Sur les colonies de bietifaisance de Fredériks-Oord et de JVpr" 
tel ; 5® Considération sur la nature et le traitement du choléra-*- 
morbus et un grand nombre d'autres ouvrages. 
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Le premier besoin qu'i^prouve celui qaï Veut écrire sur un point 
d'art ou de science, est de connaître tout ce qui a été fait et ëcrit 
avant lui sur le même sujet ; faute de ce soin, il s'exposerait à ne 
faire que reproduire des idées dëjk émises et jugées. 

Le même besoin se fait encore sentir k toute personne simple- 
ment jalouse d'approfondir une question qui laisse quelque chose 
k désirer. On se demande naturellement , dans un cas semblable, 
queb sont les essais entrepris à diverses époques pour le perfec-* 
tîonnement du sujet dont il s*agit ; quelles théories diverses ont 
servi de bases k ces essais , quelles opinions ont été successive- 
ment professées par les personnes versées dans la matière. 

Enfin, le môme besoin préoccupe encore, quoiqu'k un moiodro 
degré, les simples amateurs d'une science ou d'un art. On aime k 
connaître ce qu'ont ^Eiit, ce qu'ont pensé nos prédécesseurs , compa-» 
rati'vement a ce qui se feit, k ce que l'on pense de nos jours. 

L'ouvrage dont nous annonçons la traduction, est destiné k satb 
faire aunesoin dont nous venons de parler pour tout ce qui se rat* 
tache k l'invention, au perfectionnement et au service des armes k 
feu de toute espèce. L'auteur y a réuni, dans Tordre chronologique, 
tout ce qu'il a pu découvrir de faits et d'opinions authentiques sur 
ces différens sujets, dans tous les pays du monde. Une année forme 
un paragraphe dans lequel viennent se grouper sous iorme de no* 
tices succinctes, tous les faits et opinions relatifs k cette année; cha- 



